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COMMENTAIRE 

i) E 

C. J. CÉSAR» 

bk LA . 
GUERRE CIVILI 



LIVKE TROISIEME. "av.i.c. 

i. Quelles forces 6? quels fecours eut Pompéèi-""^'^'''''* 
if. Paix offerte inmiltmint par yibuUiuSi 
111. (Quelques ligers combats près de Dyr- 
Tacljium, où Céfar efi battu. IV» Bataill& 
de Pharfale. V. Mort de Pompée. VI. Cent» 
tnetuement de la Guerre d' JlexflHdriet 

i. CisAS, en ^aalitè de Diâatèur^ âyaftÉ 
fait aflerabler les Comices , fut nommé Confuï 
avec P. ServUiusj car c'était l'année où kS 
]pix ht! permeiEoienc de parvenir à cette 
charge. Cette affaire terminée, vo^nt iju'it 
y avovt .çtu 4e cièàii dans ^ûute l'Italie* & 
que per/bane ne pajok ks dettes i'A ordorijia 
qu'on nommeroit dei arbitres 0001* faire 
l'eftimation des héritages & autres immeiibles* 
fur le pied où ils étoient avant la guerre j & 
qu'on les donneroit en paiement aux créàU' 
ciers. 11 crut cet expédient propre à, Cbil- 
fervef le crédit des débiteurs* & àdiflipërj 
ou ail moins i dilïJniuler la crainte qu'on it — 
Terne Ut A 
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s I,AOU£Il.RB 

-■■ ■ de prêter pendant les divifions & les guerrej 
'4B. ' civiles ; outre cela , fur la demande qu'il en 
jin^ckêmf&t faire au peuple par les Tribuns & par le« 
606. Préteurs, il rétablie plufieurs particuliers qui, 
du tems que Pompée éîoit dans Rome a»cc 
(dt Légions, avoient été condamnés comme 
coupables de brigues , fuivanc la loi du même 
Pompée ; jugemens où l'on avoit fi peu gardé 
les règles, qu'ils avoient été rendus dansua 
jour , & ptf dei juges dont les uns fe trou- 
voient pr^fens au plaidoyer , tandis que 
d'autres rendoient la fentence fans être in> 
llruits. Par -là il voulut marquer farecon- 
. noiOance à des gens qui étoient venus s'offrir 
à lui dès le commencement de la guerre, & 
auxquels il ne fe crojoit pas moins redevable, 
quoiqu'ils ne l'euflent point fervi, puifqu'ila 
a'étoient préfemés d'eux-mêmes. Du relie, 
il voulut qu'ils n'enfrent pas moins d'obliga- 
lion au peuple qu*à lui-même deleurréta- 
MifTement, aBn que par fa reconnoiflànce , 
il ne parât pas vouloir ôter au peuple le droit 
^ faire de psreilleâ grâces (d). 

^ai) Lft pollifqite profonde de C^fir fe moAtte diirt 
looKf fet tâioM j pëtfuadtf qua, diH me HéfmbliqtM* 
le peuple i^ue beaucoup dm le GouTOiieiiieiu::- que, 
pai une fulie Déceflaire, touin lei difiënsMi bnnche* 
dVdOininitclon Tom auiflnt de chaînons qui . llét enfeni' 
Ué, font U force & la pBiilnice de ht R^pabAqne; Il 
ne fe vii pn pliudt manrde faucorlcâ fuprËoe, que f* 
pretoiète aAion fut ^e lappdlcr phiGautf perfonoo C0D> 
dunnées ï l'etï] pendant que Pompée éioit dins Rome f 
S)tfi iH n'eat peint recoon i Ton aucorité pour lès fiirs 
rereob'; il'Be l'en ferrie efut pour cDgDger le peuple, 
par te* Tribuu & les Piérettrt, Jl rappellerees difT^rcD. 
t« perfonnes qu'il lui lœpotioit de léiablii dons kun 
Atoits. L'ivaiiiis< qu'il tiii d< ccue cooduite, fut qui 
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t i V ( t Ë. LïVv lit. ^ 

iï. Àpiis avoir employa onze jours, tant ' "T^ 
ti ces arrâDgeaiens qu'à célébrer les fériés ^''À' 
Icônes &. à tenir les Comices, il fê àémhJritiektÉé 
ide k Drftature , partit de Rome & fe rendit ** 
i Brundifium, où il avoit donné rendes. vous 
& douze Légions & à toute faxavalerie: mais 
il y trouva 11 peu de ^ vailTeaux ^ qu'il y put i 
peine embarquer vingt miJIe fantaflins & Hz 
cents chevaux, ce qui feul l*empécha de finir 
pTomptemenc la gtierre j d'aiJIeurs Tes croupek 
étoient fort diminuées, tant parles longudi 
guerres de la Gaule , que par la marche qu'elr 
fea avoient faite de l'Efpagne; éc raucomiie 
mal-faine qu'elles avoien t paffée dans l'Apulié» 
aux environs de Brundifium, en fortant de la 
Gaule & de l'ËTpagoe, où l'air eft très-boDi 
avoit canfé des maladies dans toute i'arméa 

IIL Fomp;ée fur profiter d'une anhéë 
entière d'avance oïl il n'avoit eu ^cuilé 

guerre à fouccaîr & aucun ennemi à craindre; 
employa ce tems de repos à raflembler une 

îiombreûfe flone tirée de l'Afle, des îitS 

Cyclade» (ï)* de Corcyre (i), d'AihèneSiCO/î^'f't 
du Pont, de Bithynie, de Syrie, delaCiliciei'îl/'*^'*^ 
de la Phéuicic & de l'Egypte. II avoit eu^j Ctrfm 
foin de fiûre conflruire par - tout grand nom- 
bte de yaifleaux ; il avoit exigé de groHe^ 
fommet Ae VA&e^ de la Syrie ^ des Roîsj 

céi profcrfK qni Jo! étoient dévoués , reveiias par Toft 
cnnanire, lai furent encore pluf «ctichéi pir le lien 
<le It leconnolflànce; qn'ili Te déclaré re oc ouverte Beat . 
Contre le pWtf de Pompée , & qu'iyaot rendu le peuplb 
punicipsuii & même le m.ittre de ce rappel , il lui fat 

ràe lui en-avolr Vùffé le droit , quoique CêhT cAc pd 
Tinoger coniae DlAaceur, confif^utDiawilt pOniVli 

Ai' 
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4 LACUEftRB 

■ ■ ■ ^ Princes & Seigneurs de ces contrées, ârtfin 
48 ' ^^ ^°^^ '^' peuples libres de l'Achaïe , & U 
^fij.' Rame n'en aveit point ciré des communaiités &des 
*itf. provinces doût il étoit le maître. 

IV. Il avoit neuf Légions tontes compo- 
fées de citoyens romains: il aPoit amené 
avec lui cinq d'Italie , une vieille de Sicile 
qu'jj nommoit la Jumellei parce qu'elle étoic 
compofée de deux; une de Crète & de 
Macédoine , compofée de vétérans qui , con- 

fédiés par les Générauïprécédens, s'étoîenc 
cablis dans ce pays-là, & deux que Lentulu» 
avoit levées en Afie. Pour les complettet 
toutes, on lui avoit fait des recrues nom- 
breufes en Theflalie, en Béotie, en Achaïe 
& en Epire, & il y avoit joint -les foldati 
qui reftoient de la défaite d'Antoine. U 
attendoit encore deux Légions qoe Scipion 
lui amenoit de Syrie; il avoit crok miUs 
archers tirés de Crète, de Lacédémone, du 
Font , de la Syrie & d'autres endroits.; fis 
cohortes de frondeurs & deoi de mercenai- 
res : fa cavalerie confîftoit en fept mille 
chevaux , dont Déjotarus hii en avoit amené 
fix cents de Galatie, Arîobarzane cinq cents 
de Cappadoce, Corys cinq cents de Inrace, 
à la tête defquels étoit fon fils Sadala: il en 
avoit tiré deux cents de la Macédoine, conip 
mandés *par Rhafcîpolis, excellent officier; 
cinq cents, tant Gaulois que Germains, que 
Gabiénus avoit tailTés à Alexandrie pour 
fervir de gardes au Roi Ptolémée: Pompée, 
fon fils, Jiii en avoit amené huit cents qu'il 
avoit levés, ou dans Tes campagnes, ou 

Earmi fes efclaves: Tarcundarius Cador & 
enilaus> lui en fournirest trois cents delà 
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CIVILE. Liv. iqr. j 

Galatle ; /'un vînt lui - même à la tête de fes ■■■■—- 
troupejj'autre y envoya fon fi/s:deuï cencs X, 
fureflC envoyés'de la Syrie par Antiochusde^^i/^ÀoiM 
'Coniftgène, qui avoic de grandes obligations à ^"6* 
Pompée: la plupart ëtoient archers à cheva); 
il avoic outre cela des troupes de Thrace & 
de la Servie , partie foudoyéei , partie 
volontaires; ainfi que des Macédoniens , de» 
Theflaliens & autres nations ; ce qui formoît 
en ^puc le nombre qu'on a marqué (a^. 

(ay L'alTcftatlaB de Jul^s âe donner ud dif [«Il irte- 
circonfhncié des troupes de Pompée , & de n'en don. 
ner q'i'nn irèi. TuccinA des fienoes; de ne faire moncec 
fet uoupfi qa'à vingt mille hommes d'iiifanieriâ & df 
ceata chevaux, cudi» qu'il donne il Pompée q-i^ROiQ- 
cinq mille hommes d'infïntetle & fept mille chevaux ; 
fcn «lemion d'inftrvite an temtt & des moyens qu'eut 
Pompée pauT lafTeuibler uue sraiét uiRi fuimidabJ», 
(Vit fur terre que fur iper; (es cauf^s aasquelles il 
MUribae l'affaiblilTemeat de fon armie qui ne paroiirent 
jtas exafles, puifqu'il avoir confidéraHcment augmenté 
4èf iroapet dans fa premié» campagne en IialJe-,. lam k 
ÇorQoiam qije dana d'autres ^ndiuit; ; Qu'il les . avoit 
cQcwe ûugmeoiées en Efpagne par la déieAîon de l'ar- 
mée commandée par Afranlui & Péirdiniî lout fait 
vgir iM -Général qui veut Te difculpef, tn quelque 
font, d'avoir été battu dam diS'^rens cQiobats dônn^ 
près de Darizzo. & qui. avant que d'^n venir au lems 
où, dans fes Commeutaices , il fait mention de ce» 
combati, femble vouloir s'excufef d'avance fur b fbi- 
UeOe à« tao umie à'avoii *té baKO. Céfiir, avec un 
génie fapéiieai, des mleot en tout genre, au-delTus dti 
commun des iioniDie», étoit peut-être moins qu'ua 
■titre exempt de» foihlerTes attachées i rbomanliéj foa 
tmonr- propre Aoicen proponion de fes grands tiitiiM 
tf X campagnes beureufes où il avoit en de* fuccés fuivlâ 
•vec une rapidité étonnante , ne l'avoient point habitué 
•4 éprouver de h. réCIIance , encore moin* 1 eiTuyer de» 
levers. Eaîvani Tes Cioipagnea, il ne pouvoit pus pas» 
ftr fous -filencc Iw diifcrcni combat» qu'il donna 04 
4^'U teçatgtàs, de Doiazio, &l où ii fut pte^e tai^ 
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- ^w i _ V. II avoic ramaffé une très-.grande quaiv 
48 *"^ de vivres de la Thefla^ie, Çle l'Afie, de 
^i,rf*WrEgyP'«t de Crète, du pays dçCyrène, & 
"■ 606. d'autrtrs Montrées ; fon delll-in, étoit de paiTer- 
^i> £«:^. l'hiver à Dyrrachium, à AçpoUonie (i), & 
' ' dans toutes les villes, maritimes, de ces quar- 
tiers- là. Il ^ avoic ' difpprfé fa flotte pour 
empêcher Célar de pailêr la mer. Porapëe 
le ^Is commandoi: les' vaiffeaux Egyptiens j 
t>. Lèlius & C. Triarius ceux, d'AQe ; C 
Cafllus" ceux de Syrie; Ç. Marcellus. & C. 
Copooius ceux de Rhodes ; Scribonjus Libonj 
^ M. Oftavius "étoient Chefs de 1^ flotte 
dlllyrie &" d'Achaïe., Cependant Bibulus, 
ayoïc le commandement gérerai, & c'écoit 
(Je lui que tous recevoient les ordpes. 

'VI. Céfai;- à, fon." arrivée à Brundifium 
harangua fes. foldats & leur dit que puifiiu'ils. 
^toieht fui; le point de yoirfinir leurs travaux 
^ leurs dangers, ils ne dévoient pas fe faire 
une peine de laifîer leurs valets & leur bag», 
^e en, Italie ; qu'ils, s'embarqueroient avec 
inoms d'embarras & en plus grand nombre; 
<me du refle ils dévoient attendre tout de la 
^ftoire & de fa libéralité. Sur cela, tous, 

ipDtf baun; nitli en fairant l'énuméoitloQ de Cas fnrcet, 
nâs-dirpioponioTiDéEs ï celles de Pompâa, il efp^m h. 
âirculper. ou jugemeni de la pofUricâ dei écb^s on'lf 
r'eçui dans ces cicconflancei, ou bieo il "voulut fe f.iire. 
un, mérite de plui d'avoir baitii Poiqpée à Pharfale avec, 
çetie mâDie armée de la moitié plus foible en infanterie 
que «Ile de renD«aii, & d'un coptre fept en cayar 
Içrjç n- ^ 

TO «r^f l \i bjuillc Je Pliarfiilc, n'avrti fliivani le iwre. 
qne \ÉiBi-dïux mille hommes d'inhiHcik, contre qiiiraoç-çi»ï^ 
«l'avait Mmpte, St nUle cUevaus cwiua içpt mUl»*, 
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CIVILS. LIV. III. f 

s'écrièreof gu'il poQVoit ordonner ce qu'il—-—-—. 
ToudroîTi qu'il feroit obéi de grand cœur. I\ k ^" 
«T embarqua donc avec feiF Légions , '^^'^vags^dckme 
00 /'a dit, mie à la voïie le quatre de janvier £a^ 
&. prit cenre le lendemain entre kt rochers 
des monts de la Chimère Si autres endroica 
dangereux, & il trouva une rade à l'abri des 
tempêtes. . Il ne voulut point fe hafarder à 
entrer dans aucun port , perfuadé qu'ils 
étoient tous occupés par 1 ennemi; c'eft 
pourquoi il débarqua tout fon monde dam 
lia endroit nommé Phar&le {à), fans avoir 
perdu un feui vaiffeau. 

yil. Lacrétiua Vefpillo & Minutius Rufus 
^uùoàt i Qrico (i^ avec dix-huit vaifleauxco Ore». 
de /a âatte d'Afie que Lslius avoit mis fous 
leurs ordres, M. Bibulus étoit à Corcyre 
avec œnt dix; mais les premiers n'eurent 



=dbvGoogIf 



« LAGUERRB 

■ „ VIH. Aufll-tôt qu'il eut débarqué ib« 

"Ji, ' troupe», il renvoya la même nuit fes vaifleaux 

Mtitkmti BrundiUmn chercher le refle de lès Légions 

*>tf. & de fa cavalerie. 11 avoit chargé de ce foin 

Fufius Kalénus fon Lieutenant, &hiiavoic 

recommandé de faire diligence ; mais fes 

dix-bnlt vtlfTeauz, comise rmiH-ginle de la flotte 
coDtmuidée ptr Bibulua, plic^e i CorGou, ue fonireat 
point de leur port pour aller au >iievanc de CdÀj, lon- 
qu'ilt apprireci qu'il écoii parti de Brindet avec aufu 
. peu de galères; an moins auroieai-ils dû avoir quel- 
que* vailfeauz en mec pour croirer fur les cOtei d'ItaJfè 
& de l'Epire, nfio d'être iaflruiu A (emi d^i départ dp 
C^raf, & en faire avertir Jlibului: mais la Hcurlté dt 
^ ce Lieutenam dâ Pompée, dont les yailTeaiiz n'éioieac 

paa prêta; (> négligence de laifler' dirperferfei maieloû 
& fet nmeuiii i'inp^riile & la p^rffle dç Lucrétiut 
VerpiUo & de MioDiiut Rufutqui, au lieu de croirer 
les meri, renérect tianquiliement a Occo, Tans avoir un 
l'eu! vkilreau dehors, raavérent Cé&r & fa flotte qni, 
«vec douze gaiéiei. n'auroit pas pu i^Slter au grand 
nombre de vtilTeBuz de ^Itmlui, & malgré te couragç 
4e fes troupes , elles auroieni été accablées, fubmergéej 
ou forcées de fe rendre, La prlfe de CéHir 5c de fef 
fipt Légions, aurolt fans doute mis fin à la guent 
civile} ia République auroii lo^ujon^ eu n» .maître* 
nais elle n'en ailroit pat eu deux. Ce qu'on a vu jut« 
q^u'i préfent de cette guerre entre C^fir & Pompée, 
prouve que celui-ci étolt bien mal fervi par fes Lièuie- 
nans, & qae.l^Àiylté Inoulâ de CéAi lui prpcora ,d«» 
avantages que, dans l'ordre des cbofes, 11 ne devoit pas 
efperer: mais Jules agiflbit par lui-même^ â^ Pompé^ 
par f<.'t Lieutenans, qui, du n'avoieni pas h'ajitvit^ né- 
celTaiie dans une circonflince aulH importante que celle 
dont il s'agit '\çi\ ou manquoieni de lumières -Tuffifantek 
]icicr dillinguerle momsa; d'agir avec vigueur, de celui 
où il fauc favoîr attendre pour fe procurer un fliccéi 
plus certain: or, c'étok le moment ou jamais d'iîir4 
fur fes gardes , <M tenir fes vniireauit prêts à fortii' d« 
Corfon, & d'en avoir en mer pluj ou mollis pour barrer 
le chemin h Céfir, & le contenir aflez de temspoof 
que la fluti* de Bibulus pOt ar/iverâc le furceii' ov.i 
tciounier à fitiades, tto 1 f^ itTBdre.. 
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e I 'Vile, liv." iti. » 

vaUTeaux -étant partis trop tard , & ayam l j i* 
maivqD^/e vent, eurent une mauvaife rencon- À 
tie au retour, car Ëibulus qui apprit à Cor- ^init Ramé 
cyre que Céfar étoii arrivé, s'étanc mis en ^* 
ma dans l'elpérance d'enlever quelques-uns de 
ies vaiiTeaux de charge, les rencontra à vuid& 
& en prie trente, -fijr lefquels il .^déchargea 
ià colère, & fç vengea de fa propre négli- 

§ence, les faifiint tous brûler avec les Pilotes 
£ les matelots dans la vue d'intimider les 
autres par cette févérité, Enfuit? il répandic 
ià flotte au long & au large dans toutes les 
lades & dans tous les ports de la côte , depuis 
Salone jufqu'à Orico & mit da» gardes par- 
tout, couchant lui-même fur la flotte , mal- 
fré la rigueupde l'hiver &s'expofant à toute» 
brtes. de travaux fit de fuigues, dans Ix 
peiruafion où il étoit qu'U n'y avoit aucune 
grâce à acceadre, s'il tomboic entre les nains 
deCéÇaz(a). 

C(0 C*' & non "P"*.» 

qne Kbul e de viifTcaok 

éa mer, 1 inetire 1 la 

voilfi «I 1 objet devoii 

At« on I ides, va «tu'il' 

n'avolt p Diec le palTigA 

en IçUe reuA, ou s^it 

ravoîi CI forcer lui & 

iéi trottp g^efre, ou Ai 

(baienir i luvoir eCpéxer' 

dé s'en i s qu'il le Tiic 

paIVé, cei mer, & ron 

courage fi : viilTeaaz de ' 

tnarport s'en empire.' 

SJbulut c >loît iras- glO'' 

zitus qui f le parti da 

Pompéd, dâCâlar. Q 
Hgtt, àaaicxie circoaûuce. conune cei raafàroqf luia 
A5 
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19 LAOUERRE 

5^ . c." ï^- Cependant après le départ des galèrei 
-48.* * d'IIlyrie, M* Odavius fe rendit àSaloneavfQ 

y» ^flîfw» celles de ce pays-là qu'il commandoic, fou- 
^°^ leifa les peuples de la Dîilinatie & les autres 

(U '^'^■^ Barbares , engagea Iespeupleidenied'Ifla{i) 
à quitter îe-parti de Céîar, & voyant que ni pap 
pTomçires m p^ menaces il ne pouvoit f^bran-, 
fer le Confeil de Salone, il réfolut d'alSégçK 
cette viUe. Elle eft Ocuée aranc^eufemcnt^ 
& défendue par un coteau fur lequel elle eft~ 
ffllfe. Les citoyens Romains qui étoienc 
dedans élevèrent aufli-tâc des tours de bois^ 
& parcequ'ils étoienc en très- petit nombre 
pour réufter, & qu'ils étoient couverts ds. 
^^ures, il^ eurenc recoiars ai« denûec rem^ 



kxfqnc IVmemi e(ï éloigné, le aenicent, déir^ftn^ 
loDt, & mettrai t feu fSc ï fkag, hommes. vl1te),i^ 
teorp. TlUaget, ctjopngaat, *& loac ceqo'ili irouven^ 
danj leur chemin; laaii qui, lorfqu'il approche, devieiu 
sent maeti, & laffi limidei qu'iU tvoienc afTeftd d'au* 
dsce: laffi Ctht ne l'épvgne- i-il pu; car il dit avec 
ironie qu'il déchuget » coMce & fè vengea de (9 aor 
pK BégUgence, en bUtat biâjer dé* TaiOnux de cWt 
Ce« fans mfime en excepter lei pilote* & Ici matelot^ 

2ii rnblKo; le même foa. Cène aftion de Çibubi* 
dU DOD^Ç^tefQev {nérile> maii encore barbare & 
willement polltlqtic Cea vtifleani de tnnJpnR auroient 
ptt ftrrlc i Poopée . alafi qne Ict nloiei & Ici TnaI*^ 
lots. Ua Oinéral doit fan* doute aire tous bi affbr». 
pon nniia à l'ennemi; mai* le dommage qu'il tul cauTo 
4ok tonmet k Ton utilité ptopre* J^l^iai , dit encore' 

Céâr, croyok s'avoir — - ^ — tndre de Ini^ 

sll lomboit encre fei i i de Pompéa. 

«Toh nop bonne agi^ «■ oefteuroit 

. «enalnemeiit pu qu'i à pon 00 f^ 

frûb* Ini aaroîi été ne b libcn^., 

Mfce qu'elle le ■euoj kt de c**^ 
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CIVILE. LIV. m. it 

^e qo'Us pouroieoc fe procurer* Ils dooni. -— hp^mm 
rent la liberté à tous les efclaves en âge de **'*-|^ 
pojter la armes: ils coupèrent mèraeksA»JtRpm 

çhcreux de leurs femmes dont ils firent dt-s 6a6. 

cordes pour les machines. Oftavius voyant 
Jeur réfolutioD , drelTa ciaq attaques contra 
Ja place & l'ayant inveftie commença à U 

Eefler vivement. Difpof^s àtbuç fouÇ^rir, 
I afliégës manquoient fur - tout de vivres ; 
ils envoyèrent demander du fecours à Céfar, 
réfolui du refte de fe défendre jufqu'à la 
dernière extrémité. Lojig-tems àprèç, la 
longueur dt^ fiége avant rendu les ennemis 
moins vi^ans, tes afliégés choidrenc Theuie 
de nûdîjtems auquel les foldacs des afliégeans 
étaient difperfés, mirent leurs femmes £1; 
l£ui& enfans fui les remparts , a£n qu'ils. 
paxufTeEtit garnis comme à l'ordin^e , <Sç 
s'étant f2Ît faivïe des efdaves auxquels ils, 
avoient rendu h liberté, tombèrent touS; 
enfèmble fur le premier quartier d'Otlavius^ 
le forcèrent, paÎErent de-là jufqu'au fécond^ 
au txoifième, au ^latrième & au cinquième ,, 
les emportèrent tous les uns après les aotres^ 
tuèrent bien du monde, & forc«.reiu le refl:& 
avec O^vius même i fe rembarrer (a). 
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fi LAdUEltRE 

y * "! c '"^^^ ^^^ '* *"^'^^' ''^ '^- fiège. Comme Vhivet 
is! ■ approchoit & gu'Oftavius avoit perdu une 

Un de Romt 

(la éire tvectU, quind ce a'anroic été qae pir lei 
fuyards des Jeux premiers, l'ayent éié encore fucces. 
âvement. Il fïlloic qo'Hi fuflenc dans une fécwwé 
parraiie, & qu'ils cruITent que. vu la foiblelTe d« lï 
garnjron, elle n'oreroit janiaJi lenrer une eni(«prire a^ilU 
hardie. Il eft cependant vni que dans ce teins • là , 
les attaques k'nes i on quartier éMgaé d'un qurrr d^ 
lieue d'un autre, ne pouvoleni a'entendre que diSici- 
lemeitt de celui>cL La poudre n'a été inventée qu« 
t)icii des (iâcles apréi C^rar CJ: on ne fe baitoitalon 
qu'A l'arme blanche , & , pour aiuCi dire , i la Toup- 
dlne. parce que le cliqueiii des armea oe peut t'-en. 
tendre ft ua quart de lieue > i moiua que le vent ne 
^rte ven Tendroii oCi l'on eft. LorTque Ton invtilU^ 
une place dans le defTein de l'adîégcr, aptes avoir 
établi fei difTérena quartier! amour de la place, il fan 
lei aiTurer, faire ouvrir dea commaalcatlont ftciles du 
l'on ft l'autre, fortifier la léte du camp de chacun, phk- 
(;er de> poflea iuce^iu^diair'ei qu! fe répondent les unf 
aux autrea,- & H un quanler e(l attaqué, que les plui 
piochei aient ordre de marcher à fou fecours , non «n 
. tptalité, parce que renneni pourroit marcher fur celui 
qui eft abandonné, mais avec fuffifammenc de i^oupea 
pour que ie fecourt foie efficace. Il eft probable qu'Oc- 
nvfus n'avoit pris aucunei de cet précautions. Il ns 
âni cependant pas Sire un Scipion, tm Annibal, ni un 



C ) Linveonon de la poudre fc canm dl affez EfnërakincM 
a»ribii<c k Birtlwle Schwiru. It iqonirii rufige de U poudre 
aux VénliieiH en 13B0, pendant la 'guerre qu'ils curent toirre 
Ici _ Génois i ctpcniiant ce qui f.it croire ciiie Invention v'"' 
ancleiiM , c'eft ce que rapporte Mtxia : il dit qile Je» M»iirei 
■IBégés par Aiphonfe XI. Roi de Caftiire, en 1343. tiiËrcTrr 
Ceriaini notiieri de ftr qui fiifoienc un bruir lèinbtelile au 
taontire. Rr>ger Bacon, daoi fon Traité d* NuUUeia iM^giitt 
|Ublii i Oxford en laiâ, ptrolt avoir eu connoilHincc de la 
pogdre i Cinon plut de cent cinquante ans avant ta nsifTance 
de Sehwani, Vouz pouvez , dli - tl , «citer du lonnerre 0: dc^ 
éclairs quand vous vouârei; voui n'avez qu'i prendre du ion- 

10 0f0. A-^'* ^^ """ '^ **" '^'>>''<^<x>> 1"> Kpit-émeni ne font aucun. 

nct-pM BU *"*'• ™*" I"'" ra*'^* eiifembli & renfermée daiu quelque 

MPviitéi'-^^*' ^^ "■^''■^ ^ ^^ bourbe» fuDtflaaikJuuii 'S^d'ic}^ 

^--)P, ^u'ua coqp de lonoaic (0. 
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CIVILE. LIV. m. |« 

grande partie de fes troupei, ce gui le met.— — --*• ■ 
loit bore d'efp^rancfi de fe rendre maître de -a" 
cette piace, Ji fe retira iiD^rrhacbium auprès ^ndcÂnv^ 
de Fompée*-j . . tfo* 

X. On a vnqBeL. Vibulliuj.I^fusi Lien- 
cenant . de Pompée , étoit tombé deux fois 
entre les msîs6'^ê Oéfar, l'uiteit'CarSnium, 
l'autre tQ,JËQ[>3gno, &,qu'iU'AVQiE toujours 
renvoyé. Céf^r, à caufc de ces. bienfaits, le 
crut profçe i. portçr de fà. part quelque parole 
d'accoinmpdem^nt i Pompée; il lavoit que 
Rufus étoit fort en crédit auprès de lui ; en 
conféquepce il le chargea de lui dire que de 
part ^ d'autre ila dévoient mettre les armes 
tas, fans s'opiojltrer idavaniace à pourfuivre 
une viiftoire inQçriaine; que les pertes qu'ils 
avoient fouffettes Vvin & Vautre dévoient 
Ifcur fervir , de leçoo & d'avertilTement pour 
en -jppréJieDder de nouvelles : que Pompée 
avoit été cbaiTé d'Italie > t^u'il avoit perdu 
|a Sicile, fa Sardaigne, les deux Efpagnesj 
avec cent trentecohortes de citoyens romains 
qui avoient -péri, tant en Italie qu'en Elpa- 
";ne; que de fcn côté il avoit à fe reprocher 
I défaite de Curion & de toute fon armée 
taillée en pièces en Afrique, fans compter la 
reddition de fes troupes i Corcyre : qu'ainfi 
ils devoutA K\&ba.£ei \ta.x vie & les intérêts 



f' 



Cëfar, poor Avoir que des troupe* qui inrtHIfleDi ona 
pitce, peuvent dne fEpirées par un niilTeau, mâine um 
riviire , un nivfn , on marali. Il faut donc que chaque 
qonriieT foii en force, que let commuoioiclotH «atra 
chacun rotent atTur^es & faciles) que tei troupei, dttna 
leur cmtnp, foient alfez nombreufes pour réfilter i una 
prinnJér« traque , U en état d'uiendre lei fecoiui ()Qa 
tel auuet daivest iMr ponn. . . 
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■■ " ■■ ■ de la République , ayant aflèz apprU à leur* ' 
V' dépens le pouvoir de ht fortune dans la guerre; 

^deRome <iaeie vnu tems île faire la paix écï>it lorfijud 
tfotf- les deux partis étoient égaux eu fortes & 
ftimbloient n'avoir rien à apptëhebder l'un de 
l'autre j qu'^u contraire , quand la fbrtunô 
k feroic déclarée pour l'un d«s deux, cetuî 
qui paroîcroic favc^ifé ne voudï-oic plus 
écouter tes m£mes pr^^fitioni depaix, ni 
peut-êtfe même fe contenter d'un accommO' 
demenc raifonÉabte , dan» l'efpérance de venif 
% bout de toutes Tes prétentions { que puifque 
jufqu'à préfent on n'aVoit pu e'attcorder j ils 
dévoient s'en remettre au jugement duSénàE ■ 
& du Peuple Romain; qu'en conféqubnce> 
il étoit de leur intérêt, aiafi que de celui de 
laRëptiblique, qu'ils promifTent l'un & l'autre 
avec ferment, en préfence de toutes leurs 
troupeSj de licencier leurs armées dans trois 
jours) qu'après avoir mis bas les armes & 
s'êtfe depoiiillés des fecaurs fur lefquels ils 
comptoient, ils feroient forcés de lè confor- 
mer à la décifion du Sénat & du Peuple; & 
afin que Pompée goûtât plus aifément ces 

{iropoUtions , Céfar offroit de congédier fut 
e champ toutes fes troupes &. de retirer fes 
gamifons de toutes les places qu'il occupait (a)» 

(tf) Ln pl-opoGtIotu que Céflv Tatt Titré ï Pompée 
ptT L. VibuHius RbA» , ont ttpçKeaee àe li fincériié» 
Ceft la première folt que Juki paioli >Kir avec fn» 
dtile , poirque poor dâcidcr Pompée * eo venir à un 
KcomtnodeacRi qui pouvolt Tendre la paiK à Ta patrie « 
H oSte de cnngédier fur le champ fei iroupei , & d« 
feiKer fti garaifons de lontcc les pîacei qu'ellei occu' 
fraient. La Ceule cfaoTe qui pourtolt meure da loucha 
itaiu A bonne- foi, c'elt Ja Boonwiflwiw paifâiic qu'il 
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CIVILE. LiV. ilL tj 

Xl. ViboHIaS} apréi avoir reçu ces ia- "■■mmi| 
ûxu^cuM, crut qu'il n'étoit pas moins de **'a** 
fou devoir d'aVerùr Pompée de la fubiteAdÎAfèr 
tjmée de Cëfar, afin qu'il pût prendre ^ M^ 
deSiis fes mefures « avant qu'il lui reodic 
comptede laconmlffion dont il ëtoit chargé. 
Pour csla, il marcha jonr'& mût^ prit des 
relais p«ar faire pJus de diligence & fe rendit 
auprès de Itii pour l'informer de la venue de 
Céiar , avec coûtes fes troàpek Pompée 
ëcoit alors dans l&CandaVie preide laMacé- 
4k)ine » d'où^ il fe difpofoit à allH joindre fe* 
quartiers dlùrer établis à AppoUonié & k 
I}5nhachium } mais far cette nouvelle) U 
tetounia au plus vtct ài^ppoilonie^ daosil 



ittu. ut. 



paiAt crlBfuI aux yevx de la niton, parce qa'H mec- 
toii toujoun en «vani le ddîr de la paix, le bieadil 
fcuffle, & raotoiit^ 9B*il voulojt leadie u Situe 
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t6 LACUERRE 

^ "."A crainte que Céfar ne fe œndît miître de* 
*8. ' v^'^' maritimes. Celui- ci'j après avoir dé- 
4iKie'Rmeh3Tqiiê fes troupes, alla .le. même jour à 
é«f> Oricoî L. Torqaatus, quiyçQmmaadoîtpour 
Pompée avec une garnifon Macédonienne, 
en avoit fait fermer les portes , réfolu de la 
'défendre. Dans ce deOTein, il ordonna aux 
Grecs de prendre les armes & de monter fur 
lés murailles; mais ceuï-ei refufant dé com- 
battre Contre le Peuple Romain , &leshabi- 
*ans de' lajr côté travaillant: à faire entrer 
-Céfar dans leur ville, Torquatus qui n'attejt- 
.doit pas de fecotirs, fut oli^igé d'ouvrir lei 
portes & dçTerendre lui &'f^ place t Céfar, 
qui n^ lui fiç.^ticuii.mauvaîactaitemeaf. 
. SJS. Céfar j Itiaître d'Orico , fe rendit 
ians différera AppoUoniç., U Stabérius qui' 
y commando! ;, fait porter, de l'eau dans là 
forcerelTe, la fait encore fortifier, & veut fe 
faiite dbnner des ôtËiges par les habicans } ils 
ie^ refufçBt, difant qu'ils ne fenheroiént 
point leurs portes au Confult & qu'ils né 
prétendoient point réformer ce que toute 
l'Italie Se ]e. Peuple Romain aVoierit décidé* 
Sur cela,.!* Stabérius s'eiifait fecréteraenr ! 
alors ceux d'Appollonie envoyèrent aufli- tôt 
des Députés à Céftr, & le reçurent dans leur 
Cl^tenïAviUe; ctux deBullide, les Amentiani (i") & 
*«**/«• le refte des villes voîfines fuivirent leur 
exemple, ainG que toute l'Epire, & député- 
rpnt Vers lui pour recevoir fes ordres. 

XXII. Pompée informé de ce qui s'étoic 

Ïafté à Orico &àAppoljpnie, craignant pouf 
lyrrhachium, marcha jour & nuit pours'j^ 
rendre. Dés qu'on fut dans fon armée que 
Céfar approciioit, il s'y répandit une fi' 
grande 
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CIVILE. LIV.-IIL ï; 

grande frajreur , parce qu'elle avoit marché — ÂTjTc". 
jour & DUJt fans difcontinuer , que prefque 4g.' 
tous les foldats jettèrent leurs annes & aban- -^^ <*« s*«^ 
doflnèrenc leurs enfeignes dans J'Epîre & ^'^ 
dans les contrées yoifmes , enfoite que leur 
marche avoit l'air d'une véritable fuite. En- 
fin , Pompée arriva proche de Dyrrhachium» 
où il campa , & comme fon armée n'étoit 
pas encore revenue de fa frayeur, Labiénus 
fe préfenta le premier & jura de ne poinc 
l'abandonocr & de fuîvre fon fort, quel qu'il 
pût être. Le refte des Lieutenans, les Trt- 
bnns militaires, les Centurions & tous les fôN 
dats firent le même ferment. Cëfar voyant 
que le chemin de Dyrrhachium lui étoît fer- 
mé, cefla de marcher àG grandes journées, 
& al\a camçei proche le fleuve Apfus , fur 
lei frontières du territoire d'AppoIlonie , pour 
couvrir cette ville qui s'étoit déclarée eu fa 
faveur, réfolu d'attendre en cet endroit le 
refte de fes Légions qui venoient d'Italie, & 
de pafler -l'hiver foas des tentes. Pompée 
vint aufli camper fur la même rivière , mais 
de l'autre côté, & y donna rendez -vous à ^ 

toutes fes troupes auxiliaires & autres, 

XrV. Kalénus, fuivant l'ordre qu'il avoit 
reçu de Céfar , embarqua à Brundufium fa 
cavalerie & ton infaijterie fur autant de vais. 
' féaux qa 'ij en put trpuver , & fe mit en mer j 
mais à peine étoit-il forri du port , qu'il reçue 
des lettres de Céfar qui lui donnoit avis que 
la flotte ennemie occupoit tous les ports fur 
]a côte. Sur cet avis ,îl rentra dans le port , & 
rappslia tous fes vaifleaux. Un de ces vais- 
feaux ayant continué fa route contre l'ordre 
de Kalénus, parcequ'il ne portoit point de- 
Tûme UL B 
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IC LAGUERRB 

J'^l'T'^troopes & qu'il apparecnoit à un particulier, 

+8. ' fe rendic à la hauteur d'Orico & fut pris par 
^ii»R»mtfiih\ù\xz , qui £c maflacrer tous ceux qui 

*°** étoient deflus , les efclaves , les perfonnes 
libres & même les enfans (a), Ainfî le falut 
des troupes de KaJénus ne dépendit que d'un 
moment & du hafard. 

XV. fiibulus,ainn qu'on l'a déjà dit^étoit 
devant Orîco avec fa flotte , & s'il fermoit 
i Céfar la voie de la mer, Céfar lui ôtoit à 
fon tour toute elpéjrance de prendre terre , 
par les gardes quil avoic nus fur toute la 
côte: enforte que Bibulus ne pouvoit avoir 
ni bois ni eau douce, ni attacher Tes vaifleaux 
su rivage. Ceci le gênoit beaucoup , & Tes 
gens étoient privés des chofes tes plus né- 
ceflaires ; enforte qu'ils étoient fortes de 
tirer par mer des vivres de Corcyre , & jus- 
qu'à du bois & de l'eau : il arriva même qu'a- 
yant e0iiyé des vents contraires, ils furent 
obligés de ramalTer ta rofée qui étoit tombée 
la nuit fur les peaux donc leurs vaifleaux 
étoient couverts ; tnaii ils fouffîroient tout 
cela patiemment & avec tranquillité, plutôt 

C4) On elt toDjoim furprif de voir Poilit>ée cknnet 
le com m an dément de Tes Dottef à dd Amlnl^ul nVcaqae 
jimiils que des valHêtux fini défenreuri; qui verfi beaa- 
coop de ftnj iréi inutiltiBMi fmt le pani qc'll fonte- 
atric, &qul, plue bubïre qtie Général & (bidac, évt'» 
toDtei Ici occafioni où il y avoii eu du danger , maii 
où il fturoh pu acquérir de la eloire & Te rendre tiéi- 
miUt i Pompée. Si lea Sonveraftii , qui ont dci années 
for pied, taat de terre <)ue de meri avolem de fembla- 
Met Génfnus , lia feroient prudemmeiH de M point t'en 
fcrvir, quelque CTédlt qu'ili putlent avoir. Ces erpécei 
de geni en ont foaveni plus que d'aucrei plus ctpable** 
parce qa'ila emploient i fuirigoer, le terni que lei auttti 
«etteni i ac^érk d« connoiflucu & Jt ntériter. 
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^ae de Te relâche ^^ , ^ 

des cflccï. Quan ^iî.' 

barras , Libon & ^n rff R»«t 

deffiis leurs vaiflbi *-*■ 

Ma& & il Scatius I 
far, dont l'un c 
raairê fur la côte 
fouhaitoienc s'enr: 
très-importantes, 
& pour preuve ( 
fërieux , ils fired 
fembioient tendre 
demandèrent en a 
mes & l'obtinren 
paroiffbic irës-ini 
eus favoient t^ue C 

plus d'ardeur qu'un accord , & ils crurent 
quels commiQîoa, dont Vibullius avoit été 
charge, apoit produit fon effet. 
XVI. Dans ce tems,Céfar étant parti avec 
■ une Légion pour foumettra les places éloi- 
gnées & fe pourvoir de vivres dont il man- 
quoit, fe trouvoit auprès de Buthrotum (i)i CO **■ 
ville fitude à l'oppoCte de Corcjrc; il y reçup * 
les lettres d'Acilius & de Murcûs, qui l'in- 
Itruifoient des demandes de Libon & dS Bi^ 
bulus. Sut cet avis , il quitta fa Légion 3c 
tevint â Orico: aufli-tôt ju'il y fut arrivé, À 
Jeur manda de venir lui parler. Libon fe 
préfenta feul , & excufa Bibulus fiir fon na- 
turel colère & emporté , & fur ce qu'il avoijc 
eu des démêlés particuliers avec Céfar pen- 
dant fon Edilité & fa Préture , qui' l'oblî- 
geoient à éviter de le voir de crainte de gâter 
par fon caTaflère violent des iiSâir^saullî 
fouhaitabies Qu'utiles. Liboô die donc que 
B 2 
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— I- .- Fompi^e étoit&avoit toujours été difpoft'«, 
^isf" ^^^ accommodement & à mettre les armes 
jnJ''liomeb3iS; mais qu'ils n'étoient point chargés de 
606. fes pouvoirs pour traiter , parce que le pou- 
voir fouveraiQ, tant pour la guerre que pour 
toutes les autres affaires , avoïc été remis en- 
tre fes mains de l'avis de tout le confeil ; que 
fi Céfar vouloit leur expliquer Tes préten- 
tions, ils les feroient favoir à Pompée qui, 
â leurs follicitations termineroit cette affaire 
par lui-même î qu'en attendant ils deman- 
4oient que Ton fit une trêve & qu'on fufpen- 
dît les hoftitités , afin d'avoir le tems de fa- 
. voir fes intentions. ïl ajouta enfuite quelques 
mots Couchant leurs forces & la juHice de 
leur caufe. (a) 

■ ^a") Il étolt eltÎT qne Ii propofliîon qne fâifoU LiboM 
ffuae furpenlloti d'armes , n'avoit d'i::tre but que de fe 
procurer de l'eu, d» vlvrei, & lei chorea abrolument 
ficelTitCËi qai.iDBDquoietit & la floue de Pompée, puis- 
qu'il avoua (lu'il n'avoit aucun pouvoir de celui ci pour 
mirer avec Céfar. L'excufe qu'il apporta , fur ce que 
Sibului n'étoit point venu avec lui, n'âiolc qu'un pré- 
texie pour ne pu compromectre le Général en cfaef de 
Ta floue: aufïï Céfar ne fe trompa.t-il pas fur Uurj véri- 
' tables delTeins , d'autant qu'il favoit parfaliemeni <tu'''9 
nanquoient de tout. Le reTus qu'il) firent de tailTer fc 
.Céfar la mer libre , la .propofîiion qu'ils firent de leur 
Jailfer It liberté de defcendte à terre & leur refus ^e nt 
point fe charger de fes Députés, ni péme Roramir qu'il 
-ne'ieut ferok fait aucun tort , confirma Ceftr fur ce 
.qu'il devoir penfer de leur propofltloc. M. Acilius & 
,Sutius Murcutj Liententns de Céfar , qui , avant fou 
arrivée , leur avoieni accordé une rufpenCion d'armes^ 
■«voient'pafTé lei bornes de leur pouvoir. Quelques cer- 
' uim qu lis tfrufTeni être des intentions de Jules d'en t»> 
Mil i un iccoviinodeitient , ils n'étoioii pas en droit d* 
.faire ceOèr les boftilitét fans fou ordre. A la guerre prin- 
.cipalemeiu, tout Officier. Général , ou autre, ne peia 
■ttctt décider' duit ce genre, fani nuuiijiier ft It fubordl- 
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XVII. CéCar ne jugea pas à propos do. Xv. j c." 
répondre alors à ce difcours. Nous ne pto- .'48. 
ïonspas qu'il foit, néceflaire d'en dire la c^u^ 4" ^f^^""* 
fa Céfar demanda de pouvoir, fans rifqiie ^^' 
envoyer des Députés à Pompée:, & qu'ils, 
promifletit de les. faire recevoir, ou qu'ils fe; 
chargeaffenc.euxmÊmesde les conduire. A; 
l'égard de la fuipenlion d'armes, il réppndic 
que telles étoient entr'eux les loix.de la guer-. 
re; que comme avec leur ilocce ils empê*: 
choient Tes vaiffeaux & Cts troupes de venir 
Je joindre, il les empâchoït.d* ipeme de prtn-: 
dre terre & de faire de l'eau i que s'ils vou-, 
loient qu'il fe relâchât de cet -article, il falloit. 
qu'à leur tour ils lui laiiT^ÎTent la mer libre,: 
<£ que tant qu'ils ûendroient bon fur. ce 



Ton refu) farad de coniiopier nx Lieucentat de P&mpéa ' 
C9 que Ici Gens leur avoieni tzcoiàé, proQve TuDilâia. 
i^oi (ju'iJ a'ippioavi pu leur conduite; <Sc aa'elleiui 
f ouTOit pu l'âtre dàiu cene'clrcoafluce. ~ 
B3 
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■ I ■ -■' ■■point» il ne (e départirbit poijit de l'autre: 
^"^^ 'que cepéadant les'chofes pôuvoient refter 
JnaeRtmt^xt même état, fans que cela les empêchât 
*9<«> de traiter d'accommodement. Lîbon ne vou- 
lat ni fe charger des Députés de Céfar, ni 
garantir qu'il ne leur fût fait aucun tort, & 
renvoya toute cette affaire a Pompée : i\ 
n'infUla qus fur la fufp.'nfipn d'armes , 4 
prelTa vivement C^fer de l'accorder. Quand 
Gélar eue compris qu'ils n'avoîent d'autre 
but , d ms cette conférence , que dé fe fotis- 
tïaire au danger prêlTant & à la difette où ils 
fe trouvoi-.nt , mais qu'il n'y avoit aucune 
efpérance d'accommodement , & qu'ils ne, 
faifoient aucune propolltîôn de pail , il ne 
fengea qu'à là guerre. 

XVIIl. Bibulus depuis long-tems n'ayant 
pu mettra le pLed à terrç, écoÎE foct n),al » 
tant du froid que de fatigue ; comme îl n& 
pouvoit être foigné &. qu'il ne vouloit pas 
quitter te commandement , îl ne put réfiltei^ 
, i la violence de là maladie. Après fa mort 
il n'y eut plus de Comtnandant- Général de 
toute ta flotte; chacun en particulier difpofa 
ëe l'eftadre qu'il avoît fous fes ordres, œ la 
cjanduifii comme il voulut, yîbuljius, après' 
asroir laiffé calti^er ie premier trouble caufé 
par l'arrivée imprévue de Céfar, voulut exé- 
cliteir la commimon "dont celui-ci l'avoit char- 
gé ; rpaif à peine en eut-il ouvert la bouchei 
en préfence de Libon , de L Luccéius (Se 
de Tiiéophanes, à qui Pompée étoit accou- 
ttiroé de commimiquer les affaires les plus, 
itnportaotes , qu'il fat interrompu & qu'on 
le fit taire. Qu'ai • je be/oin , dit Pompée, eti 
A R6tat ouu la ^*, i^i^ fa^i.ju\il faroi^ï, 
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fut j'en fm redevable à la ginérojhé de Cf.--— -— • 
far (ji) ; on ne pourrett âter cette oprnivn , Ji h 
je rentrais dans ritaiieyd^oitje Jkis parti, fanr^nJtR f me 
Mvûr fini ghrieu/ment la guerre. Lx guerre ^• 
détenoitiée ce oifcoun fut rapporté à Céfâr 
|>ar des ^bs qni y étoient prtfens : cependant 
il ne lai0à pas que de tenter <Faatres voies 
d'accranmodemea t. 

XIX. Encre tes deux camps de Pompée & 
de Céfar fe trouvoit un fleuve nommé Ap- 
fiis, & les ibidats des deux armées fè pa> 
loieot fouvent fans en veair jamais à aucun 
aâe cf hoftilité. Céfar y envoya P. Varinius » 
^un de les Lieutenans, qui du bord du fleuve 
faifoit aux. troupes ennemies ki pFopoûtioDs 
les pJu& capables de procurer la paix , leur 
demasduit fouvenc & haute voix , s'il ne fë- 
roit pas permis à des citoyens d'envoyer part 

pr^céikiite qpe ce« 
fuprâme & eKclaOr 
n (^9 r«aire k im 
loqvillité k It Répib 
a pu voir q(ia dant 

m a&T à Ponpéfl , 

I f »v9ii de l'obrcui- 

t , en fuppoftDE qn* 

9 en ivanrdes ditSi- 

let meilleurea iDten- . 

1 tépotdé-ia Pompéfl 

li faire dt noavellet 

ambidoa & la htios 

évid«maieiit qu'il M 

iiMOBi i Céfar, dt 

rem devoir l'uie fie 

Se phii eocoK i fon 

répoQfe , qu'il iuât 

]inpoflIb1« de rapprocher cm deux rivaux, & que l'aiii> 

Wâon efirënée qui les dominoii tgu deux, ne leur pei> 

SKitoh in£iae par de fe devoir qD«Iq4t chofe qui pAl 

maàn i Ja réuffite dt lenn projeu. 

B4 
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"av T c- '^'" ^^ P^ ^ '^'"^^ concitoyens i ce que /W 

. 48. * ne refufcroic pas à des fugitifs des monts 

^nà^Rtme Pyrénées & à des brigands, fur-tout quand 

*^" il ne s'agîflbit que d'empêcher des citoyen» 

de s'entre-détruire ? Ces difcoiu's ayant été 

, tenus d'une manière douce &. fupfliance , 

telle qu'il convenoit à un homme qui parloit 

pour fon intérêt & pour le bien commun {a\. 

& ayant été refus avec un grand ûlence du 

" (<>) II peut acre permij & un homme qui pvle'ponr 
Ton propre loiéréc. & dont la ctufe oe re^rde que IuL 
feul, de parolire TuppliiBi; encore c'ell faivant ce qa'it 
follicite & la poûtion où il eR ; maU il eft bai & indé- 
cent qu'il fupplie lorfqu^il parle au non d'une armée 
prâie i. Te faire rendre juflicê par la voie dei armei ^ 
qu'il parle avec douceur & noblelTe, maii avec force & 
4nei:Ki<t qu'il l'éteade fur lei avantages que rctireronc 
le> deux panis opporés, en mettant les irmei bai, de 
en cimeniant une paix durable, cela eCl dans l'otdre, fie 
i\ n'aviKi ni lui , ni fan parti ; mais s'il ne parolt devant 
ceu< 1 qui il eil envoyé , qu'en efclive , & comme fi le 
ipalil qlii l'a député avott déjà été battu; s'il ne fait pat 
conferverla dignité de ceux qui l'envofeuti *'<' eft allez 
foible pour ns voir que lui, & s'il oublie qu'il e A l'or* 
gane du Souverain , du Général , de l'aruiée & de la 
taiiioR, il fe déihon(»e,aînfiqae ceux qui l'ont envoyé. 
On dcvroit fan* doute être étonné de TexprelHon de 
Céfat, multa fufpUcifer laeutusi mais on ne le fera 
plus fl on veut fuivre fa conduite dsnt toute la guerre 
. civile. Toujours RgifTant a , 

il n'échappe aucune occaûo i. 

dément à Pompée , & tes I , 

fKtOrvu qu'il paroilTe aux ] '. 

publique , défirer fiticéreme e 

Pompée n'acceptera famai» , 

& en aiceudant la répoafe, il 

fes Commentaires, il appui If 

exprimé avec douceur & ei r 

h^HiMi! pure grimace, o e 

plus que )ameîs Ton iafaiial: It 

)utlitier Bruiut de fon afTal ij 

^uaitTent UB ill forfaiU 
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càti des deux partis, quçlqa'nn^ répondit ai'» ' — - • ' • 
nom àes ennemis , que le iehaemain A. Var- '^^'h^' 
ion promettoit de fe trouver à i'ent;reVue,^„i(Rjà, 
Se qae de parc & d'autre, on pouvoît en âîrf. 
toute iÛreté y envoyer des Députés propofer 
ce qu'ils jugeroient a propos : en même-tems 
on fixa rheure dû rendez -vous. Le lende- 
main à l'heure margaée il s'y troaya quàntÎBë 
de gens de» deux partis, dans 1 attente dé 
l'événement^ & tous'paroiffoient infclincr i 
la paix.. Labicnus fortanc de la fûule, fe mit 
■d'abord k parler d'une manière honnête avec 
Vatinius , & k difpater fur les conditions; 
mais ils furent interrompus* au milieu de leur 
difcouis par une- grêle dedards'ïancéstoùft 
d'un coup de tous côté?. Vatiniu$ en fiit 
garand par les toldais qui le couvrirent de 
leurs boucliers ; mais plufieurs en farettï 
bleffé*, eotr'autres Je* Centarrons Cornelibs 
Bdbas , M. P/otius , L._ Tibûrtius , avec 

relques foldacis." Ceffiz, die alors Labiénus^ 
parler £ accord} -point de paix qu'on ne nous 
apporte la tête de Cé/ar (a). • 

■ (O Le tejtie ne ' me pwolt pu cftir. Crffifr M, 
quorum mediam oratiemnUnttrnimfantuit^ifutfuiUo 
tila Imnifa, Ltfqyeli furent iatenfovfl «« mjliep 
de UuT dtfeaurt par une grâU dt traUl iaêcés tout 
J'un coup de tons ftti\. t)n ne" fafti'ils furenc Iniic^g 
par les Ibidaii àe Pompée qui envlronnerenc let Dépm. 
ta dn éeax panis, oa s'jb le furent égilemenc ds p>R 
& d'SDtre. Ce qui cependant peu faire croire qu'ib 
"le fiweni ptr le psr^i dé Pompée, c'ért qu'il n'y eue W 
det CeDiarioDi de Céfu, & quckiaei-uni de fesfMta', 
qui furent bleCéi; qu'il eft die que, Veriniu) en fut 
garanti pu dn foldEU qni le CDUvriréni de teuri boà- 
cllen , 8c qn'il n'ed patat parlé d'Aldus Virron qui de* 
.volt fe troutft au- rendez. vous du cM de Ponpée: 
4*«Uleun, ce que dit LahUaat, qu'Une fàlhit foM 
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XX. Dans ce même taras le Préteur M. 



inagiftraturç , mettre fpn fiége ^Mgr?» . de 
celui du Pté^uc'de^hviQ», CaiusTrél)(}iiiu8« 
& gromit: de recevoir les plaintes, dç cqux 
.qui appclleroienc à lui de 1 eùimzÛQn & d^ 
.paiemens faïxs en cot^équence. de {a ieiiEei»ce 
des Arbitres, aiinH que Cé&r l('Av<>ii: ri^é 
■avant Ton dépare de Rome, hf déçrec qui 
.avoit établi le» Arbitres , éeoit ji^fte, & 
Tr^bonius s'étoit_ conduit d^ss l'ex.^ÇitO')'* 
'avec vus modération & use deuçeuc C con- 
venables su tems, ^'il, ne s'étoic e/icore 
(roifvé . perfoivie à qui il eût pus fancaifie 
d'appeller: c^c préteodre s'e^^cuf^ à/s pa;<r 
SJaxla. pauvreté, fur le malt^^r d9f t^nis, Tur 
Ues pertes ^ùp l'on ayoit fjtiies-, . qu fur leP 
^difficultés de U vente, c'efl: ^^ do^t-e mpq- 
tferune ame bafle; majsil ya bien' pluS' d^ 
taflelTe & d'impudence à- vouloir çonrervçr 
fon bien fans payer ièscrâancier^: aplS as 
fe trouva- 1- il perfonne qui demandât d'être 
^^e|ev^ de la &nteQCÊ qiji le cc^idamnoic k 
'payer: ceux -mêmes dont Ccelius prenoît l«i 
incérâts» le défapprouvèrent. Cependant il 
n'en dtraeura pas là, & pour ne pas p^roître 
appuyer inutiremenc une H, bonne caufe, il 
propofa une loi, par laquelle i) accordoit un 
an aux débiteurs pour fe libérer fans payer 
ct'intérêts. 

fsrltr f accord, ayant f«'M nt-hir apportât la iU$ 
.4* Céfar, pTQUve ^vjJemveiK qu^l y aigrit d« la maii- 

nUe foi de 11 pvt du pvtl d« nuDpéf* & qœ Im 

Htiu fuieiH Uflc^ ^{lar. lu fâbilU* 
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XXL Comme le Conful SetviUus, & toi» a"'» "c" ■ 
les autres AÎagiftrats , s'y oiïpoférent, il vip '4S. 
le peu d'eSét que fes premières démarches '^a ^ t""» 
produifoient , & pour fe concilier les efprits , ^ 
Il cailâ cette Loi ce en fit deux autres; l'une 
qai difpenfjît les Ipcataires de payer le louage 
des tpàifons qu'ils occupaient, l'autre qui 
ezçmpcqit les ' débiteurs de payer tant quo 
U guerre dureroit (13). En même tems I^ 
peuple i'étant jette fiir C Trébonius , 

C») De cet Aen loix, k première étoit de tottce 
InJuaKc; puèeqoe, dui tncsnt^mi, on nie peut et» 
flilpcnfé d« ^j^ le, ïpfpdt la mpJTf^ qu'on; occupe, 
& pour leqacl on t ^àui na 1»^ eajuiUcei c'eH no 
utile fah entre le' pra^éiaife de la iiiairoa'& celui i 
dol U la loae. Ce traité' eft libre, le praprUtaire e(l de 
fpoqe>lbl; aiqfi ll.iie.d<4t-y urair ncm leosd pour !• 
Iirieine]» , (uiTuu, U> (woAttona Inmlitai p^ 'a lî>il • 04 
Il eft (^ic^fifi que l'on >>ï««toiuleitr,oi».ou tous le» 
fix mcrfi, ou an haut de no. S'il 7a une dette facrée, 
c*eft cd/e-lij iteD4lIde méaedecelle que l'on con* 
toAa rif' i- fjf du bonçbcr & du bonlaDgtr.; «oOa , d9 
c^ qol'fboniîflèiu I«idairéei,néceïralra ila vie. {.« 
ftconde loi peut, taé tâalCe JToiu d«i conditibiu: It 
fiot que iM dé^ann i>al«k lei incériu du capkal qu'il* 
mt «lapraôté. L4 EBRù n^ pu og ifcre pourjceux qid 
Itrtvai, ençoft; moiqt pour cc^ c^ii i^^t oiiiqidiîe- 
fetËM dani leiVînMôa diu.la c^MpspiçjPçntf ràinerdef 
CKoyeni qui Mur' ont prêté leui ugeai; l^nr la promelDi 
()ii'it leur ferait rends, dîna I0 teras cônvofta > & ella 
&t doit pwm ai^odfM _téadAtte9rt.àre«Bir<xqii'<aa 

doivent, ttni k<a n&un «a pajrer lei Imériu jiifq^'i la 
fin de Jafoerre; parce que, par Jeur étK. 'Hs fpu «bli' 
i0 à de» dépewh piaf conSderablés qn'enr temi de 
p«bi; o>aj|poarleacèitttiuqtila'expolbn[.ai leur vi«, 
si leur t^por, ni leur fiif^nc . & qui ne roue, poarla 
plupart, occupé* qn^ promeDer lepr uutlliiâ , cette )o| 
cR fiijafle i ions ét"h. Le jugement que leSènit 
pana de cea deux lotz« en déclaratit Coclius incapable' 
# B«(Pider aocuH chaijgç , & eâ le Citftni deCceodi» 
çt A Trit?!)», d'où li ponlolc harviguer le peuple, eit. 
«U preuve IncoaceÛabtf derabrunUté de cet deux loii;. 
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TiTT '^""0 

. ,8. pofut 

^n Je B !nut\ 

ique.' 

endic 
delà 
uple, 

mi 

y 9^ 
S, <St 

sncoi 

iieuré 

s qu'il 

lui âfc 

fO Terre l'cnvoya devanc lui â Tlibrinran'(i) pour ^ 

i!'-i.'%»«o.roulever les gens de la campagne; pour luî 

(2) CaJltL^^ ^^ rendit à Cafilinum (2). Quand on dé- 

Aiaa. couvrit fes enfeignes & ,féj armes à Capque J 

on vit auffi de les gens, à Naples, ■ & i'oii 

coDJeÛura qu'il votibic trahir Capoue. Quàod 

on eut découvert . fes. defleins, on lui en 

ferma les portes. Alors craignant le dangeri 

parce que la. ville, avoit pris, les armes ôç* 

déclaré qfl'iT falloic le traiter en ennemi , il 

abandonna fon projet & quitta le cl^emin dé 

cette ville. , ' 

XXII. Ddilon de &n côté avoic écrit if 
toutes les .villes municipales des environs > 
pour leur faire favoir qu'il n'agiflbit que -par 
le commandement & au nom de Pompée, 
qui lui avoit envoyé iès ordres par Bibulus , 
« il cherchait à gagner ceilï qu'il croyoit 
chargés de dettes. Voyant Qu'il avançoit peu, 
de ce côté- làj il mit les eulaves du payS eu 
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Ubertê , & alla aflîëger Cofa (i), ville de la - " ' . ^: 
cop.ttée de Thurinura : le Préteur Q. Pedius 'a^ 
y étok avec une L^ion (£)■ Milon ïMAaieRamt 
xué d'un coup de piçrre qu'on lui lança de ^«6. 
dehas la muraills. A l'égard de Cœûus , quiCO Ctnaa, 
était parti pour aller, difoit-jl, ^^°^^^' ^ï^^// j^ 
Céfar, il arriva à Thurinum, «ù cherchant ""^r* Brâ- 
à corrompre quelques - uns ^es habitans, &(têgnefa. 

Sromettant de l'argent aux cavaliers Gaulois Ça) //j» * 
£ Efpagnols que Céfar y avoir rais ^o. gaini-,'"^" 
fon, il fut tué par ceux-ci j ainfi ces lemen- 
ces d'une nouvelle difcorde qui allarmoît toute 
l'Italie , parce que les Magiflrats étoienc 
occupés ulleurs , & q^ue les cems donnoienc 
déjà aflez d'aflfaires, lurent étouffées ea peu 
de tems & fans beaucoup' de peine. 

XXUL Libon éunt parti d'Orico avec fa 
flotte coinpofée de cinquante vaifleaux , vinF 
à Brandiûam, & iè iâifîc d'une îleCtuéeiJi 
l'entrée du port de cette ville, croyant qu'il 
valoit mieux ierendremaîtred'unfeul endroit 
par où les vaifleaux de Céfar dévoient nécest 
fairement palTer, que de fermer toutes les cô- 
tes & tous les porcs. A fon arrivée , à laquelle 
on ne s'attendoic pas , il trouva .quelques vais- 
féaux de charge qu'il brûla, en emmena un 
chargé de bled,& répandit d'abord la terreur 
dans louies nos uoapes, La nuit il mit à terre 
quelques folàats & quelques archers qui chas- 
aèreoc nos gardes- de cavalerie; enfin il fut 
fi bien profiter de l'avantage de ce pofte, 
qu'il ofa mander à Pompée que s'il vouloiti 
il pouvoic metireàfeclereftedefesvaiffeauxj 

Îiu'avec fa Hotte feule il empêcheroic lef 
écours de Céfar d'approcljer. 
XXIV* Aatoine écoû:alors à Bifundiiium^ 
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■— i I... : comptant fur là valeur de fei foldats , il fit 
i/. ^* garnir de claies & de parapets environ nftuf 

^(li^^içBwerfi'Joupes de grands vaHTeaux , y embarqua 
6c6. des foldats d'élite, & la pla^a en divers 
endroits le long de la côte; t1 envoya enfuite 
^ à l'entrée du port deux galères à trois rangs 
qu'il avoit fait faire à BrandiGum, comme 
pour exercer les rameurs. Libon ne les eat 
pas plutôt apperçue» s'avancer fi hardiment , 
'" qiie dans l'efpérance de lea prendre, il déta- 
cha contre elles cinq galères à quatre rangs. 
A leur approche, nos troupes compoPîes de 
vieux foldats, rentrèrent dans le port, où les 
autres eurent l'imprudence de les ftiïvre; 
alors le« petites barques fortirent de tous 
côtés , & au flgnd donné fondirent flir les 
ennemis, prirent une de leurs cinq galères 
avec tous les rameurs & tous les foldats qui 
ëtoient delTus, & obligèrent les autres k 
prendre honteufement la fuite. Pour furcroit 
de idifgrace, la cavalerie qu'Antoine avoît 
difpofée le long de la côte, fit fi bonne 
sarde, que les ennemis ne pouvoient faire de 
feau;enforte que Libon défefpéré & confus, 
i^uitta Bmndifîum & laifia le port libre. 

XXV. I^ufieurs moiss'étolentdéjàécoalës, 
'& l'hiver étoit fur fa fin ; cependant les vaîs- 
feaux & tes Légions que Céfar attendoit de 
ïrundifium n'arrivoient point, & il laî fem- 
bloit qu'il y avoît de la négligence dans ce 
cetardement, parce que cértamement il y 
avoit eu des vents favorables, pendant les- 
quels il eftiitioit qu'on auroit dû néceflaîre- 
TOent fe mettre en mer. II vovoit que plus 
le tems avançoit, plus les ennemis étoîenc 
«aradfs à gutda les porcs A ici côtes, èc 
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})lus auffi ifc fe pn»Kttoieat de pouvoir nous ■ ■ ■ 
empêcher d'en aborder. Pompée, de fon *''|'*' 
côté, kut ëcrivoit fouvent avec reproche, ^^r* 
que pui/qu'ils n'avoienc pas empêché l'arrivée ^t^^ 
àe Céikr « du moias ils fiflent enforté que le 
re/te de Tes troupes ne pût le joisdre , & ils 
eTpéroietit goe la faifoo feroic de jout en jour 
moini propre pour le traDfport deï troupes, 
les venu cotntneofuit k devenir plus doox. 
Céfar touché de ces chûfe* , écrivit vivement 
à ceux qu'il avoit laiiTé à Brundiflum pour 
leur ordonner de partir par le premier bon 
vent^ &. diriger lesr route vers la côte 
d'AppoUonie , où ils pourroïent relâcher. 
Cette côte n'ëtoit point gardée, parce que 
les enaemh n'ofoîem s'ezpofer ni le tenir en 
ride fi loin d« çoTts. 

XXYL Ceux-ci enhardis & encouragée 
par ces lettre*, par /es difcours de M. An- 
toine &de FufiusKalénus.parlesprièresdes 
Ibidats oui se îé refuToient à aucun danger 
pour ie lalnt de Céfar, mirent à la voile a la 
faveur ^tSa vent du midi & pafigrent le len- 
demain k la vue d'Af^ollonie & de Dyrriia- 
cbium. Ce convoi ayant été apperça de 
terre , Q. Coponius , qui commandoit ja 
-flotte de Rhodes à Dyrrhachium , fit fortir 
Je» vaiCfe&QX àa port -^ te vent s'étanc appaifé , 
ils icoienc déjà far le point de nous joindre » 
Horîqoe le même vent du midi fe renforça & 
nous fanva. Malgré cela, Coponius sopi- 
niltra à nous pOunuivie dans l'ef^érance que 
l'ardeur & l'habileté de fon équipige lui 
feroient farmonter la violence de la tempête, 
& quoiqa'i la faveur du vêtit nous euffions 
pafle Z>p:ràftcMatn, il M cellèit de nous 
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'7" ' fuivre. Nos, gens qui jufques - là avoiem ea 

■ '^' ■ la fortune favorable, craigrioient cependant 

-*»Aiî<»«Él'i'"aque de la .flotte, C le vent venoit !i 

$06. -cefler.Ayant trouvé le port aji^eiîé Nymphe, 

CO j/upo.à. trois inill£6 au-deÛus.de IÂSms(i), ils y 

relâchèrent. Ce port nous raettoit bien à 

-couvert de« vents du'coucbant, mais non 

.pas de ceux du midi: cependant on aim? 

.mieux courir les rifques de la tempête q^ue 

ceux de tomber entre les maios des ennemis; 

■mais à peine y fûmes -nous entrés, que par 

«n bonheur incroyable, le vent du midi qui 

fouSloit depuis deux jouis, tourna tout d'un 

coup à l'occident. 

XXVII. Alors il fe fit un changement 
fubit dans le fort des uns & des autres, Ceux 
qui peu auparavant trembloient pour leur 
i^lut, fe virent à cotivert dans un port très- . 
aiTuré i au lieu que ceux qui mena^oient noc 
■vaifleaux, eurent tout à craindre pour eux-- 
mêmes. Le changement de tems &la tempête 
:garantirent donc nos vaiflèaux & diÛipèrÊac 
la flotte ennemie. Toutes ces gftlères au nom- 
bre de feize, fans en except;er une feule, 
allèrent échouer contre la côte, ■& périraiti 
.toqs les matelots & les foldats qui étoient 
deffiis furent écrafés contre les rochers , ou 
fris par nos gens. Céfar renvoya chez eux 
tous ceux qu'on put fauver du naufrage. 

XXVIII. Deux de no» vaiffeaux qui de- 
jneurèreni plus long-tems en chemin, & que 
■la nuit furprit, relièrent à l'ancre devant 
Liflus. Otaciiius CraÛ'us, qui commandoîc 
à Liflus, les ayant apperçus, prépara de 

, petites barques & chaloupes poor aller les 

. : attaquer, ÎDvitanc ceux qui le« montoient 

ift 
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i fe Tendre> & promectant la vie à céox qui' im m 
Je feroieût. L'un de ces vaiOeauzétoit chargé \|'. 
de deux cents vingt foldats de nouvelle» ^n Je ktmt 
\evées i l'aucre portoic un peu moins de deux ^°A 
csats hommes d'une vieille Légion ; il fut 
aiors aifé de voir de quel avantage la valeur 
peut être aux hommes. Les fc^dau de 
nouvelles levées effrayés du grand nombre de 
vaifleaux ennemis» ias & fatigués de la mer 
fe rendirent à Ocacîlius , fous promefTe qu'on 
ne leur feroit aucun mal. A peine fureot-i^ 
en fa préfence , qu'il les fit tous cruellement 
mafîacrer , fans refpeâ pour le ferment qu'il 
«voit fait. Les vétérans, quoiqu'égalemenc 
fatigués de la tempête & des incommodités 
de k navigation, ne fe démentirent point 
de leur ancienne valeur ; ils tâchèrent ieule- 
menc de gagner du tetcs, en feignant de 
vouloir ferendre &en traitant des conditions: 
:iuilî-iât que Ja nuit fut .un peu avancée j 
ils obligèrent leur pilote à aller échouer fur 
la côte ; enfuite ayant gagné un pofte avan- 
tageux , ils y paffêrent le refte de la nuit. A 
la pointe du jour, Otacilius ayant envoyé 
contr'eux environ quatre cents cavaliers qui 
girdoient cette côte & quelqu'infanterie de 
Ta gainifon de Liflua, qui les fuivit, ifs fe 
défendirent vaillamment, & après en avoir 
tiié quelques-ans. Us rejoignirent nos troupet 
fans avon- perdu un feul homme (a). 

(d) Lt cocduiie des TMrans & la foEblelTe âet Tôt» 
da» de nouvelle levée, prouvent l'avintage toimenfe 
qu'il y ■ d'avoir dei iroapet tgvenits, eXi'^rimenMei, 
& babitaécs m travail & i la fatigue. Un Général n* 
peat £rr* afTuré de Tei opéritîoni çù'ivec dei troupei 
tnfti-uiUa. roDoiret i Tordre , ft la difcipline Oe agiter. 
rie* parpludeuri campigne*. .Lei movciM de lc> tnHruirc 

Tome III. C 
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aTTc" ^XIïj. Inftruits- de ce qui venoit de fe 
■ 48. pàdTcT', les citoyent romaiiM qui étoient i 
^nàeRsmtLi^is^ &'.à (pà Céfar avoit auparavanc fait 
^t*» daa>decc£tE'pUce, qa'il avoit fait fortifier, 
7 rej^urent Antoine, & raidèrent dC; tout ce 
qui lui étoit nâceflaire. Otacilius voyant 
'cela-, eut peur: pour lui, quitta la' ville & 
ièTCiira veiB Pompée, Antoine ayant mis 
lesitroupes à teire^ qui condfloiènt en trois 
Légions- de vét&anfr, en une autre nouvel- 
lenwoc levée & huit cents chevaux, renvoya 
la plupart de fes' vaifleaux en Italie pour 
tr^purter le reile de la cavalerie & de l'in- 
fanterie: il neretint que quelques bateaux 
gaulois. qtt'il-laifTa ii Lîflus, afin que G , com- 
me le. bruit en couroit, il prenoit envie à 
Pompée de palTor en Italie , la croyant 
dégarnie de troupes , Céfar eut de quoi le 
fuivre en mémetems. II envoya en dili- 
gence lui dconor avis de Ja contrée où il 
avoit' débarqué* & du nombre de croupes 
qu'il avoit amenées. 

XXX. Céfar & Pompée en fuirait inftruits 
prefqn'en môme tems. En efièt , on avoit 
TU les vaifleaux pafler le long des côtes 

font cpQDUs; n»i> ce ne fom pu toajonrf cenx cap» 

blet di leur doaoer de bons principes qui (bot cbugi§ 

de cet important & botiarable emploi: cet objet ren. 

(kme de grandi déiaili qu'ili Ignorent pour lapInpRrtt 

it arrive aafTifouvenr^uc la faveur, l'intrigue, l'amitié 

perrontielle leiir confient cet emploi li intérenàiit fie Q 

cflenûd, plutôt que la conuoilTance de leurs taleoi & 

de leur capacité. On feroit un grof volnine dei abur 

qui réAilient de la faveur ^ dei amiuéi perrunnellei 

ff. j^n, jj unt dans le militaire qae dani lei autres patilet da 

ih. ut. d#^," Gouvernement. Quant tax moyem d'aguerrir le» 

i. éi b Itc. troupef , j« renvoie * inei CoDuwataku Au ia Inm»..- 

"«• ika MUiiairw dc Vif*ce CD. ^^ 
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tPAp^lIooie & de DyrrbachîiKnî& en coti-'j^^_™j1*" 
fëquence, Jes enoemis avoient dirigé leur V- 
ïoure par terre du même côté ; mais pendant ^if ''^** 
le» premiers jours on ignora où s'étoit fait le *** 
(féfaarquanenc. Quand Céfar & Pompée en 
fureac tous deux iadruits^ chacun de foti 
côté forma fbn projet ; Céfar de joindre An- 
toine, Pompée de s'oppofer à leur joBÊlion ^ 
& de tomber fur eux Jorfqu'ils s'y atiea^ 
droient Je moins. lis fofrirent tous deux lô 
în?me jour de leur camp fur l'Apfus; Pom" 
pée fecrettemen: & de nuit , Céfar publique» 
ment & en plein jouri Mais Céfar avoit uA 
défavantaçe gai allongeoit foti chemin : c'eit 
qu'il falIoJt remonte? la rivière & faire uà 
CTand tour pour pouvoir la pafler à gué^ 
Pompée qui avoit le chemin libre, fahs ri- 
vière à pafler, marchoit à grandes journèel 
contre AùcoinCf & ajfant fu qu'il appro- 
cAoif, il cboiCit un pofle convenable pouf 
camper, contint toujours fes troupes dani 
fon camp, & défendit d'y allumer de» feUK> 
afin qu'on ne s'apperçût pas de fon ôrri» 
Vée (a) i mais le« Grecs en avertirent auïli* 

Ça) Snivrtt le texte, Céfir &oU ctmpé fut m rlv* 
e»udie da flenve Apftij , aux envitons d'Elytna , «lynnt 
ErttTo fui & suc%e,mins derrière lui. Pompée ézaii Ait 
la rire droite du fleuve, & gmicfae prés des montagne» 
nommées Catidayii mentesj ikiti d«ns le proj« qu'il 
•voit d*itnqirer Anrobie mvint fa jonAion avecCélàrj 
non- feulemeDC il n'avoli point de âeuVe Ji palîet) mait 
encore il. avoit beaucoup tnoini de ctiemltl ft faire que 
Jules, qui <ioît forcé de rem^m» l'Aprui pour trouve* 
un giié; « qol allongeoit de beaucoup Ta route. .04 
ne comprend point pourijuoi Pompée «*anêm i motcfé 
cbemln pour attendre Antoine qu'on lui avoildli marChet 
pour Te joindre à Céfar: il auToit ait, ve me r.;[ubI4^ 
M épargner la moitié du chemin , an l)«a d* l^atntt^» 
C B 
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^y_ , C. *^' Antoine ; celui ■ ci le fit fur le champ 

\il ' favoir à Céfar, & ne fortit point ce jour- U 

jiH^Ramede fon Camp. Le lendemain, Céfar le joi- 

^°^ gnit. Pompée n'en fut pas plutôt informé, 

qu'il quitta la place de crainte de fe trouver 

cnfermi entre deiK' armées, & vint avec 

toutes fes troupes proche d'Afparagium , ville 

du territoire de Dyrrhachium, & y campa 

dans un lieu avantageux (a). 

& de Te Tervir de I> petite rafe de ne point faire allumer 
dei feux daai fan camp . dans refpérance qu'Antoine 
ignoreroit fon arrlrée: c*écoIt le moment d'ugir avec 
célérité & vfguenr; d'autant qu'il favoti que, malirré 1i 
diligence que pourrait fàtre Céfar, Il luroit le tems de 
joindre Antoine & de le combattre avec des forces irô'- 
fnpérieures en nombre , avant fanlvée de Julei. Dam 
cette circondance fi impoitante, Ponp^e manqua de 
cette aAlvité. une des premières qualités d'an Gêiiétal; 
car s'il avolt atta^iaé & battu Antoine , Céfar auroit été 
forcé de repaOer l'Apfu*. en fuppofanc qu'il l'eDt déji 
palTé. pour mettre ce fleuve entre lui & Pommée. & 
de refter fur une défenfive tbfolue, de l'ofiï^nGve où il 
fat après fa jonftion avec Antoine. 

(«) Il <r • deux remarque! à faire fur le texte: U 
première, fur ce qu'Antoine fut averti par les Grecs 
que Pommée marcholt )i lui; la féconde, fur ce que 
Pompée Infnrmé que Céfar avolt joint Antoine, craiiniît 
de fe trouver enfermé entre les deux armées. Le théâtre 
de la guerre étolt en Grèce; Pompée n'ieuoroit pas que 
la plus irrande partie des habtcanj favotifoient le par;i de 
Céfar ; ainfî il anroit àù , an lieu de camper pour attendre 
Antoine, coniinaer de marcher t lui, & ne pas donner 
le fems ri les moyenu aux Grec» de l'swertlr de foti 
arrivée. Lorfqu'on projette de furprendre l'ennemi, ou 
dans un po(te, ou dans fon camp, ou qu'on veut lui 
tendre quelqu'embufcade, il faut faire enforte de mettre 
les babltani pour foi ; G on ne le peut pas , Il Tiut lei 
tromper eux-mêmes par des marches na'i paroilTent 
oppofées aux véritables deffeins que l'an a. Quanta la 
fcconde.il elt dit que le lendemain Céfar fît fa jonaion 
avec Antoine, & que Pompée en étant informé, quitta 
te camp qu'il avolt pris , & fe retira avec toutes fct 
troupes proche d'Afpvaxlum , Jans la crainte de fi 
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XXTCI. Dans ce tems-là Scipion , après ^;_ ^ i ^^ - 
avoîr ref u quelques échecs vers le mont Ama- '^ï. 
nus, prit de lui-même le nom d'Empereur y/tndeRomg 
3prés quoi il tira de grandes femmes des vil- *°^' 
les & des petits Princes de la province, eii- 

fea des parcifans le paiement de deux années 
e revenu qui étoient échues, les obligea de 
hiî avancer celui de la iuivance par forme 
d'emprunt , & ordonna qu'on eût à lui four- 
nir encote de la cavalerie. Lorfqu'elle fut 
affemblée , au lieu d'attaq^uer les Parthes , fes 
plus proches ennemis qui , peu de tems au- 
paravant, avoient tué M. Craflus, Général 
de l'armée romaine , & tenu M. Bibulus 
afliégé , i! fortit de la Syrie avec fes Légion» 
& fa cavalerie, & entra en Afie où l'on crai- 
gnoit une irruplion des Paithes ; où les trou- 
pes difoient afiez hautement qu'elles marche- 
Toient contre l'ennemi G on les y menoitî 
jnais (jueïies ne ^rteroient point les armes 
contre un citoyen romain & un Conful. Sur 
ces plaintes , il mit fes Légions en quartier 
d'hiver à Pergame & dans les villes les plus 
riches, leur fit de grandes largefles, & pour 
s'attacher les foldats , il abandonna à leur 
Afcrétîon les Tilles les plus floriflanies. 
XXXIL Cependant les fommes auxquelles 

trosrtr tnfermi entre Jeux amiet. Celte Ctaiate 
aurait été mieux, (aadée , lorfque C^rir tbercholt i 
joindre ^nioine; pnrce que Pompée inarchoii i celui-ci , 
& que pir fi po!i;ion. Il fe irouvoit eoire l'arm^a 
tfAnioloe & celle de Céfar, qui , iprés tyoir pifT^ 
TApru», pouvoit Tuivre le même chemia qu'avoit leou 
Pompée ; mw, aprùs U jonftion da Céfnr avec Anioine , 
Pompiïe ne pouvoii plu» craindre d'être enfL-rmé entre 
deux KOtiet: d nilleart cet deux ■rmée) rËunies itoieat 
COCOK iofifrieutei en nombre à celle de Pampâe. 
C.3 
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'Av ic" "^ ^"^^^ ^^^ '* ^ovÎDce étoient exigées avec 
^gf ^ la plus grande rigueur , & il ia^entoic toutes 

^ daRfiivSorta de moyens pour tireç de l'argent &i 
^^ pour aflbuvir Ton avarice. Il impofa une ca- 

Êitatiop fur les efclaves &, fur les perfonnes, 
brej î il mit une taxe fur les. coloiiues & fur- 
ies portes des roaifons ; il commanda de four- 
nir du Ued, des foldats, des matelots, des 
armes, des machines, des voitures, éc en un 
mot, il ne cherch,oit qu'un nomji ou plutôt 
un préteste popr arracher de l'argent. !{ 
établit dçs Gouverneurs, non-feulemenc dans 
U& villes , mais daus prefque tous les villages 
& les châteaux , & celui qui agifibit avec !& 
plus d'inhumanité & de cruauté, paCblc pour 
le plus honnête h^mme & le mcilleyr citoyen., 
1^ province étoit remplie d-^ lergens, d'offi- 
çic'tfi, d'es;afteurK » qui , ouire les fommes; 
iippûfécs , en eaigeoieu: encore d'autres; 
pour Itur propre compte. Ils difoient que, 
chaFôs de ieurs maJfons & de leur patrie , ils 
ctoiept dénués de io*it , & couvroicnt ainfl 
leur infâme conduite fous un nom honnête. 
Joignez à cela un mal aflèz ordinaire en tema- 
de guerre; c'eft-à-dirc, les ufures criantes 
qu'on étoit obligé de payer pour trouver à^ 
, l'argent; jufques-ià que l'on prétendoit faire 
une grande grâce à ua débiteur, quand on 
lui accordoii un jour de délai. Par raat de- 
çqpcuffioos ,. les dettes de la province aug.^ 
mentèrenc fort dan^ ces deux années:, ce 
^'étûit pas feulement les citoyens romains de- 
^ province qu'on rançonnoit; tous les corps, 
toutes les villes furent expofées à ces exac- 
tions, & l'on difoit que c'étoit un emprunt 
^ ^ije l'on ^aifoii cour le Sénat. 5ous ce mèm?- 
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|>récexte, on cira des receveurs de>deiiieft-r— — — • 

fiubUc», outre Jes ftanmes qui .étoient dQea, " '''^z.. ' 
e revenu <je l'année Aiîvance. Scipion avoittfatft/ioMic 
ordonné, oucre cela, que l'on «olevât Je ^°^ 
tr^r qui école de toute ancienneté ; dan» 
^çhéfe, & toutes les ftatae* 4e- la désfle 
i^iane. 

XXXIII. Cwnme fl s*étoit déjà rendu la 
f emple fuivi de plaHeurs Sénateurs qu'il . avoic 
appeliéSion lui rendit des lettres de Poupée, 
qui lui apprenoit. que Céfar ^voic paUé la 
mer. Se qu'il. Je prioit de tout quitter poiw 
veiùr en cUligonce le joindre avec fan aripée. 
Sur cette nouvelle , îl renvoya ceux qu'il ^ 

avoit fait venir , gt coui les préparatifs né- 
ce/ïâires pour paÎTer en Macédoine, & partit 
en effet peu de Jouis après : ce qui fauva 
alors le uérc» d'Epfaèfe {a), 

XXXIV, Céfar ayant joint Tannée d'An* 



C* 
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%" ■ , ;. deux cents chevaux,' avec ordre de fe rendre 
U' en Theflalie , & il <iétacha vere i'Etolie C, 

^BjfeRfliB«Calvifîu3Sabinu6 avec cinq cohortes & quel- 
*"*• que cavalerie. Gamme ces provinces étoient 
voifines de fon armée, il recommanda, iriltam-r 
ment à ces deux Officiers d'avoir foin de lui 
envoyer des vivres ; il fit en même-tenfs par- 
tir Cn. Domitius Calvinus pour la Macédoine 
avec cinq cents chevaux & dans Légions ; 
favoir , la onzième & la douzième. Ceux de 
cette province qui habitent la partie qu'on 
nommé Libre , lui avoient envoyé Menedè- 
me, leur^ Chef, pour l'affurer de la difpofi- 
tion où ils étpient de le fervir. ' 

^XXV. Calvifîus Sabinus fut tr«s-bîen 

reçu des .Etoliens, & après avoir chaiTé les 

ffarnifons que Pompée «voit mifes dans Caly- 

(O /ft'flw.done (i) & dans Nanpaflo (2) , il fe mit en 

COi^/«»-noflemoh de toute l'Etolie. Caiîius arriva en 

'* Theflalie: comme il y avoît deux fadîons ; 

il y étoit vu difBfremment. Egezju^t , honir 
me dès lûng-teins en grand crédit, étoit atta- 
ché au parti de Pomp&î Pétréiijs au ContraiT 
le, jeiine homme dé grande naiflance, fou- 
tenoit de tout fon poMVoir & de celui des 
jiens » le parti de.Céfar. 

XXXvl. Dans lemême-tems, Dtomititis 
arriva en Macédoine, & tandis, qiœ toutes 
les villes s'eftipreffoieiit de lui envoyer des 
péputés, on apprit que Scipîon.approçhoit 
avec fes Légions j ce qui excitoi; beaucoup 
de bruit : car ':od fe. fait ordinairement par 
avance une grande idée de tout ce qui cÂ 
pouveau. Cejui-ci, uns s'arrêter en àucuri 
çndroit de la Maéédoine , marcha J'abord 
çpQtre Domitius; mais quand il fut'enviroo 
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i vingt milles de lui ,' il tourna tout d'un-j i» 
coup vers la Theflalie contre Caffius Longi- h *'• 
nus. Ce mouvement fut fi fubit, que YonjuJeRtme 
apprit prefqu'en même tetns la nouvelle de fa 6o5. 
marche & de fon arrivée. Pour faire plus 
de diligenctt , il làiffa M. Favonius auprès du 
fleuve Haliacipon (i^, qui fépare la Macé- CO -/«/«p. 
doine de la Theflalie, avec huit cohortes^*«'«»W 
pour garder 'les bagages des Légions, & lui **^'"i*w« 
ordonna de faire conftruire un fort. En mê- 
itae temSjla cavalerie du Roi Cotis, qui avoit 
■ accoutumé de roder autour de la Theflalie , 
parut à la vue du camp de Caffius. Celui-ci 
très- effrayé en U prenant pour la cavalerie 
de Scjpion, qu'il lavoit être prôt d'arriver, 
tourna du côté des montagnes ijui environ* 
nent la. Thefljalic, Si, marcha delà vers Am- 
bracia (t). ScipionfepreFoit de lefuivre, (a)/,^, 
fcrfgu'ii refut des kttres de M. Favonius , *' 

qui loi mandoic guc Domitius marchoic à luî 
avec fes Légions , & qu'il ne pouvoit fans 
fecours défenire le poftè où il étoit. A cette 
nouvelle , Scipioh abandonna fon deflein ,' 
retourna fur fes pas, & alla au fecours de 
.Favonius. Il marcha donc jour &nuit, & 
arriva fi à propos, que fti coureurs parurent 
d'un cûté au moment que Ton apperyut la- 
pouflièpe excitée pai l'armée de Domitius : 
aittO l'habileté de Domitius fauva Caflîus, & 
là diiigence de Scipipn fauva Favonius (a): 

<a) CtO. ivec niron que CéTu fttt IVtoge de la cqd- 
dpi(« de DomMDi & de celle da Sciplon. De ïtomU 
lias, en ce qa'ayaBi tppru que Sciplon marchoic ea . 
TheflâlJe diDs le defTein d'attaquer CaHiua qui a'i^vojt 
avec lui qa^ime Légioa de nouvelle levée & deux cenu 
cbevaax i U prend fur le cham^ le pvti» Ani iitendr* 
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' ^^ SX XVII. Scipion demeura deux jovn 
■ 4H. ■ campé fur la rivière qui féçaroic fon camp 

^uaeRoiHtde celui de Domidus; le troiHèjme il la trai 
6o<i. verfa à gué dès le poinc du jour, & le lende- 
main, rangea dès le matin foo armée en ba* 
taille à la tcce de fon camp. ' Domltius en fie 
autant , ne doutant point que l'on en vînç 
aux mains; & comme entre les deux armée$ 
it y avoic une plaine d'environ deux lieues , 
il s' approcha du camp de Scipion : mais celui- 
ci ne voulut jamais s'éloigner d4 fes retran-i 
chemens. Domîtius eut toutes les peines dti 
monde à empêcher fes troupes d'attaquer le& 
ennemis ; cependant il en vint à. bout » d'aû-. 
tant plus , que le camp, de $cipion 4ioit çoui 

les ordret de Céfu , de mircher Ùa Fivoniin qa'tt ftvoh 
avec fauii cobortn & lei btftgês de Ttroiée de Scipkm: 
. nmpé prêt du fleuve Plahmcwe, Il ceue ivecniloa 
que, lorf^ue FavoDlDt feroic inflraii qu'il ravcboic i Iiu , 
ri enverrait fur le champ un expTii ft Scipion pour Ven 
iBrormer; qoe celiii<ci ceflérolc cemioemeut de tnarcbcp 
fpr Cadins pour voler au ftconn de fei huit cobi«(et & 
de r« btgflgei ; ce qui cflïftiveiaem arriva aJoG qu'iï 
ï*Bvoit pievu.. De Scipion, eu ce qn'ayanc apprit que. 
Domltiui fnardioii Tui Favonlui i qat celui - cl coaroft 
)e t^ui gritid danger, l'il n'anivoit à lent É Ton recoori.. 
il abiudonne Tei projeu fur Caffiua pour Tiuver l«j pro 
pre* troapw & fti bafages. La coodaice d£ l'un & de. 
l'autre elï de deux Généraux bibiles , aâifi , & qui fa. 
veut prendre le parti le plut confonne à la circouÂance:. 
Ton connclflblt parfaiiement TàJifiOigt dci dlYetûoni ;, 
jl'auire favoli qu'H eft ploa avaougeuz de confetvet kê 
propres troupes que de battre un corps d'enanni qui n» 
peut jiniaii dfdotnmager de ta perie qu'on a pu fafre^ 
C<rar ne parle que de l'habileté de Domltius & de l'afti- 
\hé de Scipion; l'une ^ l'autre fe trouvent dans le iii>e> 
cbe piVcipltée de Domiitus pour aller attaquer Favontua.^ 
& foiccr SoipioD i abandonner CtIBua pour ftcoorir 
Favonlui { elles fe trouvent de tnëme dans la marcha 
idtro^de de Scipion pouc pt^ervv Favonlju ù'iv^ 
amqué {W DonbiHa, ' 
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veït d'un raifleau , dont les bords «fcarpéx"^^ pf^ 
irendoieiu i'accès difficile. ScJpion, témoin '^' 
de Yaideai& de remi^teneineac avec lef^uelï-^iitA»» , 
ços gens fouàaitoient le combat , craignit ^^'^ 
gue Je lendemain il ne fût obligé , chi de doo- 
ser bataille malgré lui, ou de fe tenir hontea- 
femejit renfermé dans foQ camp, après ayoiç 
donné une fi grande idée de lui à fon arrivé^ 
s'étant engagé mal-a-propos , il ne fe retira 
de ce mauvais, pas qu'avec honce i il décampa, 
la nuit fans bruit , repafla la rivière y retourna 
dans le même camp qu'il avoit occupé » â; 
enfuite ^lla fe pofber fur une hauteur fortifiée 
Qatutellement. Quelques jours après , il dres- 
ia la nuic uae embufcg^e de cavalerie dans 
Hn endroit oit, preïque tous les jours précé- 
dens nos gens avoient été au fourrage. Q^, 
Varrus , Commandant de la cavalerie de Dit- 
Biitius, s'y étant rendu Jes ennemis fortirent 
auîU-tôc de Jeur embufcade; mais nos gens 
les /ôuunient avec valeur , reprirent bientôt 
chacun leur rang , & tombèrent enfuite fur 
eux tous enfemble : ils en tuèrent environ 
quatre - vingts , mirent le refte en fuite, & 
lepcrèrent dans leur camp uns aucune perte 
^e de deux hommes, (a) 

C»^ Dmi le iixA\ <^ae donne CéJâr de ce qtti fe paffi 
entre Domldoi & Sclpioo, ilparolt étrepardal; il tfléve 
la conduite de Domicins Â rvdeur de Tes imupei qui 
vontoient, pooralnA dire. le forcer à combattre, & 
lènibTe rabalfTer celle de SclpioD, dont fl fait, en qnd*' 
()ue Tone , un hOKtme timide , en ce qu'il ne vouIdc pu 
enp»ger le combat . 'k un hopradent , fur ce qu'il t'étolt 
Boancé inconSdéri^mcm. Ce n'éioii certAinemenc pu en 
i*ipan^iv pour feconrir Favoniui que Sdpton «voit pu 
it comproinEicre ; C^Hir même le loue de cette mirdie: 
c'en- donc Tur ce qu'il lit pafTei le Plilamone i fèi troa- - 
çM},mpùil$utreiiUDqii9rqite Sci{>lwi« vrivéwcanv 
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XXXVIII. Tandis que ces chores fc pas-' 
foîent, Domiiius efpérant attirer Scipion au 

£b6> 'c FtvoDtnt, ddcointlt l'imée de Damfiiiu qui mar* 
cl|9i[ à lui , il uiu agir prudemmeiic de s'airéur & de 
camper Ton afinée, la rivière enire elle & celle de Do- 
Qiitlus. PauvoiC'fl agir plui fagemEmfil ignoroli la for. 
ce de l'armée de Domitiut ; il ne conooillôit pas le ter- 
lein par delà la livîére , & dam cette circonftance , H 
B'auioit |W iié prudeat ti ScipJoa de la paOTer en pré- 
j^ence de Tenneini ; mais apr^j être reîté deux jours dans 
celte pofition , fans doute pour fe donner le teins de re_ 
«oanoftre le teiTe<o au-delt de la rivière, il la palii le 
troiHèine jour i gai pour TecoDDolcre de plua prèi les 
fbrcei de l'eanemi , fans cependant que ce dernier pût le 
forcer t combattre mn\gri lui, & Te campa fur une po- 
fition aviniageuret couverte d'un rujfleau dont Ici bords 
diolent efcarpèi & 1; piiTage difficile. Je ne vois point 
encore qu'il y edi de l'imprudence i Scipion d'avoir pri« 
cfltte'poGiion qui étoii bonne par elle-même, & qui le 
Ml pluS'à portée de reconnottte le terrem & \et force* 
dereuDemi, Tana être coniniInLde combattre; pafitiot] 
d'autani tneilkure, que Domiiius n'ofa l'atiiquer. CéCu 
dit qu'il ed honteux pour un Général Je reder enfermé 
dans Ton camp , lorfque l'ennemi prèfcnic la bataille. 
Dans pIudeuFS occatlons , Julet n'a pas cru fe déihono' 
^. rer en reRiini dans fon camp, quoique l'ennemi lui prâ- . 
feniSt la bataille. Je penfe d'ailleurs qu'ilielt quelquefois 
irèS'fiige de te rGfufer au combat , & qu'un Général ne 
doit jamais fe iailTer forcer a en venir aux mains. quand 
l'en intérêt n'eO pai de combattre. Scipion, après avoir 
reconnu le camp & Im forces de Dumiiiui , ne irojve 
pas que l'occafiun foii favorable pour l'attaquer, il d& 
campe la nuit & repaSe.la rivière de PUlamooe, Parce 
qu'il fe retire de nuit , Cèfar conclut qu'il s'étoic enga^â 
dans un roauvsii pas. Sans avoir des conooilîaiices aulS 
étendues que celles du vainqueur de* Gaules, l'expérien. 
ce acquife par dix.ffpi campagnes , m'a au moins appris 
à être jutle , & Jules ne l'eft pas dans cette circonOance. 
Scipion fe conduillt eu Ciaèial habile qui ne précipite 
lien, veut reconuolite l'enueml de près fans Te compro. 
ineiire, fans être forcé de combattre malgré lui, Si faut 
renoncer i l'aEtaquer. s'il trouve jour i te faire avec 
avantage. La fuite du texte fait voir que Scipion & 
fiqiuitiut cbeichoient l'occafion de combitirei & qu'iU 
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combat, feignit d'être obligé de décamper «.^^p-- 
faute de vivres : il donna donc le fignal ac-^^^T*- 
coutume du départ, & alla cacher fa cavalerie ^^^jt,^ 
& fes Légions dans un lieu propre & couvert 60C. 
gui n'étoic (ju'à une lieue delà. Scipion pré- 
paré à le fuivre, envoya fa cavalerie & fon 
infanterie légère pour découvrir la route quo 
prenoit l'armée ennemie & la reconnoître. 
En s'avançant , les premières turmes des en- 
nemis donnèrent dans l'embufcade ; mail aa 
henniffement des chevaux , elles fe doucérenit 
de ce que c'écoit , & tournant bride , com- 
mencèrent à fe retirer vers leurs gens ; ceux 
qui les fuivoient firent halte en les voyant fe 
retirer fi précipitamment. Nos gens voyant 
rembufcade découverte, ne crurent pas de-, 
■voir attendre inutilement le refte de l'armée 
ennemie, & ils enlevèrent deux turme» quî 
s'étoienc les plus avancées. M. Opimius ^ 
Génértl de Ja cavalerie, fe trouva parmi elles; 
tout le refte de ces turmes fut tué ou faic 
prifonnier & préfenté à Domitius. 1 

' XXXIX. Céfar ayant retiré , comme on 
l'a dit, fes gamifons de defliis la côte , ne 
laifla que trois cohortes i Orico , tant pour 
la garde de la ville, que pour celle des galè- 
res qu'il avoit fait venir d'Italie. Il avoic 
confié te foin de l'une & de l'autre à Acilius, 
fon Lieutenant , gui retira ce« galères dans 

eu éploicnt le mowiear; <iu'îii employéreoi l'an & Ttiitre 
la raft (âni ponvçir venir ft leun Éns ; ce qui étolt un 
jour pour Domiiiuti ne r^loJc point pont Scipioo, Cc 
ce qui f écolt un autre jour pour Scipion , ne l'f toit plui 
pour Domiiiut : mali l'un & l'aacrc agirent en Génértax 
expérineaiéi & pndens , & leur conduite dolf iae don- 
■de pour précepte dani pareille circonflnct. 
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*T ^ —- ■ !; ■-]& fond, du port derrière la ville , & les jfit 

^lil attacher à terre: en même* teins il ordonoa 

-^«^À#K«d*enfoDcer un vaifTeau de charge à ]'encrée d^. 

606, port, y eA jcdgmc ao, autre .mr lequel il fit 

élever une tour pour défendre. iVntrée» & la 

lemplit de foldais, qu'il chargea d'avoir foin 

de ce pofte contre les encreprifes imprévues 

«les ennenùs. 

XL. Cneius Pompée le fils , qui copunan- 
doic la flotte d'Egypte , informé de ces cho- 
(fes , vint à Orico , fait remorquer le vaifTeau 
enfoncé, attaqoe celui qu'AciUus avoit mis à 
la gar^e de ce premier , il le combat avec 

Shifieurs vaifleaux for lefquels it avoit fait 
refler de hautes toursï combattant ainû d'un 
endroit plos élevé , envoyant fans cefTe des 

Ï;en8 frais pour remi^acer ceux qui étoienc 
atigués, & faifant en même-tŒis attaquet 
la ville par terre avec des échelles , & paî 
«ner avec fa flotte, pourécarter le petit nom* 
fcre de fes défenfeurs. Après les avoir obli- 
gés de fe retirer dans leurs chaloupes, acca- 
blés de fatigues & des traits qu'on leur lan*- 
Çoit, il fe rendit ainû maître du vaiflçau j en 
même - tems il fe falfit d'une hauteur que la 
Sature avoit élevée de l'autre côté de la ville, 
où elle formoit une ^pèce d'île «& fit glifTef 
fur des rouleaux , à force de bras , quatre 
galères à deux rangs jufqu^au fond du havre ; 
ayant ainfî attaqué des deux côtés nos galères 
vuides & à terre, il en prit quatre & brûJa 
' le refte (a). Après cet exploit, il laifla D. 

(a) Ceux nffêfie Ici de donoer nire îdëe HVBnrageuId 

de l'iftiviié & det précDUliom qae prit Cn. Pompée 

' fKtur Bttiquu la ville d'Orico & Ton port. Soa but n't 

peut- £ue pu iii d'élcvu les kAiou & U coflduîœ 4s 
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Lètiift, ga'il avoit tiré de fa flotte d'Afie , ' ' ■ ' j; * 
avec ordre d'empêcher que de Buiiide & a' A- "^^'k * 
inantia (i), on ne portât de» vivres dans \zAnd^Roit* 
v'éle. Four lui, il pafTa à LUTus &. entra ^'=>^* 
dans le port, où H brûla trente vaifleaux de (i) e»rn 
charge que Marc Antoine y avoit laifl'és : il^'i^y»- 
attaqua aulB la ville; mais les citoyens romains 
qui en compofoient le confeil, aidés des fol- 
dats que Céfar y avoit mis en garnifon , la 
défendirent fî vaillamment , qu'au bout de 
trois jours il fe retira avec quelque perte , 
fans avoir pu réufljr. 

XLI. Céfar informa que Pompée étoît 
campé à Afparagium> y aÎJa avec toute fon 
armée, prit en chonin la ville des Parthi- 
niens, où Pompée avoit nûs garnifon , arriva 
le tioifième joui en Macédoine, & campa 
proche.de loi. Le jour fuivant , ayant fait 
Kirrir toutes (es croupes & les ayant rangées, 
il préfentz h bataille à Pompée; mais Céfar 
voyant qu'ii fe tenoit dans fon camp , fit 
renuer fon armée dans le lien, &. crut de- 

fiti de Poi léceflàire pour dircnipn 

tD qtielqut éii chmé tl« c«itc pla» 

ce , & d'aï de faire voir les moyens 

qn'ivott ei pour l'aitaqucf ; moyen* 

bien ftipir Vciliuj pour fe àtîeadie. 

Va Géaéi bhué depuis 11 loogiemi 

É àti Cua i tout ivoi[ plié depuis 

prtf de or vqjr qu'avec peine fei 

dirpotîiioiii 11 rompus & fei troupei 

foTcÉei d'évRcaer lei placet qu'elJet Kirdoient. Lort- 
qa'un de Tes Lieutemuii recevoit un échec, il fe perrut. 
doit qae It home en letomboit fur lui< L'amour- propre 
fe faffbii femii diDj une ame telle que la tienne, plut 
qne dani celle de loui amre bomme. La perte d'Orico 
raflcAoic d'amim pliu> que, juliju'it Cl moneat , (eu 
lui avult iéu£i. 
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■ voir prendre d'autres 'mcfures. Le iende» 

**• ^' 'main , il fit un grand détour par un chemin 
jtH^Rtmi étroit & difficile, & fe mit en marche avec 
60$. toutes fes troupes pour aller à Dyrrhachium, 
dans refpérance, ou d'y atùrer Pompée, ou ' 
de lui couder la communication avec cette 
place, où il avoit fait porter fes vivres & 
tout fon attirail de guerre; ce qui arriva: 
car Pompée , qui ne çénétra pas alors fon 
deflein , parce qu'il lui vit prendre un che- 
min différent de celui qui y conduifoit , crue 
d'abord qu'il décarapoit faute de vivres , 
mais Iorfc[ue fes coureurs lui eurent appris la 
route qu'il avoit prife, il décampa le lende- 
main, dans l'efpérance de le prévenir en 
prenant iiri chemin plus court. Céfar, qui 
s'en douta, exhorta fes troupes à foutenir 
courageufcment la fatigue, les fit repofer! 
une petite partie de la nuit, arriva le matin 
ii Dyrrhachium au moment que l'on apperjuc 
de loin les premières troupes de. Pompée, iS: 
y campa (a). 

■ ' XLir. 

(a) II en étoRDant qu'un G^o^nl tel que Pompée , 
qui ivoit acquis une G grande répuntion i la guerre, & 
<]ui étoic conCommé dans le Commandement des arm^ei , 
ait pu Te irompti fur les véritablei projets de Céfar, 
Pompée, campé à Arparsgiuro, avoU fait tranfponer i 
Durazzo Ces vivres & tout fon aulrail deguenû; c'efl 
de cette vilte qu'il tlroic, tanc par terre que par mer, 
lei fubliftances nécefTaires A Ton armée. Pompée, maître 
de la mer , il n*étof[ pas polEble i Céfar d'Intercepter fa 
communication de Durazzo ï Arpnraglum par mer: il ne 
pouvoir donc chercher qu'à lui ôter celle par terre; 
alnfi fa marche, quoiqu'elle parât fe diriger fur nn 
chemin diS^rem de celui qui conduifoit i Durazzo, n« 
ponvoit avoir d'autre but que de couper à Pompée fa 
communication par terre avec cette ville, & le détour 
^u'U parai prendre, n'avoît p*ut objet <{Qe de mieuf 
tromper 
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ISUl, La coimnuDÎcation avec Ô^frha- — ^-wa^ 
thïHiftëMntinEerdite à Pompée, &.nepou* ^^'À^' 
vsmt jAm exécuter ce qu'H s'étoit propoféi^JiÀtm* 
il prie lin autre parti: ce fut d'allier camper *>* 
îiit laie roche élevée nommée Petra, qui 
fotmok une petite anfe ■ oii les vaiiTeau^ 
étoieht ^ couvert de çetÉains vents j i! y fié 
Venir une partie de tes galères * apporta 
du bledi tant de l*A(îe que des autr.es pwji 
de fa dépendaïKîei Céftr, quî comprit gcié 
la^guate allait tirer en longoteut-, ièvsyanfi 
d'aiilenrs hors d'ef^rance d avoir des vivréé 
de ritatie, tant à caufe de la grande exafili-* 
tade «Vee laquelle Pompée Taiftik garder 
les côtes, gne parce <JUe la flotte qu'il avotÉ 
fait conftruire pendant Thiver en Sicile j eif 
Gaute & en Italie, n'arrivok point, envoya 
L. Caâuleitij, Jbii liieufeaant, en £ptfé 
poiir avoir des vivres; & jjarCe que ie pays 
étoit aflèz éloigné, il établit des gTenieifï eA 
diffé/ens iieux, & ordonna aux wiles voifi» 

tromper Pompéei or, «oùma'îl 4tok.uis.i^UT«S(tiH 
poar celui ■ ci de conlenrer fft .commitoicatiad ivcti 
Vatizto (Mf tefre, qabi^tfU eb eût otie p*r iriet.'pirta 
qn'ane coAlminiieaiioD pir tner n'efïjiœ'aii auHî ceritin?! "- 
Uraroli dA peofer, par cène raifvit, que Cttki ne p(»i> 
voit «voir d'autre defleia ^ue de U rompre, en, Pi 
Ctmpint etitié M & Doraîïo. Ce qa*il * i encorï'di 
plni riifpremnt, c'eft ijae Pompée, iprts avoir appri* 
par ûts conreOTM /a ronte <jm jwnoit CJ^fa^j & im 
pooviHi p/n douter ^tl'il se narchlc fur Damaii , «a 
lieu de panir fur le champ pour Te npprocher de cettA 
plice & préveoif «far, remet aU lendemain ï décartiper* 
Céftr plut »aif, & qui u'iplorolt pai qaëies jAoiaMi 
à II (uerre font précieux, mtrcfie, prévient Pomaéet 
& fe campe entre lui & Darazzo i par cette poJitfoii) 
U rompt toute communitïatioil pnf terra de la plaâe | 
rarmée île PtHUpée , & ne lu! hifle que e«ll« tfét>lilMi' 
taine de la mer. 
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I mgeÈ de lai founiir de* voicures pour y poner 

**'-i- ^ le bled. Il fit, outre cela, chercher Ip ^d 

^MJeRMuQai éioit dans LUTus, dans la contE^edet 

606, Farthéoieiis, «% dans. tou< le» châteaux du 

cafitOQ i mais il f'y en trouva très -^ peu^ tant 

parce que le pays e£t rude & plein de mc^D- 

tagnes , enforte qu'on eft Souvent oUigé 

d'y faire venir du bled de dehors , que 

> parce que Pompée y avotc pourvu , en aba^ 

donnant quelques jours aupu'avant àfestrou- 

rles Parthéniens au pillage, pend|nç lequel 
caralËiie avoit fouillé les maifoas, & 
enporcé tout le bM qui s'y étoic trouvé. 

SLllL ïnftruit de toutes ces ch(^, Câfwr 
prit foti' parti fuivant la nature de« lieuxt 
Comme le camp enneaû étoit environné de 
montagnes & de coteaux trâs-roïdes, :il 
<;(wmeD$a par s'en fajfirj & y fit cooflxuice 
des forts, où il tnitdc.booj corps-de-garde* 
Ayant faitlamê«ie choTe de coteau es côceaa 
autant que Je E«rçeit] Je permettoit , il jpignit 
tous ces forts par des lignes de communica- 
tion , & commença "aiftfî à invertir Pompée 
CO f'jn dans fon camp m. Comme il fe trouvoit 
la PAuei.fortprefl'é du befoin de vivres, âEquePom* 
XVA7//, pée éfoit plus fort que lui en cavalerie , 
îbn deflein étoît de pouvoir par-Ii, avec 
moins de Tifque , faire venir de toutes parts 
k bled & les vivres néce/Tiirefl à l'cnuctiea 
de fon armée, outre qu'il empéchoit aufO 
f eniKmi d'aller au fourrage , & tendoit par 
ce moyen fa cavalerie inutile. 11 fe prf^Ki- 
foit enfin de diminuer le ^rand crédit que 
Pompée àvoit chez les tiations étrangères , 
quand la repommée auruit appris à toute la 
terre que Céfar le tenoit aUiéeé lans qu'il 
ocât en venir k une bataille. 
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TSXXV, Ptïmpée ne voalbic c'ékngaer ni « ■■-j* 
^c la mer ni de D^rrhachium, où il avoic *'* l *^* 
ifiif di dë|>ât Soa stttraS àtpwt'te. Tes jave-^« J:â«r1, 
lots, ies Bitaea, fei machines, & d'où fa' ^mh 
^oTce a^tvcolt dCs vivres à fbn armée. Du 
fcAe, il ne poovoit empêcher les travaurdo 
Céfar que par un combai; ce qu'il n'avoh 
pas idoTS réfohi de faire. Il ne lui reftoic 
doQC pour demiére reiTource qae d'occupor 
facaocoup de ihoatagnés -âc-de pajï , afin àt 
tenir les tiaapes de Céfar en haleine le plus 

Ïa'il feroic pofitbie: c'eft ce qu'il exécuta par 
; mcn^Q de viagc-quatte foits , qui embnu- 
fiaient on teima de quinze mille pas de cir* 
cnit (i). Dans cette enceiDte, dû ily avoit^,) p-^^ 
beiucoap de terrei enfemencées , il trouvoit/'S miaig 
égriemenc de quoi fournir du fourrage à foi %"^*' 
armée & où faire paître fei rfwvauxî A''^^"^ 
conune no$ croupes avoienc établi une <:on>> 
nonicatioD iÛre encre les quartiers, par les 
ligiles qa'eHes avoienc tirées de fore en. fore, 
dzQs la craiilce qw Teimenii île fît irruptioti 
par qoelqu'^droic, & ne les attaqulc par 
derrio'e; de même. Pompée ne cravaillok 
tpt'k fe retrancher en- det^s, afin de nous 
cnipÊdier de pénétrer dans fon camp & de 
funrâopptx ^ denierey m^s il avoÎEcec 
ammage, qu'il avoir plus de monde que 
Aouf, dSr ea'dedtoa un circoic de moindre 
écàadae à défendre. D'ailleurs , lorfqae 
Céfar vodoit s'emparer de quelque h»iteur, 
Ponat>ée , fiios s'y oppofer avec toutes f«g 
troupes & en venir ii une aéïion générale, 
qu*il avoit réfola d'éviter , ne tnanquoic 
^snàh de placer dans les poftes araocécdonc 
i éwk le AaSue, fei arche» & ù» fro»- 
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■ — " -deurt, qui étôient -très-nombreux' & 4^1 

*'■ J' *"• noas bleffoient beaucoup de monde: auflî 

^ndek.cwiei^'^' ^raiu éEoJent-ÎIs devenuis redoutables Jt 

606, nos troupes ^ enforte que pour s'en garantir y 

prefque tous nos Toldats fe firent des cala- 

qiies de cuir, d'étoffes épaiffeSaOu de {àè^ 

ces de diverfes couleurs. 

XLV. On fedifputoic vivement le inoiti>' 
dre pofte avancé; Céfar pour reflenrer Pom- 
pée, Pompée pour occuper le plus de hau- 
teurs qu'H lui étoit pbflible, 'aân de renfer^ 
mer un plus grand terreîn dani fqn enceinte;) 
cela étoit caufe que l'on en venbic fquvenc 
aux mains. Dans une deces oocaiions, la 
neuvième Légion de Céfar s'étant ua jour 
iàiCe d'une hjotteur où elle conunen^oit à fe 
fortifier. Pompée - s'empara , de la hautoA 
joppofée qui en étoit voifîne, & fe mit à 
troubler nos gens dans leur travail ; & comme 
d'un côté il pouvoit y aborder par. un chemin 
prefque uni, il fit d'abord. marcher contr'eut 
■fes archers & feifromleurs, qu'il fît foutenir 
enfuite par .toute fon infanterie légère, avec 
des machines pour nous empêcher de nous 
-fortifier. Il n'«toic point facile i: nos geos 
de repoufTer rennemi âc de continuer en 
même- tems ieurs,travaux. ■ C^far voyant fes 
troupes expofées de toutes parts aux traits 
de l'ennemi , ■ réfolut de quitter la pfece & de 
fe retirer. Pour cela, il falloit defcendro, 
,& dans cette defcente^ tes. ennemis, pour 
empêcher notre retraite ,' nous preflbienc 
d'autant plus vivenienc,. qn'il fembloic que 
la crainte nou^fît abandonner ce polie. On 
prétend que , dans cette circonflance , Pom- 
pée eut la vanité de dire, qu'il con/tutoit de 
paJJerpouT un Général mal-habile, fi lesLégioi/t 
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ie Céfar, qtà s'étaient fi témérairement avan- . < • • ; ■ 
(ées ^ fe Tttiroient de-làjatfs être exttimemettt "'.l"*" 
maltraitées. Ande kme 

XLVl. Ci!far, quï en effet craignoit pour <c«. 
|a retraite ,'flt placer des claies au haut de la 
montagne du côté par où rennemi avançoit , 
fit ouvrir derrière un foffé d'une largeur 
médiocre , par fes gens qui y étoient à cou- 
vert, & embarrafli le paflage de tous les côté$ 
autant qu'il fut poflible ; enfuite il plaça fes 
frondeurs en des Keux propres à favorifèr la 
retraite ; après quoi il ordonna à fes Légions, 
de fe retirer (a). Les ennemis D*^en furent 

(«) Le déttil de cette lAIon nunqtie de din^. Â* 
peuviimt Légian de Cifar t'4tqntaiipari d'une h4nl«ur^ 
tù elle tammetigoit à fe forti^er. Pompée s'empara de la, 
haatewr aptefée fui en itoHvgi^e. lln'eAqueflmnicf 
^oeâ^OW U^OO. Plus bu C6(xc.à\i: aprii aysir fMf 
faire du elam & fUie4 fei frondeurs en des Heu» 
frefres i fayerïfer là. rtlraUe, il ordenna à {ei. 
Ugiens de fe retirer, Ligttàes redaet ja$t. M «voit 
éoaz fait ivancer dei LégloD»-pour fo u tenir la neuviente' 
on peut finrorirci f» letnlteî C'ellce qn'll sedis pu*^ 
51 Û&r avoii ea un déQr aulll udeni qu'il veut le fairo 
cnieiidre de Uvier baitille à Pompée . il «voit la |du( , 
belle occtfioade Te fuîiftire, ptiîfqiie Pompée fit mar-" 
cher pour ir'oppoTer toz utiquei de Imeiiriéme Légion^ 
£ei ucben , les froadenr», & louie Ibn Infiinterie 
Ugère. Céfar en faifant muclter use ou deux Légion* 
pour fooLODu \% nenviime, les voupai (joe Pompée 
VetxO. enfo^éw tin U buiwui n'auioient pu ilora été ea 
foDce, & ce iècoflff d«li ptn de CéAr luroit engtgâ- 
PoiDpée à.âfre nunrlâr def tronpei pour routenic l'es 
mtù 4 le légère & it% frondeurs, afin de conserver 
les bioteuTt dont ils étoieat maîtres ; iarenTiblement Ift 
Wtatlle fe lèrolt engagée; naît îLpirolc que Cé&i OB' 
TonloUpu plus que PoiopéerUqueiune ^aire géniale;, 
Ans doute «lu'ij ne uouvi p» U pofiiJoa aOèa^ avaau^ 
(eufe pvDT l'opÎDiftirer 4 garder U hauteur, doot la 
neuviéine Légion s'éioit eiapirée, & il aioM mieus 
occuper d'autres collines peu éloigii^«s de celle cU ;;iimIs. 
U M put l'établir fur celle dont la ncnviâjne Lé^oDi 
VV (pu liuiie.. 
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— — j-T- que filas vifs 5; plus bar4is & Içs pq«riuivre 
48. ' ^ '' '^' poufTer, Jla renversèrent les claie« 

jfn /i/Rgmeqi^ formoient les paliflkdes, aBn 4e francliit 
to6. le foGé. A cQtte vue, Céf^r crvgiivit que 
fes troupes ne paruflent pliiçôt clufTées que 
famenées, & appréhendant de recevoir un 
^lus grand échec, les fit, à moitié chemin ^ 
encourager par Antoioe qui les conaouadoit^ 
^ donne le fjgnal pour qu'elles retournenl;^ 
contre les ennemif • . Alors les foldats de U 
neuvième Légipn s'^tant ferrés du milieu d^ 
là montagne où ils étoient , remontenc ver? 
Us eonemia» lancent leurs javelots fiu-eÙY^ 
les pouffent &les obligent de tourner le dos; 
tes (Haies dont noos avions fait une paliflade, 
, le foffé, les perches dont nous avions em- 
barraffé le chemin y leur nuiûreat beaucoup 
daps leur fuite. A l'égard de nos gens, coq- 
l^DS de fortir fans perte de ce mauvais pas , 
tprèa avoir eue bien du çionde aux ennemis, 
^ns avoir perdu que cinq hommes, ils fe 
retirèrent tranquillement , & allèrent fe faifîr 
de quelques autres collines peu élmgnées de 
• celle -ciy où ils fe retranchèrent (9). 

Ça) CéTcr Ai que, dna cette ocnfion, It mmiéme 
t^gioD ns perdk tjné cinq bomtnei: H ne veut rmr 
êtMtt parier ^w àe rîsAaiK oA r^nnt fênée w mille» 
ée la bauteur oit elfe était , elle remardii ven renaenl, 
Iw cbaA , Jfc en tni lia gnnÀ nombre ; raab tt Te tait far 
ce <|D**lte Alt peidm, lofr<)»e lei frondenn, iei ercbere 
& te* armét t la Kgin à* Pompée Tinrent l'Mttquer Ht 
In forcèrent i ft rether. L dit qac, l'ayant fis Irtmptt 
* ' txpifitt et Infes fsrtt aux traits Je Fenntmt , H 
ié/»tut dt imitur la platt ^ dt (i rttirtr. Ploi bu 
fl iAt, ergigruM* q*t fit trêvpti ^riÊ§imt fiutM 
rA«^<r fs* rsmtntti, g? apfUenJant lie rtcevtir 
IM ^ut grand étkes. Or, la première ttnqiie ne lie 
fil fu certiJnemept Tu» peedte do aonde «e fut A 
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XLVÏI. Cétoit une nianïère de tziit Hi-— — — - 
guerre neovc ft intifitée* taw pour fe grand *"•. J; ^ 
Donterde fbrts, la grande enceinte, lea^n^À*»* 
grsndtt forciScanonSf les différentes fones tfo6. 
i^aaaaatsêi de d^fenfés, que par le» vues 
gac Cefar «voit eti toiit cela: car, quand ou 
entreprend d'en afiWger un autre, on le fait 
ordinairemefic, parce qu'il eft enfermé & 
fotbte) ott qu'on Ta battu, ou ^u'il are^u 
melqa'écfiec, ou parce qu'on lui eft fupô* 
near eq: infanterie & en cavalerie; & la 
Tiiiîm la phu ordinaire que l'on ait de l*inTes-« 
tir ^ de Taflàmer. Ici c'étoit tout le con- 
rraire'î Céfar enfenndt une armée qui n'a» 
vcÀt te^u aoctin échec 6t n'avoit fût aucune 
pene, , qui dtoit plus forte que la Henné * Ot 
it qai nèn Qemanqnok: car -un grand nonir 
bre de vni&aux hd ^portoienc tous les joars 
des viwes de toutes parts, & de quelque 
cdeé qne Je vent pût fouffîer, j) y avoit tou- 
ioun des vxJiTeaQX auxquels il ^ît favora^ 
Ile. Céfar, aucontrafre, manquoic abfolu- 
mcQC de Tivxes, ajaot confommé tout cb 

d^ntre, A;-II eft i pt^finner qne I* pent fin plotcmid» 
du eOté dB Céét v»à« txM de Pwbptfa, pBilVMto 
ncDvIén* LtfgtM liit oWIgée dt rtnlei & àa tOrr le . 
tendu. C«ne «ovUme Légion vipH. àeax objeu k 
remplir, celoi di fis retnncfaer & etiià de Te àtRoàrti, 
an iieo que IM troupe* dePoito^e n'en troiem (fiutr» 
411e cttat 'Annfper. L* newiitn» L^on «oaiHlm» 
de & redrer, & pourfbtvie vÎTemMt ^ l'cnneait. 
snlgré Ici dite* & le foflï qse C^r» avoIt ftii Ofrft 
ftoot embtTToffn le terretn. dm perdre beuicoup dtt 
SKMde dtu eêOa rvtniie totcét. Mttt foann «jo* 
Cétit àimiuua au» yexa de h.pofthiiA» rérfaec4u'ik 
•flura dnu cène ocoafioii, foatmoia-ptnp<i»eQ(aàihiip. 
8e a liona, ea ^oel^ae forte , dîajnaâe i te grogH» 
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mu II -qu'il eii' avoît pu trouver 4^db les cco^tr^ 
*" 1'^' voiCnes: ce que fes troupes furaortqîeptïvec 
4« jï kjim9 HDe patience admirable j aùffi fe fouyepoÀent-. 
4Soâ* ellçs qu'après avoir e0u;é imc pareille difette 
en Éfpagne l'année précédente, Icpr p^ienpe, 
^ leur fermeté leur, avoit fait tc^n^iiièr.iHie, 
grande guerre, f^es Te rappçilpfeftqu'ai^s. 
avoir fouffert \çs mêmes mauiç i Aléfie, &, 
^e plus grands çncore ^ Avarioup , elle», 
écoient fonies vifiorieufes de jjluue^ji naçioçs.. 
^rès-puil^antes; elles reçevôieiit dç^ ians, 
puirmure l'orge & les Icgumes, . qm étoijanc 
\^ (ca\c cUofe que l'on eût à léaç dofflJflfr, &; 
^es fe crovoient bien traitées quand on leur 
prérentoit du bétail } doac 09, tiroit une gr^ji^ 
5ç partie de l'Epire- 

XLVIIL Ceux qui avoiepc . feçW . avep 
Valérius, trouvèrent une efpéce; ^e racine 
. . siomtné,e «hara : ils la détreippçrc^ d'ans 44 

lait & en ârent axy peu dé pam qui ïubvniolç 
^ leur befQÎp^ Or, elle étolt fort comoiMoe 
dans le pays, & lorique daos ïe« entretiettf 
' qu'ils avoient avec les Tolda^ de Pompée ^ 
çmxx, - ci leuç ïeprochoien't leur niifère , il» 
^ur jet(oicnt de ces palus, p«ur leur faire 
perdre TcfpéfaRce de les avoir par fâmiae. 

XLIX. Déjà les bleds commençoient à mûrirv 
& l'çQioïr de fe voir bientôt dans l'abondan-i 
ç« les foutet^oit' d»ias kui détrefle; éoforte 
qoe.dans les entretiens qu'ils avoient enfen:-! 
fctç, on leur entendoit fouvent dire qu'llSL 
ïnangei'oient plutôt l'écorce dçs arbres, que 
de fpufliir ^ue Pgiïipée leur échappât. Outre 
^efe , ils apprenoient par lesdélërteuFs ennemis, 
que les chevaux de la çavaleriç pouvc^lent ^ 
îeifte f^fQutefti];,^ <^ne (.09^5 1^. feê WS 4* 
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w 



fbréme étaient morres ; gue de plus , il m 

Tégnoit dans leur camp des maladies caufées '^''- i ^' 
p3X le iieu étroit q(i ils étoient refferrés » h^„^tkemt 
fâzavaife odear, produite par la multitude. 60&. 
êes cadavres, & le travail continuel auquel 
ils n'écoient poîiic accouti^m^s ; qu'enfin , ils 
fouflroienc beaucoup delà difette d'eau: car 
Céfar avoir détourné ou bouché les riviè- 
res (o) & tous le? ruifleauz qui fe rendoienc 
h la mer. Comme le pa^s étoit tnontueux & 
rempli de vallées étroites., qui formoienc 
comme des fouterrains, il avoit garni ces 
endroits de digues & de chaulTées pour con- 
tenii les eaux: aînfl les troupes de Pompée 
étoicQt obligées de fuivre les- lieux bas & 
marécageux, ^ de çreufçrdes puits; ce 
qui écoic pour elles un furcroît de travaili 



as 
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r^' , fT voir bientôt fliccéder un meiUçur tems, p^ 

• 4^' t'efpérance . de ia môiiObn qui afprochoU wu 

^ii^j(#iiMles jours. ■ ■. 

- (iiMl, 1^ ]>3]]5 c^t^ nouvelle manière de fajn 

h guerre», ctiacun de fiin. côt^ inveotDic.aum 

quel(}ue moye^ nouvea^ pou^ ttar<i<lçr Toa 

ennemi. L» (bldajts de Pompée i^an^ td> 

manqué à la lueur des feux quç nos cohoitcf 

faifoienc k garde la nnît dans nos tr^iu^^f 

s'en approcHoient iàos bruit &. lanço^ent t^qf 

leurs dards fur le^^gros de nos troupfs, apr«f 

quoi ils fe redro^ent. Nos gens înftruiu pf^r 

1 expérience , tfaifoïent leurs . feux duw am 

endroit (Se pofoient leur corps- de •gwd« 

4vDs un autre.. 

C^e qui fuit, ,ntuiqtK.> 

LT. Cependant P. SyVa, qae CéTap 'm 
partant »'oU UàtTi poor commaider dans te 
camp en H ptaœ, inftnHC de ce qui fe p^ 
feit, vint avec denx Légions au î^eouri de 
ta cohorte. A fon arrivée, on cbàfla ai€^ 
ment les eimeads, qui ae purcai même fon^ 
tenir ni notre vue ni notre premier choc i les. 

{«remiers ayant été renverfés, le refte tourna 
e dos & prit la fuitie. Sylla rappella fes gens 
& les empêcha de fuivre rennemi- (Quel- 
ques - uns croient que s'il eût voulu , il aiirole 
pu mettre fin à la guerre ce Jour - li. Sa con- 
duite ne peuc pourtant pas être blâmée: car 
le devoir ^ les droits d'un Lieutenant font 
différens de ceux d'un Général : l*un doit fui- 
vre exaâemenc les ordres ^il a reçus ; l'ait- 
cre peut Kbremeat faire tous ce qu'il juge à 
propos pour le bien des aiibireS' SylIa, que 
Célar' avoitJailTô à la £^d£ de foa camp>> 
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content d'avoir dégagé (ts troiip», ne vou- ■ ■ w j ^ 
lue pas s'ei^agar d^ns un combat (ce qui 'xj" 
pourtaDt auroic pem-ëtre réuH!), pour ntHuétèmn 
point paroître s'arroger k pouvoir du Généi ôoS» 
{■4! (a). Les eonemis avoient bien de Ii| 
peine à fe retirer: en effet, d'un mauvais 
poHie qu'ils occupoiept , ayant gagné le hauc 
de la montagne, ils ne pouvoient fe retirei^ 
Ans craindre que nos gens, qui tes fuivoieni^ 

<«) CéTar « ndron dani on ren»; tnili je penft qu'il 
B» irompe dturutrt. l,otlita*iin Ginénl ta chef déix 
ffce on Ofider gdi) A»l I ou vint, poarquelqn'opérttlMi 
qne ce paifTe eut , Se qa'll lui dônw Tei ordîet , cehii cl 
ne doit poiQi )ei pafTeri & %'A le* remplK TuivuK l'Intel)- 
tion du Général, Il a fait Ton devoir & doit t'en tenir. 
tt, quand mine R iSrait cenaia d'un plm grand avancags 
me le bafkrd loi préreetcroit. Le G^nènl eft JtrarnfeK 
Il y commande ea cbf f; s'il avoit voulu que l'Officier* 
Kéoénl, fupéricuT, ou auciet qu'il a d^iacbé, allât 
^a avast, en ctf de Accès, H lui en aurofi donné It 



k pa Oin, A »voh tut ft l^raée. 
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"■••^fff—tïe tombaflent fin- eux à la defcente; & fe 

^'^iv 'o'^' ^^"'"^ *"^ ^^ poinc de'fà coacher: carV 

«^J^RoWedsns.l'efpérancedè finir FafFaire, ils avoienn 

^À pouiK l'aitaqne pfefque jufqu'au foir. Dan» 

cette circonftante; Ponnpée ft faifit d'une 

hauteur afféz éloignée de notre'fôrtipour être 

hors de la portée Ma trait., lî s'arrêta dans- 

* cet etidroit, le fortifia, &'yfit campertoate^ 

fcs troupes. - -' ^ - :' - - . 

. LU. DgpS; le mcme-tems il avait fait ^îja 
deux attaques: car pour, faire diverfion Sa 
pour empêcher que nos-quartiers ne puflent; 
^ ,^fî: fècourir les uns les autre?, iî avoit failj 

attaquer à la fois plufîeurs d^ nos forts. Dansi 
uoe de ces attaques » Volcatius Tullus foutînt 
avec trois cohortes les efforts d'une Légion 
çntière & la repouffà. Dans une autre, le| 
Germains firent une fortie , tuèfent beaucoup 
d'ennemis, &f«Tetirérent:'fans perte. i 

î LUI. Ainfi en un feiit jour fl y eut fis; 
combats, trois à Dyjrhachium & trois aux 
lignes , & de compte fait , . il fe trouva que 
dans ces différentes aélions, Pompée avpîc 
perdu près de deux mille hommes, entr'autrea^- 
pluûeurs volontaires & plufieurs Officiers: 
de (X nombre fut Valérius^ Flacctts, fils do 
LHcius Vdéritrs, qui avoît été Préteur en 
Afie. Nous gagnâmes. Cx çofeignes & ne!- 
perdîmes que vingt hommes dans toutes ces. 
attaques; mais. dans le fort, tous nos roIdat& 
généralement furent bleffés & quatre Centu- 
rions d'une même cohorte y- perdirent le». 
yeuï : pour preuve de leurs travaux éc des- 
oangers qu'iisavoienteflbyéSjîls préfentèrenc 
i C^ar près de trenie mille flèches qite les, 
çnDemis ayoieAC ^ré.es dan? le fore, ^ lui 
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aSfa'nt' fait voir le boùcTier dtt C&oturioa ■ 

Scaeva, il s'y trouva deux cents;trente Eroua.: ^''"^.f*" 
Céfar, pour vécompenfe de &aiixYi<ss> ^^^^ÀtXÈttk 
ctit'ers -lui cfft'miTers la République^ lui fie 6i6i» 
pïéCsut de déuze cents ftfterce» (a) , &. do. 
huitième rangt)ù.il étoit, U t'^leva à celui de 
Primiptle^ i reconnoiflaot qa*il éCioit uae des 
principii'es caufes de h ppnfervacion du fort. 
A l'égard' des foIdat5 <de cette cohorte, Céfko 
leur- donnd 4oubIC' paie, 'double- ratton de 
bled , &: de :lgEadec cécQn^ealês iniHcai^ 
»es (i): - ■ ■ ■■.: . . 

.-. 0>> lA-fcOêree nloîc.'deta H & demli l'unloit ■. ■ ^.. 

;imcUvi^derrBi.mj;& IçqTg^'ffiranoée 485 de Rome, ' ■ "" ' ' 

on cominnçi 1 ijapper des pièces d'argeni, le denier '*' " 

fTirgent Vàlolt dis li'on qaatte reftercM. • 

'-' (by UâtFeanïÎD^ de 0£fH àt. dODDer.OB Au de A 

pêne très- dtfpro 

'm4>4â,' d^iDWii 

•xagére ia perte 

Çwind 00 veuié 

«noce i([ de U 

de Céfir eoiem 1': 

poCle, Se qoe Cl 

leiirer fui une h 

eft difficile de fe.i 

donnèrent dtas di 

joar. Pompée aj 
- mé( , C4(u u'ea. 

fni-toat daiu ui 

Fume blaocbs. 

ta CentaiioB Sa 
. Fiitiàpile taqael ii l'éten, étok le jutle pris de favileor 

& de rabenas conduite, &nepi>uVol[ qu'eicicer l'éma* 

Utioa def autret Cemurlom; msia pourquoi lut donner 

de l'ugentf Sesva fali Primipile, dtoit récompcnfôj 

J'argenc qu'IL.ieçat, loin d'ajouiei A l'hoonem qu'il 

■'écoii acquit, duu cette journée, fedibloit vouloir le 

diminner; parce que Targent ne peut pas payer use 
. aâion d&TalcBf faite par un. Officier. L'état de militaire, 

ea géaiai,*[l un eut d'hoaçeut, 5c quand l'arcent l'ta 
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■■ UV. Pompée fe fortifia toute la niûi fur 

^"ia '* haiteur oit il s'écoit retiré, y ilev* det 

i^MjtMivMU'S ^^ jours iLivaDS, & ayant poufîë les 

6té.. ouvrages jufqa'Ji 'lahauteQrM'^aittzie piedG, 

a couvrit de parapets cette parde ae fotk 

camp- Cinq jours après , àpa^Uàt boQcher 

Jes portes & embarrafler toutes les avenues 

<Ic œ noaveau camp, 11 pro&a de l'iaccafidit 

d'une nuit obrsure pour ctl faire fortîr à U 

çroi&Éine veille fon armée -eta fiJeace, & 

-^viac daos cehn.qn^ occoiîotc afaiit< 

LV. Nous avons dit que CaflîuB Lon^îmif 

& Calvifîus Sabinus s'étoiebt emparés de l'E- 

CO Ai?**.*o'ie, de l'AcariHuiie & d'Amptritochis (i). 

*». .Aptes cet heureux fliccês , Célar M «ut pm 

devoir en duneurer-là, & penfa à fomnettr^ 

fAchale. Pour cet effet» 'à j eovora Fufiiis 

étéle f»o$ bdbin de M perlbime qui le reçoit, il cft hm 
fine i'hoODetir l'y iiaave. Que Cérir donne rfoabM pMo 
aux ToldaU de la cobone que corainindoit Sccva, C'A 
une gén^rofité qui peut tire idmlfe itou de flm|Mto 
ibida»; tniii elle cft aa delToas d'un OStier, fur-tottc 
4)uuid on viEnt de l'élever i un gndc lu-deflî» de cel«l 

3u'il avott. Potiiqiioi donner k ee( ft^itt double rMda 
e bledî Cetie efp^ce de récoropètift e(l,ee iiM fefliU». 
4épl3céc; parce qu'en ruppoUun la ration HifiCuire pou 
l>len nourrir le foldai , la doublé ration eft Âpefflue. 
Va Ibidat, & tout faoïDiDe en général, ne àak masgec 
4|oe peur vivre & entretenir &a force*, & cette doaWe 
tatlon 4u'll ne peut conrommer, le pont k ée^ttàx 
marchand &* fe négliger fhr Tet dbVdir*, fk}ara*occutKr 
du fola de vendre le bled qn'U a de trop. Il cft bien 
. cffenciel pour ceux qui AKpaiTem le* réeOWftAftt, ^ 
ftvoir dlllinguer cdiej qal conTletmelit aUk oir Â Wx 
(t'iF^zmmtutTa. Tel Tern Ncompenfé par de Ompln pande» 4u 
CcmmtMUir. Souverain ou du Général; tel aotrc|iardet boaneort: 
■Ar *yj*1' d'autrei par des gndei : d*aairef enfin pir de l'anent ; 
j[7x.dMG*l-'"'' ** °° confond indiftlDftementfetâlnreiitesréeo*. 
iifiMhmi. penfea, ellei nutrdnt plni attSoavirahi AEkrBiu.qu'ti* 
Sie. éOïkm, Iw ne toumeioot ft lAir ivnitife (r). 
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K^Qus , & lai ^Sxàm SUnons & Caffius avec 



bsaa cobones. An. braic de lenr Aiàrche, ^'J*,^ 
Radiais Lopôs » où cBBwnanfloit Idaw ceae^teifeSMv 
pivTioce ao nom « Pompée , tnvailbi à for* m(. 
TJ&er rifthme, pom eœpâchei Fuiîus d'y 

rendàrem d'îles- même» i celui -«i; i^Delqaes 
aacres viUe» furent aaponées ds: force, & 
l'on tâdia par àar.àéfnaâam-t d^niier le 
refo aiLpaÉFCi de C^Âr, JaùmMa-^l^oecag* 

LVL Tads^Jef'ioaEs flunna, 'Gtfarnagea 
res.uoupes en bataille daoa ta plaine, & pré- 
fenta le combat à Pompée: il approcfaoic pres- 
gue fbus les rbtïàndtemeoï ètihetnls ,de tacon 
^ie ik première ttgtle n*eii étoit guères âoi- 
^e ^te è» la poitée d''un trait. PiHnpée 
de fon côtâ , pom' conTeirer ià r^potatioa & 
ridée qu'on avait de lai; ra^eort anïlî fes 
traces àenntfoa camp; mais c^'^te. que 
A croiiîéme ligne coucbioct k fes itetrânche- 
mens & ^^ . toflte fpn année pouvbit aifé- 
meu être défendue pst les traits Jaocés du 
haut de fes retianchemena (a). - . 



C*^ Lerédtdff-Cïftr4esnRie à Me* _ 

dveiMnt. U At qwi -Ma téi famrt tt r*ngmtt fit 
tTtuptt en inattititmtiàfHatiUf &Vf*tlUs i'appro. 
'ihiiia prtpfutftmt intmttantlummt du ftmfé», ab 
fâçoii fme fît prman Hgnitm «ftitgatmélitpiie que 
^tmptrtii ém *r«»r»5i,& ««jowe Vfat, étfm eéti, 
temfài ré«in(fMifi fis trmifti ièvmta fin aimp ; 
tmàh f M fît troOtme Ognr ttmeMt à fiti ntraatht- 



(ry On n'entend point p(f portât da tnft tttli du )ivel« tc 
4b T'b"Oy f^ ^' UnçAlenc i*tc 11 mùa; mtli ctUe des trnts 
ui tb iMicoKM tvcC (Its iR* t 4c avoioQt m.Eonéepttu dun- 
«Hc ; Mut pu k iMtucp)^ lnÈ^ auquu que oot.inia • iau 
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- ■ '•'•'-■ LVH. Tandii. gne cêsxlipfes fe paObieht 

'*'lfi" '^ans J'Achaie A àDyrrhàchiura; comme jMi 

i^Arkme^i^ poavbit ploardwiterque Scipibn ne fût 

•Sot. enivé en Macédoine^ C^âr, c[m nepèrdoir 

point de vue fon premier deffein de terminer 

ies chofes par la doucear , loi dépêcha Cio- 

jdius, leur ami ewDaim^ que Scipion avoit 

au comtAencemenc dotmé & recotnmandé k 

Céfar d'une façon crès^puticulière. ICéfar Juî 

ilpmia.des lettres & àes ordres, 'dont voîci Iz 

fùbftaDce: „ Qneiufqa'àlors;!! avoit imZEJl» 

i„' ment tout. tenté pour àvoirJa paix , pat 

• 1 ■ ■,,r;fi 

. éifimdut far Ut araits Jatieh au hâta det rtmf^fs i£ê 
Jbti camp. Si la première ligne de Céiu étoJc pre(i]'at& 
' rtrtée dn irftit Ait recranclieinens de Pompée, h fi^ 

• midreligne ^*Uui.<d y donrh-i^Kiémo lotocboU&.feÉ 
,TeinDCh¥iDetWi( p« devoii pu ^tre éloignée dç 1* .fP^^ 

du JBvdoE àR la première ligne deC^Âr. . L'Oi^qnbanCf! 

' Romfline f toit léHe tjtie chique' cobone étotc fbr dik 

' fies. Ob' dotinoit crois pied^'ed^e là-|»'eiiiiérefile&''Jk 

•féconder de mâme entre ce]]e-cl & îi ttoiQdm^i nùffi 

. de fuite jufq.u'4 la dixième. Chaque, foldat occupoiç iin 

, pjed de cenein de poitrine & dos , conCéqucinment ctil' 

~qi]ff'HgDe tesoii iretlte- ftpt pledi de terretn en pTofoiÀ 

deoT. Entre la ^eidière Se li lètfolidâ IigBâ,-dB obfeii- 

voit une didance de iroli fois la profondeur d'une ligoe} 

. linfi elM 4iok de cent onze piegi^.'Cf»inie. eone^la ife- 

conde^^a troifiéflu U y &vait une iemblable diOancef 

. il s'entuit qu'en comituiu dtfpnit .la première fi Je de 1^ 

^emiète Ugne julqD'i.Ia première de la iroiQèiQe., il y 

«voie envlToo drax cents quatre- nDgt'feize pieds: or, 

remplacement devant être 4gal pour l'année de Pompéej 

comme ponr celle dc^Célâr, il eajéfulieque les deux 

premièrei lignet des deux années da»ieni£[re pr^qu^ 

.ta poKéedn javtlot) cqieedani celle ^. Céfar étoituqp 

éloignée pour èire frappée dei traits lancéi pa'r iès ma- 

~ CHIiies de guerre placée* fur les reitsDchemeiit de i* oat. 

-pée; Ainu, quelque déGr qu'eût Jules d'engi^ger l« 

combat* 11 ne vonlut pat faire avancer davantage fti 

troupes, dnu la craiBtc qu'elles ne fulTeot toafèet ptf 

les maclifnef de guerre de Fdmpéei 
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„ la faute fans doute de ceux il qui il ayoi^— -— » 
„ fouhait^ d'en ctre redevable, qui avôiept .A*- J-*r 
„ a-pprébendé de prendre riia/ leur tems p6iùjn&a4 
3, par/er à Pompée ; que poiir^Scipioa , il 6a6. ' 
„ avojt alTez de crédit, non-feulement pour 
„ propofer avec liberté ce qui lui paroiIToiJ; 
„ convenable ,' mais comme en quelqué'forte 
„ pour forcer Pc — '- ^ i-^-.— ^ -.. ■ ■ 
„ le corriger s'il f 
„ ' tâte d'une armé 
„ lui ; qu'ainlï, < 
j, encore îa force 
„ que s'il te faifc 
„' d'avoir rendu 
„ aux provinces 
,, re".' Clodius ] 
qui, dans les pr« 
ter afleï favorah 
Tut plus admis à h 
me nous Tapprîme 
Favonius avoit r 
-avoir donné audie 
donc trouver CéCu 

C«J n ne fêroit pu reçu anjourtThui , chez «viefqBh 
PnWiMt »ie oepaUTé être, «ïo'iinrOfficIir-.àeriéhl , 
«ineUet que raOent lei HùTom d'amitié & de co«£un 
«inreleG4nénaciichrf&luI,orit jamaif le répriniaridï 
fur «ncme ôcfw taioiu. n peur tiii:ftîtt deïTepA 
&aaxion,*Uei fui fôm pcnnlfiaÂ Uttra aa Gâ)6ra]:4l* 
Je* écouter oa «cd : auii tue tipiiaande <. ub«. taeie». 
ilale efl <on&e toute élCàpttàe & lojiiie rutofdiiûtwî 
II y ï duu te texte . caffigatf Stipime ù {'■monit) ; orj 
fsfitg0ré ne peut ûgniâer ijoe i^frtmvtàer, chârterî 
punw. n eft ToiprcmBc <)Ha, «« ia AtbOrdfmrioii qHJ 
étou u enâemeiu obrerv^ ^^^^ i^ Rcmitioi , . ne 
hieuienam deSciplon ali offi lejdprîmnnder fur ce qu'S 
«Tok donné udlence' * OofliBiy '&- il i'éftde iwaÀ 
^ucSciptoijtlbiiffeiï l'indice jiÉ"tâiiOBiafc trr.zd - 
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Av.T^ tVni. C^éfar, pour reflêrrer plus étroite- 
^a. ment la cavalerie de Pompée auprès dé Éy^ 
■4i, de Rtferhachia.'Bn & l'empêcher d'aller au foiuiake, 
<S^> fof tifia beaucoup ces deux palîages ëtrdits , 
dont on a parlé , & y _6t conftruîre' des châ- 
teaux. Pompée qui vit iqtie, par ce moyen , 
la cavalerie lui devenait inutile dans ce pds- 
te , la fit rembarquer quelques jours après , & 
la retira dans fon caïap< La difêtte de four- 



£utiç. "■; • 

LIX. Il y aTokalon dfuis 1« eaT^eFke''<!h 

Céfar deux ftètes ABobtOges » l'iul. 'ij/gtlgïSë 
^ûrçlllus& l'aub-çJs^u^ûË ét6ieiiF'Ë^^*'Ad- 
luic^uS} qui zvoit tenu ioû^-t^mi le -pramer 
■jsmg'dans fa naciob ; toiw deux très - trav^s 
éehsj & Ijui avaient parfaicetfieiit b^en fçxi^l 
fièCiT . dans toWftS.ies goerres -dea Gaulés^; 
M(B'pDiir)eu>rti«fqi«r & weortntoiflanoe, il 
les ,^Voît hï^pW^î^s iïiur;t)ay8 'dife plus 

f' FMdçs cîiàfgesiL'jis'evoît fait recevoir aU 
éoat en^tniité âe-âununiénizâs, iear avoilt 
donné dans la Giàxle des terres csnljai&s.* fur 
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pr^fens en'W-gflot.; ii In %«<^f Kmà}is tié»^, - .1 * 
ftches. ft 6é&r-feift)ic g«wd jç»s (J'em À^^À*«# 

SuJètkktO'.VjdeiKt ils B'^t^QÛeit pas moiQ9 ^ ' 
iméi du» l'^artnée j mais £^F oei ^bocéf 
de Cé^y & étiâé«'d'\ta.£)rgi^il vata & xi^* 
Qtfle 91U tic coBvient qu'jt des Juaitiarea, il^ 
méprifoisiE letiiv -pareils , reteooifipc la paîç 
lU leurs cavaUers , & ^iibif QF pwQièjr daaf 
leur pays tàM le budo qu'ils: pouvaient £ùr 
K. Ceux-ci inàcés de. ces mjmiçeff viqr^^f 
en corps s'en plaindre publiquement à Çé%^ 
ûgut^nc que l'éfaC qp'ils donnoienc du nom- 
^ d^ leurs càv^lers écoit faux, & qu'ils en 
àétouTBcâeiDC k paie. . 

]1.X. Céfar , ^ui ne aoyoic point 1^ ci^ 
çxtfi&ance pxopré &' les punir,'& qui d'aiJleuiv 
«voie he^iiGPiip d'yards pQQr leur bravou- 
K, fe concerna dé'le« lepreodie pa parucu- 
Uei' 4e ce ^tl'iJs metcoienc leoii cavaliers jt 
WiÇQO» ^'Jçur dît qu'ils dévoient tout atteo* 
dre de fon affeâion , &, juger de ce qu'U 
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• -Çifn-^"' de ia cavalerie, comiqe on l'apprît 

^"•J-^- quand la gaerre fut finie, afin de ne pas pas- 
^n&mef^rzu fervice de Pompée , fans paroître lui 
606. avoir rendu quelque fervice (a)-; iTiaia cette 
bntreprife leiH- ayant paru trop diJRcile , & 
l'occafioTT dfe Tesécuter ne s'étant pas préi 
ÏEntée, ils fe bornèrent k enipruHter de l'ar-: 
■gent de toutes mains, fous prétexte de refti- 
tuer ce qu'ils avoient frauduleufetocnt pris , 
achetèrent granrf^nombre de chewatŒ, & al- 
lèrent fe Tendre à Pompée avçc tpusjeurs 
complices. ■..,;; 

(«) S'il ett fâcheu» de voir Rofcllloi & Mgas «'attirer 
le. réprimande*' 'de CéCû foT leur cupHlié A rançonner 
leurs cavïliers , Il eft bien «ffligennt de voir que ce Cdm 
deux homme* vileuicui que Céftr «voir comblé de 
bieoftlu. li ftlloU ftn« doote que ce» deux guerrieti 
fufleot doué* d'un mérite me, puirque Céfai leur ivoit 
«ccordii Ton amnié & Ton eftime ; mal» par une faaOté 
'lUi dirpenfe m même individu, lei vices & le» vermi , 
..'s éioUnt courageux & déprédateur», co(nWé» de bteri- 
ftiu & iogtai*, eOimés de leur Gèn^ril , mépriféa de 
lenr propre confcîence ; en un mot , on compoTé de 
erandeur & dé bafTefle. ■ ■ ■ 1 

RéprimandéiparCérar, hontow dp Iwr crime, raalf 
AoufiiiDi leura remords . H leur Temble plut facile de 
commeitre un t'ur&it que de réparer la faute la pins 1^ 

S ère. Tel* fonr ce^ hommes atroces; oh peut leur par- 
onner, il» ne fe paritonneni jamais. Honteux , n'oTanc 
lëller dans Tarmée, ils forment le complot de palTer du 
•Aie de Pompée ; mais ce u'eS pas fans avoir médfcé 
tf aflaiDner C. Voiufénus, Général de la cav»lerie. Tel- 
efl le rentiment affieux du crime ( H dftnileJ'Jdée (s |riiw- 
nolre de iTiomme. - Ce» deux -Allobroge» crolem. ne 
pouvoir être agri^abloa i Pompée que fouillés du fang 
de Voluférius : il fallolt qu'ils euffent bien mauvntfe opi- 
nion de Pompée. Ces criminels appaitfennent II tonre» 
lËt naclonf ; I HlRoirv nous en fournit beaucoup d'exem- 
pie», & les réflexltra» qui «aillent de ce» récit»,, ii« 
laiflèm que des iapreSSont alH'geantes pour l*bonine 
d'bonneui Se ^ui n'ell guidé quepar de» principe* àm' 



3" 
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LXI. Comme ils étoient de grande nais- ' ' x 
fance, bien équipés, qu'ils avoient amené A. 
avec euf une grande fuite d'hommes & dejndtÂen» 
chevaux, qu'ils étoienc en réputation de va- to6.- 
leur, que Céfar les avoit fort diflingués, & 
que leur arrivée étoit une nouveauté ex- 
traordinaire. Pompée les promena par tout 
fon camp & les montra dans tous fes quar- 
tiers: car ju(ques-Ià il éfoit inouï que ni fol- 
dat ni cavalier eût qilitté Céfar pour venir 
fe rendre à Pompée ; au Heu que , prefque 
tous les jours, il nous venoicdes déferteurs 
du parti ennemi , entr' autres des foldats le- 
vés dans l'Epire , dans l'Etolie & dans les 
cantons qui écoient Ibumis à Céfar. Ces 
deux AJ/obroges qui avoient eu connoiflan- 
ce de tout, qui favoient l'état des fortifica- 
tions du camp de Céfar « & ce qui pouvoic 
y manquer, au jugement des connoifTeurs ; 
qui avoient obfervé le tems propre à les atta- 
qaer , h diflance des fores & des corps de 
gardes, &le plus ou le moins de vigilance 
des troupes dans leurs quartiers , félon le 
plus & le moins de zèle & d'aftion de ceux 
qui y commandoient , en firent ièur rapport 
à Pompée. 

LXII. Inftiuit de toutes ces chofés , il 
réfolut d'entreprendre quelque chofe , ainfî 
7u'oD l'a déjà die; ij ordonnai fes troupes 
le couvrir iears ca/àgues de daies d'ofier & 
de fe pourvoir de fafcines ; enfuite il fit em- 
barquer de nnic dans des chaloupes & dans 
de petites barques grand nombre d'infanterie 
légère & d'archers avec ces fafcines, & vers 
minuit, ayant tiré foizante cohortes de foa 
grand camp & de lès forts , il les mena vei4 
■ E3 
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i .r cette partie du camp de Céfar qm itoh la 
Ji. ' I^u* proche de Ja mer & U phis, éloignée de 
J» de ktm» fon grand camp ; ij y envoya auit? les chalou- 
*o6. pa qu'il avoit renaplles d'infinterie ^ comme 
àa vient de* le dire , avec les galères qu'H 
avoit à Dyrrbachium, & leur doona fes or- 
dres à cous. Céfar avoït confié la dëfenfe de 
ce quartier au Quefteur Lentutos Marcelli- 
iliu, qui y comn^ndoit la neuviènie Légion; 
Â [KU'ce qu'il ne fe porcoit pas bien j il liù 
«voit donné pour aide Fulvius Pofthumus. 

LXIII. Ce poile étoit défendu par un foÉi 
de quinze pieds & par un rempart contre 
l'ennemi qui avoit'^ix pieds de haut ^ au* 
tant de large. A lut cents pas delà » il y 
avoiÉ du côté de la campagne tm autre rem- 
part un peu moins haut. Quelques jours au- 
paravant , Céfar, qui craignoit que les enne- 
mis ne vinlTent attaquer ce quartier du- côté 
de la mer avec leurs vailTeaui, avoit faic éle- 
ver ce double rempart » afin de pauvoit 
mieux fe défendre , fi le combat dev^enok 
doutetil : mais là grandeur de cet ouvrage » 
^oi enlbraiToit un circuit de dix -huit mille 
pas, joint aux autres travaux dont on étoit 
chargé , n'avoit pas permis de Tachever ( 
àinO la Hgne de communicEition qui dévoie 
joindre ces deux retranchemens & régner le 
long de la mer, n'étoitpac finie, & Pompée 
<fi mt inltruh par les transfuges Allobroees. 
Ce fut pour nous ihi grand malheur; car aasB 
)e téms que nos cohortes de la neuvième Lé- 
gion étoient campées prodie de la mer, les 
Croupes enneAiies arrivèrent à la pointe du 
jtHir , & fè firent voir fubicemenc » tandïa 
^e celles qui étoieat veOues J>af m«r kta* 
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joient leurs traits fur notre retranchement & '.j^y_ j ' ç" 
combloiem le foflif dç fafcJnes ; en méftie '48. 
teips IçHTs Liions tâchati: d'efcalader le te-^i^Romi 
trancbematt nitérieur,atta(juérent avec leurs '^*1* 
iaadiines & à coups de darda ceus qui le dé-. 
An£foient,& ïes a^'chers qui étoient en grand 
nombre» feifoient de tous côtés pleuvow fiir' 
ao^s unç gr^le de lèches. Nipus n'avrons 
poçr armes que dçs pierres: les couverture» 
d'oOsr ^nt it^araie^t garni leurs çafaques> 
les en |Qi;antîfïbiene ^ôenc. Nos gens 
Aoienf *3nc vivement preflë» & aviinent 
beai\cOiq> de peine à réfjfter. Pour fîircroîc 
de mwut, les ennemis ayant remarqué le dé- 
faut rfe notre camp , dont , comme on l'a dit,, 
lés ouvrages entre les deux retrîin,chemM« 
D*étoieirt pas acfaçvés, firent par- là une des- 
cente, prirent nos gçns en queue, les ckaSè- 
tènt oes deux rempans, & les obfîgérefic k- 
touEper le dos (a). 
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m" LXIV. Marcelliflus averti de ce défordre, 
'^''^f.* '..envoya des cohortes à leur fecours.^ mais 
'nJrRamt elles ne furent capables ni de retenir les fu-, 
606. yards, ni de foutenir le choc des ennemis :. 
en un mot, toutes les troupes qu'on put v 
f^ire marcher , emportées elles>mêmes dans la 
déroute générale , ne feïvirent qu'à àugmen- 
ter le péril & l'épouvante, & à embarralTer 
I4 recraitc par leur multitude. Le Porte- Ai- 
gle de la Légion ayant été blelTé à mort dans 
cette occaiion , & fe Tentant défaillir , parla 
ainfi à notre cavalerie : J'ai défendu fidèlement 
cette Aigle pendant plujieurs années , à pri/ent 
que ji meurs f je la remets avec la même fidé- 
lité à Cifar: ne fouffrez p^tj' ""^^^ "* con- 
jure , qu'elle reçoive aucun liront , qu'on n'a 
jamaii reçu dans l'armée dt Cêfar , & remettez 
I4 lui avec Join (a). L'Aigle fut confervée 

envoyée & placée bat k> armes. SI élte ny tvoit été 
eovoyée que peur le retrancher , & poar enruiie éire 
Occupé par d'auirei troupes, )l aaroli été poiEble qu'elle 
n'eûi pas irec eHe fet jarelors , fei pllums & Tes flécher 
plombées ; mais elle devoit avoir l'épée , le poignard & 
le bouclier ; on n'ignore pas que les Romains ne lea 
quicoleni jamais, an bouclier prés , loriqu'on les em> 
ployoii i des cravanx ; ainfi en reprenmt leurs boadlers, 
ili pouvoleni Te fervir de leurs épées & de leurs poi- 

Siards, & avec ces armest ils larotent pa té défendre 
DS avoir recours i des pkrres, 
~ (a) Ce leflamenc de mort honore noii.l%o)ement eela( 

<]ul te flic, mais encore te Général & ta ntion. Il nV 

5 que chtz en people imbu de principes d'bonoeiir & 
e gloire, qu'il fe trouve des âmes afléz fortes & tfTex 
coniageufts pour, au niomenc de h tnort , envifager plutdt 
rhonneur de leur Général , celui de l'armée & de la 
pairie , que leur propie conrervaiion. On irouven * 

Suatid' on le Toodia, ces même? ptincipes gravés dans 
> cwur du Fnnçais. Il y a mille exemples fembtablei 
ft celui ia Poite-Algle de l'armée de Célàr, & lorfqu'oa 
voLdn conduire le Fnatali Aiivau Coa ctiaâ&rt & par 
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par ce moyen: raas lés Centurions delà pre- ■! ■ > 
raière cohorte fifrenE tous tués , horipis , le J' 
premier. , , • JnOtSjmi 

" hXV. Déjà lesennemis, après avoir fait 6ç6. 
lin grand carnage, de nos troupes i appro- 
cùoient du camp deMarcellu3& répândoîent 
l'épouvante parmi le'reûe de nos .coti'ortes , 
lorfque Marc Antoine qui commandoic dan» 
UQ polte voifin , informé de ce qui fe paflbit, 
parut fur les hauteurs avec donze cohortes 
marchant & leur fecours. Cette vue retint 
lés ennemis & fit revenir nos gens de l'extrê- 
ihe frayeur où ils étoient. Feu de tems après, 
Céfai averti de cet accident par la fumée des 
feux qu'on alUima aufC-tôt dans cous les - 
" . ■' "t tQQJQurg pratiqué 

même dans ce pos- 
i qu'il avoit drées 
jrès avoir priscon- 
apperçu que Pom- 
nchemens &" avait 
i î la mer, tant pour 

;e que pour confér- 
ée les vaiiTeaux, il 
fon premier projet 
camper proche de, 
Fompèe. 

, LXVI. A pane fes retrançhemens étoient-' 
ils achevi5s, que iès eipioni kii rapportèrent- 
que derrière un bois il paroilToit quelque» 

prindpet d%oiiiieiir,qa'anBe Ini ftéfenten pis coujaàn 
rguMriiéwnde deTersei&lirâce à frapper, qn'on mbi < 
pow 1»^ ^ eogOdéffdoa qae fou itu exige ; enfin , qu'on , 
né le ptinin ni par caprice , ni pu humeur, il n'y «on 
pas un fcU Pnnçxli qui ne puifle «loir au Romain àa . ' 
UMi de C<Âr& ^ *Iuf beiux jonri dt la R<publ)q)t& ■ 

Es 
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._ , „ cohortes qui avoienc l'air d'une Légion, 3: 
r^Jv?^ qiï'on les menoit dani FancTea camp. (Voîd 
>/ffd^0^«qtidle écoit k portion de Céfar. Les jours 
*" ««;■*■ précédens, fa neuvième Légion, s'écaflt dç- 
" '^ pijfée aux trouperde Pompée & s'éraftt rfe- 
^ancbée; comjae on l'a dit, ftr tme hauteur 
Voifine, y avoft étaUi forr camp. Ce çantp' 
t^uchoit au bois , & n'étoic etoim^ de la 
nier que de quatre cents pas. Céfàr ajanc 
epfiiite change d*avis pour ceKaines raifoBs, 
ttanfborta fe camp de cette neuviéijie Légion 
aû-dâà de cet endroit , & peu de jours après, . 
Pompée prit pofte dans ce premieï canip. 
Comme irvonfoit y placer plufieurs Légions, , 
ijns détruire le premier retranchement ^ il' 
^ fit faire autour un plus grand : ainfr ce 
petit catnp , renfermé dans un plus ét^du. 
lùî tenoit lieu de château & dé ïûtadeJle. H 
flti outre cela, tfrer un retranchement d'en-' 
vÎTon quatre ceàt« pas de longueur, depuis 
l'angle gaache de ce camp ^fqu'à îa rivière , 
^n que fes troupçs pafTent aller à l'eàu libre-t 
ment & fans danger; mais il changea auffi' 
ifavis , pour des râfbns qu'il n'eft pasnéce»-- 
feitt de rapporter, ^ abandonna ce pofte, 
qui par-là refta vuide pendant plufieurs jours.,' 
&ns que pour «da il en eût détruit les rc- 
trjnchemens). . 

" LXVir. f ompfe y ajanf ^t pofter une 
^gion, léserions de Céfar Tinrent Jui en 
donner avis , ck cala lui ftt encore confirmé 
{W ceux qui écoioit placés ians les fores 
caaftruitfl fur le< hMteurf, , Ce canp ëtoic 
éloigné d'environ cinq cents fu du nouveau, 
^ Popipée occupoit alors. Céfar , dans 
la^ance d'scQibfcF cetcç L4gîq9 & 4e r4> 
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parer ce jour-li h perte qu'il avoït faite^ ne ■ 

kiffa que deax cohortes dans- Tes retranche- ''*^_' 
mens pour faire montré, & iï parck par un ^n * Rem 
chemin d^toamé & le plus fecKttement qu'il 606. 
fut, avec trente-trois aatres , âa nombre des* 
que/les étoit la neuvième L^ion qlii avoit 

Serdu besucoi^ de Centurions & de foldats , 
c marcha filr'dettx lignes contre la Légion 
que Pompée avdit mife dans ce petit campai! 
ne fut point troiïipé dans ce qu'il avoit penffl 
d'abord; caffl y arriva avant que Pompé* 
pût en être ayeftî, & quoique ce camp fftt 
très-bien fortifié , l'aile gaache ga'il comman* 
doit en perfonhe , ayant fur le champ attaqué 
les ennemis , les 'chaffa du retrancheraenc. 
Les j :s par 

des c eJque 

lems; r, les 

énne trés- 

bJèn qui , 

comn rmée 

de C. i noa 

Sens] >eval 

e fri irand 

camp, afe^- -' 

néda nne- 

mie s Iques 

foldat 

LJ far 

vtatei le la 

goerri des 

grand: brs; 

««r le qni 

ignoroient la fituation du camp , fulvirent le 
retranchement qui , comme nous l'avons die 
plus haut, conduifoit à h rivière, parce 
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- ' ■ ■ qu'elles crurent que c'étoit celui du caïnp 
i^ même, donc elles cherchoient la porte; vo- 

^oJtRsme'p^t enfuite qu'il joignoit la rivière & qu'il 
606. ne fe préfentoit perwnne pour le défendrej, 
elles le franchirent & furent fuivies de toute 
la cavalerie. 

^XIX. Cependant au bout d'un tems aflêz 
long. Pompée ayant été inflruit de ce q^ui fe 
pafloit,rappeIIa la cinquième Légion occupée 
a fortifier fon camp , & marcha avec elle au 
fecôursdes fiens; en même tems il fit appro- 
cher fa^avalerie de la nôtre, & nos gens, 
qui s'étoient rendus maîtres du caiilp , vo- 
yoient marcher contr'eux fes troupes rangées 
en bataille, ce. ^ui changea en un ioftant la 
face des chofes: car la Légion que nous atta- 
quions, aifurée d'un promps fecours , com- 
menta à faire ferme à laporte Décumane (o), 
& vint même- courageulement nous attaquer. 

' D'un autre côté , notre cavalerie , qui ne 

montoit qu'à la file par-deffus le retranche»' 
ment, craignant pour ià retraite, comitien-^ 
çoit à fuir. L'aîie droite qui étoit féparée 
de la gauche, à la vue de l'épouvante où 

(^a) Les citnps romalai iToient mi* formes dtfli!reB> 
tu, foimit la nature do tendD Tnr lequel ili étoiem 
aflii: IIi éioient oa ovalei, ou trlaagalaUei , on qnai- 
rëi; mait le plui roavent iU éioieot quairJs. QoellB 
que fût la forme du ciDp, Jl avoir quaire portes, It 
Prétorienne , Ja Décamatte , la droite principale & fai 
gauche principale. Les troiipet de CéSu Croient entrées 
dani le petit camp de Pompée par la porte PréiotieDoe, 
qui ed celle qui école toujou» en fice de rennetnî, &- 
avoîent forcé la Légion de Pompée ft Te retirer fiôr 1* 
Décumane. flppofée t la Prétorienne; c'elt k cette por., 
te que. TtiyaDt dea troupea venir t fon fecoura , elle fe 
nfoma, lint ferme ^ fie qu'elle morclu en tvut pou~ 
•uaquer l*eiuieni. ' 
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4fiç^t la qfvéenef le mit atifli à (aire retraî- , . 

jLepar je même endroit par oublie avoii pé- **-î-^'' 
Bétré, de crainte d'être accablée daas ce ^bA/Udm 
retraaciienient-i, ia plupart craignant de s'en-' ',J^>' 
jM^r danSfM^: dé^é, fe jettolei^c .dans . un 
ioffé de, ^^ ; I»Çjd8 , -où les premiers '^^ 
ëtouffés. pî^r^ceux gui les fuiv^ient , ieyj;a 
corps fefVoient dé pafTage aoi autres pdiir 
iè fauver. L'aile gauche qui, du retrairçhe- 
ment d'où elle avoit chaflS l'enoerai , vit 
Pompée vçnir^ elle & notre aile droite prénj 
jdre la fuite,' craijgnaoc de fe voir envelppp^ç 
dans ce li£<a étniit où elle alloic aroir fur les 
bras les troupes ennemies' au-dedans iS:>u^ 
dehors, & retira par le méii^e çodroit par'Citt 
éieétok entrée. L'effroi, le défordre, liî 
confoûon & l'envie de fuir regnoientpar* 
V)ut , au poiqt ^ue Çéfar arracnaac les eh- 
ièigoes à ceux qui fujiolent .& Jeur ordonnanç 



retardée dans Li pourfùite par les trotipesde 
Célàr qui occupaient les paiZaget «& Jes portes; 
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■f* ! " , ' , ainfi pea de diofe fiit dé çriifKié-tepôrtaïèt 

4*. pour les dn^ partis,' çaf'%.ï«ft*àftdiâiifflKi, 

• Mie'kmixxâàmt àa camp à ]a fivièt«, iiFi<éNi1apFoinfi. 

**. te & pleine viéfoire éc Çéfac ^iayeit <Jëji 

forcé le iknro de ^Pompée j Itf tn*inf tfcôft 

iyant retardé U-viye^snUMie 'ééi ehnemâ; 

pons fàuva d'tnre défcrftë émiêre;'ÇûQ.- 

i*eim«ini, «a ua de Ea polies, fa» ooaâoitre patfai- 



cunp «K ... 

dfpnb ^onpenu, éuîc campé où il 4iaii Js ^en pf éienf) 



le pift qne l'on a ï psrcoarit, lapqlhkitdtt 
iw T'en veai-)]re»drfl, oa csl« <ie rcnaenu qife 

-...,. . .. «ôf* 

de r.tnpée de PompSc, ne connût p'àffiUeiii^nt les àça^ 
pofiiloiu T«l^>rd^eti H avoir es tcmt le «ou <)« lo« 
UmiIda-, d* -)ei iru^n*. &'4iirqu'«i>tiii.p«ik b^iBi» 
énroit li^i 4W Wfinv, .Malgré «ff .cûonj^lftoçef, .flU'U 
çâ tmurel dfi W QiBpo&r, (I Jiéglièea^ f^nt douie , o^eq 
[Alhulre ceux de f^ LIeuienans qui cODmimloleDt i» 
droite -de Ibfa itnàHfrï 4 NiorHê aiêipec«aejriip*oS(j^'/ 
•tifi)u'Il 4lu- ^u W-cobomf # foq |f4« ^rtfde.'qul) 
Igfwroi'Bi UjpeiitwD duicampdeJ^anipée>.ruivireiu )« 
retnncbemeDt gui , çppiaé il efl dît of ils'le ittiiet <ioa- 
àalCbk & Is rivière.. piiR^é qu'diei ^ureni que «'ëiôltf 
Mul-nCme^âq nrap -dopt éllB dasciudsnE d« :p»TtB4 
Munitioittm enim , quam pertingert 4 ^ff^i^^É^mt^ 

tgnortuiiia'lùfi ,'Jiini fecuia\ quufti fBrtaïKjactrerent., 

Or-, fi CâarlimHi-JDQnit c«u¥:ide:6HiJUi«tWQ«« 9ptt 
coffiBaatfdoieat cence 4<aye,l]^e ce retr4[u;bep«''t aétm 
foim celui du camp, mail qu'il, n'avait Éii Bs-vi. ^i 
fiSat faciliter aux iroupe» de Pompée d'alwr: librement 
It'Ant âan|eï cbercbar de r«au t^i\s\isMii oùve àxfàst 
de CèTar çc-ie feront p^:élWffl*e àt^QU S**Hte. JÙ«^ 
fiupienaoi que Ju4ef , dans iue ciiconftaiic^ aumiijt^ei. 
{ànie pour lui, aitjjû 'négliger de dorinier One inllru^on' 
^al aurolT mb plut <reHret]i1»le^awifé!'tT«)ipès,>£i >p)ar 
Je foice à bn attaque, & eu» néeJlgeece;t\u ii^iuâi 

Sie Ta droite. s*^l9ig«a fi rortrde A>u;caiU[e, qu'elle, & 
L ucaquëe par \n cavaleiie de Pompée, fans aucune. 
tl^iéniice aiptiflibilirt de Recoure. Il aurait' dtt iàdiiiuM' 
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iXXi Data cea 4im comiaa honnit le - 
iriSmeW, «fa jwrdk n«uf cent» fepante '■"^ v_ 
haàumi, glufievm ClKTilientJkciltW» de^aMbw 
minicie, Ci>»i8« iFItvW TnÙCiBiM Galli», *»• 
£jf deSénateta; CFelfpiUtei ifeiWlancei 
A. ieravinus de PaMDle&ls M.fimnm'rilMCO''"™» 
de Cap«iie, & miKe TrS>uw:iwKnires ou 
Centiuipoii majibiplOputanat écnfétoik 
diqi le folH, ou <Uôa leratnscfemtet, <n 
fiir le bord lie 1» ilvUre pat, te»» ;pioprai 
gentj qiie.U:pgw^«irsit^wrvji&ib9wniit 
uns avoir tecu la Q^dxe iteSiiM< . £4on| 
penKniEs aufli uente-denx enfeignei (o)* 
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-^-^— .Cètçe aftiori Valut ^ Pompée le titre (i'Empe- 

-■^'J'^rtifr: 'irt<«fi*W'-c*nom-,-&'f(>iîftrit danè la 

■AAii.«(ftffte gti'étfilB lardoftriâcfcïi le falùanc: mais 

V^wf- -H"ne':îflicpbim''de iaurietï, ni auBoiir dé fnî 

ftîrceii*i ni autour des lettres qn'il écriroît." 

L^ifeîéÈUa àyàot dbteflu. de lui tes prifonniers , 

■" ' ■ C':-ies"'fiéWflnr-V-la:tpteidê -toutèsles troupes^ 

ftar-^ftèJitBiaïli i ceoqtfH: parut,: * poitf 

fiiéî=Ki«'-:|a3<»iiûfenofe:dii!pârti.*ù SI vfcnçrt'a^ 

i^jatteï J-î^fc lBS.ivt)ic:fctoîtés HÎe<ïmiar^ae^ 

«■;iëatqaVW doBatdë-d^ifliaif'iiirukafit,'» ' 

&ë VtË)^zibtâacr-xvbiedt?tt)Maâi6'de'fùir; il 

lefeËctoQS'iBaffiicretOi); '■'• '■ ' ■ ■ ■'■■'■' 

.,1) LL„--rjhio :-, ■.--;'■-■■'■ i , îLXK'Hi 

cet)»'' étfc'oiilUfleB; il i^ém'ii mâpi , & qu'il woH été 
Wim j^'n -fliirt. ïl fl'eft par dijil' nioérae tte nc 
jnnait errer ;-guiiliiHe |énK 'cjif.il lit, qnellfe cjug foitf 
IVieitdue defes coniioifTince», Hpeyt avoir l'àviinïgt 
far les aDirerhonrmeimofns dofift de; xloni de li.situr^ 
f}[ie lui, âe 'ft trbmper plus rtreinen(; mais Si n'en 'P*r 
eienpE de faire dei fàutel.' Le) Souv'eraliis Ici plud 
«claires. Ici phij grandi Gérrénux^ lei Magiltrïr^ let 
piaf inflriTtiii les- Mitriflte) l^.-pIiit.prDfbnâi, ne fàhi 
pu' exempts de fe truràperi c'eli uti nulheuf anaché )i 
rbamaniié, & Çéfar étolt homme. ' '• ■ 

■ Ç«) Quel qiiîs pût être le iiiotlf quî avoTt détCrtniflê 
Ijbiénus A abandonner Cèiàr, s'il- avoit !i s'en plaindre 

S' erTonncHemenutt devoir ife chercter dsiâ l^t-combats ^ 
; Sk bsine & (ï vengeance dévoient tomber far Jules , 
ft non fur deS foldau , des véiCrans qui , dam W Gunles . 
tvoiehi éc* fou* fes ordres, & lui' aVoienc, par Iraf 
valeur, procura les plut grands fnccèsi en fa^paAm qntf 
les prifanniers fufient à la avrci da vamqiieur, qu'fl fîi f 
jD3l[re de leur vie, il Revoit ptr'dTlinie, ou les engager 
^ fervir Pompée'^ ou lêt envoyei" chatran chez euk i iv«£> 
promefle de ne plua fervif Céftrj'nwr! apièi iei ^dW 
ifaicés de camara^et , Il a la batb^e^e les faire mtlTt^ 
crer devanchif. On'ne -ypir ihni cette aftton<]u*un 
homme nuel, un forcené quidétroit pour détruire, 
Ans qu^l ea rëfuiie aucun- "avantage pour fe patti da 
Pompée, & eeiK cmàuté'^e dut mliAire que foiblM 
fteaibhilae ^tt'il pùrtoifà'C^ar. -" ' '- '-' 
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X.XXn. Cet événement donna tant de-, . jT" 
confiance aux troupes de Eompée & les enfla ^^ 
au point qu'elles nepenfoientplusauxmoyens/ffr^e/t«w 
de faire la guerre * & qu'elles s'imagînoienc ^"^ 
avoir déjà vaincu. Elles ne faifoient point 
attention que leur avantage neproveooîi: que 
du peu de troupes que nous avions , ou du 
pofte désavantageux où nous étions , du 
terrein où oous nous trouvions reiTerrés, 
après nous être emparés de leur camp; de la 
lituation gênante qui nous ezpofoit à être 
attaqués au - dehoH & au - dedans des retran- 
chemens, & de la féparationde nos troupes » 
qui les avoit mifes hors d'état de fe fecourir 
mutuellement. Ils oublioient que ce n'étoîc 
point la faite d'un vigoureux & fanglant: 
combat, puif<^'il n'y en avcut point eu, & 
que nos gens, en fe jectant en fou/e dans de* 
paflages écrohs, s'écoieac fait plus de mal à 
eux-mêmes que les ennemis ne leur en avoienc 
ftit. Enfin , ils ne fe fouvenoient plus des 
accidens ordinaires de la guerre , de combien 
peu de chofe dépendent les b<H» ou les mau- 
vais fuccès ; combien un faux foupçon , une 
terreur panique, un fcrupule peuvent caufer 
de maux . dans une armée > fans compter ce 
qui peutim en amver par la faute du Tribun 
ou du Général; maïs comme s'ils avoient 
vaincu par leur coorage & qu'Us fuflcnt ï 
fabri de tout changement, ils publioient d^a ' 

tout le pays âc de vive- voix a par éorit, la 
viftoire de ce jour - là (a): 

Ça) PlDtCélài paroliTonloCrpillleTr^hecqa'iIrtçac 
<Iiiu cène occifioa, plu il net t dâcoaven fou peu de 
prévoyance , & la irop grande précipitailon avec laquelle 
U Tr- décida 1 faire cène attaque. I^srfqu'ua at»tnl 

Tome III. F 
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^ . LXXIII. Cé(kr n*ayant pu réuflîr dâfls Tes 
48. premifirs defleins, crut devoir changer de 

Â&. projecie qoelqu'entreptlfe fur rennemi, on d'ittaqner nn 
de ftï portes, ou un rtmpretnnché.onraméeemlére, 
H ne Tuffii f"> tu'il ccmnolfle pirfkltenent 1« fituatloi dii 
poûe, 4u çnmp-reCTHichâ, la force &rdpèce de reinoh 
chéinent, le» parues les plni folbl<s;(ic'eft Pann^equ'il 
veut ariaqàér, ft pofiiion, la fimaiîon du terrem qu'elle 
» dertiirc elle, & par leqoel elle peut fe retirer, fi elle 
y eOi farcét; ii faut encore qa'B prévoie IM ëvèoemen» 
qui peuvent inivei , tant it9ur qjie contre loi ; qu'U 
dirpole Tes iroupes Je ftçon aup , quelque cliofe qui 
Arrive, elles folent toujours en force, B lefbccès répond 
k fou aitente ; & qu'eBes «ieiK un point fiïr & ftcîle poor 
{ë retirer, fi t« draooftiBcei l'e^geot. Larikjue l'on 
varcbe en avant, il ne fuffii pai de prendre les inoy^tw 
nécetTaires pour svancer avec fllreté ; jl ûut wcprç. 
jtfévolr que l'on ftra pent-iirô forcé de rétrograder; 
éinfl ir faut, dans de femblabiM drcOnflancei . prendre 
«qŒ les pr4caatioD5 n^ceOairet po)tf dîvttfe^dmièlU, 
en cas à^ lecnlie forcée, l'afTtirçr dea poinii d'appui, 
& inllrulre les Officiers génératix qui cotnmandeni les. 
Vivifions, de la (!ilc>onrIon projettée, des eAdrbia qn'tli 
doivent aunquer, & de cenx fur IcTqtielt iti doivent ft 
letirer, s'ils eu reçoiveni l'ofdre. P^ i'eJtpofé deCéâï, 
il paroit qu'il n'avoii rien prévni que fon feul but étolt 
«•attaquer & d« forcer la Léfiion dp PopWie , enfermée 
dons le petli cnnp, i fe rendre f^Honnlète de gnene; 
qa'll q'avoit poné fQÀ titentiou vi'fiirlei siaycns de 
forcer les recranclieiiico) dn grnnd campât cçuxd^petitj 
fana prendre' aucunes précautions aprçi 1^ lupcès poqr 
être en ordre & en force; qu'il n*avoit'ps« prévu qai 
tos lêcours pourrôieac urlver, (ïeqat'cèpèndant.étoU 
es ' naturel k iinAg;ineT v q^ , poyif ajlif^ cSiv, certiJo 
u fucQès , il n'avoir ppi penfé qûp , Q les fecour^ avoIeuE 
le tens d'arriver ava&c qull for forcé le petit camp S; 
fait la Légion de E^oinpée prlfonaière de guerre , il feroit. 
péuyéire cqBttf'm de (c rtdrct'f qoe uite retf^ Arrolt 
uÈs-dilïïcile, prce qu'il n'«vf ii ]Q<b ^!t finire.dcf odtci^ 
tures dans plulieurs parties du retf adcliemeni , afin que 
fes troupes palTeut le ieil[{;rfa£U^m^nt& Anad^fordce, 
en cas qu'elles y fiifTe^t forcées; enGn, qu'il n'àvoft 
point gardé de troupes pour fe |5ré(êiver d'une inqqu* 
fài fa derri^es. Cffar àppiifie (ilfle petit nombre d« 
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méthode & faire la guerre tout aatrement, . . p ' 
Dans cette vue, âl retira àms un même jour h, 

,„ , ., . , . ^ndeRtmt 

troupa ^11 STcnt pour cène im^Dc; iiavoude rod (jg^ 
propre svea marcbé me ircine-mrii cohonef & toute 
i cmlerie , ce qui , i quatre cenahomtnnptrcafeans, 
âîfqlt treize mille deux ceau homawt d'inFanterie pour 
en atnqaer qnairs mille. Le Tecoun que Pompée mena 
k (* Légion tniqtrfe, cooGSoh en nue Légion, la ciik 
<)ni£aie; ai^ Céfu arofi i comimtre , avec le fond d» 
troia Liions & de iroit ce&orta», deux Légjoni qui 
B*é[eJen[ pas pltu conipletres one les Hennés.* il eft vrai 
que fa cmlerJe n'étoii pu anm nombrenfe, Jibeaucoup' 
l«fra t que celle de Pompée; rtaia fi die ne i'éiok pair 
4can£c arec Tailedioiie de tan infkntorle, H sprit avcdt 
fiiiicUle letrancfaeniem qut couduiToic k la rivière, ellft 
« eût an moins pratiqué des onvertures , aSn d'atTarer • 
fa refaite en cal de nécefficé , lorTqn'elIc vit ventr h elle 
h cavaktfe ite Pompée, «Ile auroi; pa Te retirer parce! 
OBvenarea ( TotHenue de l'infanterie qid l'avok faiTie, 
& le rcmncbencnt pafTi , l'une fie l'autre Te feroieoc 
fappTOchées de leirr centre. Céfar Jii encore que lé 
lerrehi îm lequel tffolencfti troa^j écoh déftvancageux^ 
qu'elles étolent n-ât-reflêrréM après qu'elles fe furent 
UBpÊié éa péril cMip. Comme on doit ruppofer qn'll 
eaMoUbit fe tmela, il devok avoir que ce camp n« 
eomenolc qn'imt Légion ; ainO qu'il ne ponvoit en tenir 
tioii:|â aMok dll pomvoiriladirpolïtiondefeiironpef^ 
t^èi avoir forcé ce camp. Comme il pouvolt étr* 
«UKiad «B-debOn & au- dedans, il aurait dû iaiffer dé* 
trei^et ponr garder fea den^érei; elles Inl auroienc 
fbcUlté M retfake, le lea troupes- entréet dam te petit 
ca«p, tfanoienr pu été fi ferrées; enfin, il _paroît qo* 
Ctfei MpsévhwÀittea fuites deceneatcaque&qu'jl'ne 
l^t saOniia pmaodon poor allbrer fes premier! foccis^ 
Bl pour /il reoaiie. Depm de eh^tt, dit Joies, dif^en- 
émit iat kêms tm Us wunym/i /uccèi. Quam parviil* 
fmfè emmfm , « Mg— détriment» intuH§ent. II a raifon ; 
■nia h^H^oc le Général ne prend aucun dea moyens 
névtfàhea pour parer aux évétieatena , & qu'il ne fonife 
fct (ticcè* que ftir la valeitr de Tm troupes. Ans préveh 
ce qui moralematR peut arriver^ft les diSSfenteidtrpo. 
liriom qoe les drconflances le forceront de faire , te 
m'efi P*i pt9 d* ehofe. Dans celle-ci. Céftr fit tout ce 
^'il-nlk>tc po«r ««houtr dans Ton entreprffe ; il oégflgek 
d'IoUiuire ceux de fê* Lientenana ^ul coaunancloim-fe 

■Fa 
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mm. - ar - toutes les gamifons de fes forts , abandonna 
^^'Â ^" deflein d'attaquer, mit toutes Tes troupes- 
An deReme enfemble & les exhorta à fupporter paiiem- 
606. tnenc la difgrace qui venoit d'arriver; i\- 
ajouta, qu'à ce mauvais fuccès, qoid'ailleursr 
il'étoit pas confidérable, ils dévoient opporef 
tant de viftoifes qu'ils avoient remportées ^ 
qu'ils dévoient rendre grâce à la fortune- 
d'avoir fournis l'Italie fans avoir reçu )a main-' 
dre blcflure; d'avoir pacifié les deus Efpa-; 
mies , quoique défendues par de braves troupes 
Ce par des Généraux très •expérimentés ; 
d'avoir fournis les provinces voifines fi abon- 
dantes en bled ; qu'ils dévoient enfin fe fou- 
venir avec quel bonheur ils avoient pafTé au 
travers des flottes ennemies , maîtreffes , de 
tous les ports & de toutes les côtes, &étoient 
arrivés fains & faufs : que fi tout ne réufijfioic 

cnvalerle & Ton aile drohe d'Infanterie, du recnacheineDt 
qui alloit i la rivière , & qui ^[oit indépeDdant de celui 
du camp qu'fli devoiem attaquer; Il ne lit point f>ic« 
d'ouverturet dans tes retranchemenB après tes avoir forera , 
pour l'afluKr une remiie facile; il laiOa engager lei 
iToupe* de Ton centre & de fa gauche data le petit cunp 
qui De pnuvrùt les contenir; enfin, Il ne réferva pas dei 
troupe* derrière lui pour aflbrer fs retraite & Te garutii 
d'une attaque l'ur fes demérei. Céfmr mérita l'échec qu'il 
lEçiii ; nul plEin , nulle difpofiiioti , nta de prévu : tout 
eR pour l'ariaque, & rien en cas de déreafe, La haute 
opin>on qu'on a avfc laifon des grands hIhjb de Célâl 
pour la gueire, fait palTer légèrement le leAeur fur des 
«udrolit de fei Coramenialrei qui demanderoîent d'éire 
.lus avec la plus grande attention , & d'être examinés 
-avec des connoilTances militiiirei, icquifei par )a théorie 
-«Se par l'ËXpLrifnce; c'ell alors qu'il- recoDBoJtroit qtie 
II, dans dei occi(lons,-on voit Céfar, pour ainfi dire, 
au-defliis de l'homme mime, eaécutcr de grandes cbofea 
avec toute la fvgacjté & la prudence du plus grand capi- 
taine, on le voit avec êiouneiBeiU duu d'uitret uèa v»m 
deâbui de lui- méiBe. - 
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pas, c'étoic à eux d'aider la fortune par leur ■ ■■ . ■ ' '■ 
cfprit & par leur courage ; qu'ils ne dévoient "'^^g, ' 
attribuer la perte que l'on avoit faite qu'k/indfRotiit 
fon inconilance & nullement à leur Gcînéral, *o^ 
qui leur' avoit donné un pofte avantageux 
pour Taincre ; qu'ils s'étoîent emparés du 
camp ennemi après avoir battu & chalTé ceux 
qai le défendoient; que fi par imprudence, 
par méprife ou par malheur, ils avoient laifTô 
échappfer une viftoire qui étoit certaine 3c 
qu'ils avoient entre les mains, c'écoit à eux 
de faire tout leur poffible pour réparer cette 
perte par leur valeur, qu'alors ce mal tour- 
neroic en bien , comme il étoit arrivé à Ger- 
govie, & que ceux qui avoient appréhendé 
de combattre, n'avoient qu'à fe préfenter 
d'eux - mêmes à J'aélion (*), 

(a) L'homme dooë de ee connge d'âme bien au. 
àtOiu. de ce qu'on nomme bravoure, qui Touvenc n'eit 
qae reffèt da tempérimmem ; enûn, l'homoie maître de 
iDf-méne dtns lei évènemens les plui fScheux, ne n> 
biOè point abattre par lei.reveri, & c^O. même la 
moamt où il paiolc pim gtand. Céfar éionnâ, miit 
iiOR pai abattu par l'échec qu'il venait de recevoir, ne 
fonge qù'ù le réparerj il parie * fe» troupes , les exbortfe. 
lenf rappelle leura inciennea rîAoJKi, la conquête da 
l'Italie, celle dea deoK Erpagnet, & enfin les difR^ren- 
tet aftions dont eUet étoient forilea avec honueuri mais 
il devoU en ' " ' icutr lui- 

même , te an ne le mal. 

beor qui ven }ntredire, 

en leur d/fâm ta avanta- 

geux, taudis <: ilditquQ 

ravamage des [t que da 

petit nombre léravant^- 

^edx ttueee p paucil/i. 

têm noUranut ici, gpc,' 

Que fipiifie 1 ureufe oii 

]■ malheureuie eflVt de In 

iKUuwoadtU uudelct 

rs 
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' LXXIV. Ce difcoors fini , il diffama pln- 
^48. ^^'^^ enfeignes & leur ôta leur place. A 
4tn lie HMmeVég^d des ixoupes, elles firent paroitre tant 
60^ d'affliftioQ de leur difgrace , tant d'eioprefle- 
ment à réparer leur hooneûr, qu'il n'y avoit 
point de foldatqui, fans attendre l'ordre de 
ivQ l'ribun , ou de Ton Centurion , ne s'impolât 
les plus rudes Travaux pour fe ptmir; eu 
mêi'ii;-Lcnis tous brûloienc d'ardeur d'en venir 
9HX mains, jufques- là que quelques-uns des 
premiers officiers, touchés du difcours du 
Général , étaient d'avis de relier dans le même 
pofte & di iivrer bataille. Céfar, au con- 
traire « ne le fiant pas afiez à des troupes 
encore effrayées, crut qu'il falloit leurdonner 
k tems dereremettreparfaitemeQCid'ailIeurSs 
-après avoir abandonné fes retranchemens , 
il appréhendoic beaucoup de manquer de ' 
vivres. 

LXXV. Ainfî , fans aucun dôlai , après 
avoir feulement pourvu au foin des bleffés & 
.des malades, iJ fie partir en filence k l'entrée 
de la nuit tout fon b^age pour Appollonie , 
avec défenfe d'arrêter en chemin: il le fie 
cfcorter par une Légi<»i. Après cela, il ne 
retint dans le camp que deux Légions , & 
fur les trois heures du maxin,"ilfît forcir le 
relie par diverfes portes, & leur fit prendre 
les devans par le même chemio. A quelque 
tems delà, pour garder Tordre de fa difd- 
pline y & afin que its ennemis ne fuffeat in- 

troDpes: or, celles ie Céfar avoi«iii Mmboua ivec 
Tileiir, & ce ne Tut que Tauie de.prdcaatiou.de ta mk 
du GéDéral, qu'ellci pilreni l'épouvaDW, qu'elles » «k» 
fuiicDc, & qLc cdle) de Pompée reOtnut en poffeffioii 
du petit CBinpj liaU qusi.du sn|Bd fWnHMjltffffUi Wi 
rcaviioimoiu 
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fttults 3e fa marche que le plus tard |>bflîble , ' ■ 

il fit donner Je fignal da dépare, fortit auifi- "'^^^ ' 
tôt, fuivîtfon arrière- garde, &fut biencôcrfarfc^onir 
éloigné àt Ja Vqc des deux camps. Pompie' 6^- 
ne fut pas plutôt informé de fon départ,' 

£'il fe prépara auffi-tôt à le pourfuivfe,' 
iJ la vue de le furôrendre &. de l'attaqnèr 
dans fa marche. Il fortit donc de fon camp> 
ivec toute toa armée, & fît ôrendre leff 
devans k fa caf alerie pour arrêter l'arrière-- 
gstâe de Céiar. Elle ne put f atteindre; 
parce qiïfi l'armée de Céfar n'étant poînc 
chargée de bagages, marchoit à grandes jour- 
nées; mais- étant arrivée à une rivière nom- 
mée Gemjm, dont lesbordsétoisDtefcafpés, 
la cavalerie de Pompée atteignit l'arrière* 
garde de Céfar: celui-ci lui oppofa fa cavale^ 
rie> parmi laquelle il mêla quatre cents foldats 
d'élite, qui âiem Cbien leur di; voir que, danc 
Je combat qui fe donna entr'eux, ilsrepous- 
iërent ies ennemis, en ruèrent piiïGèurs, 3t 
fe retirèrent à leur gros fans perte. \ 

LXXVI. Céfar, après avoir' fait ce jour- 
là précifement îe chemin qu'il s'écoit pïopofé, 
St fait pafTer le GenuTus à fon armée, s*ar- 
jêta dans fon ancien camp d'Afpa^^ïum, & 
ne petmit à aucun foldat d'en forcir. Ayant 
■envojé, & cavalerie au fourrage, i! lot 
.'ordonna de ne point tarder à rtntrer d^s le 
.camp par Ja porte Décumane. Pompée ^ 
pour ne pûiqt perdre de vue fon ennemi , fit 
ce jour-là Je môme chemin que lui , & vint 
'au0t fe rendre dans fon ancien camp d'Afpa* 
ragiutn ; & comme il n'y avoit aucuns tra- 
vaux à ï faire, parce que les reiranchemens 
en étûieuc ièttés en Jeur eâtier, une partie 

r4 
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jjy j ^;, de fes troupes s*éloigna pour aller au bois & 

\i. ' au fourrage;, d'autres qui, parce qu'on étoic 

jr.deRom€paxù très brufquement, avoient laiffé la plu- 

*<>*• part de leurs hardes & de leurs bagages, fe 

voyant fi proche du camp qu'ils venoient de 

quitter, après avoir laiffé leurs armes dans 

kurs tentes , fortirent pour ^ller chercher ce. 

qui leur manquoît. Céfar qiii avoit prévu 

Sue cela arriveroit , donna le fignal du 
épart, & faifant ce jour-là une double mar- 
che, alla camper à huit milles plus loin ; ce 
que Pompée ne put faire, fes troupe» étant 
difperfées de côté & d'autre (a), 

(fl> Cène partie dçj foMsu de Pompée qni, ■près 
«voir pofé le» trmei dans f« tentes, psn Tani ordre, 
kl uns ponr iller cherchn de l'eau k du boii, le« aatret 
pour retourner dim leur iticlen «tnp & y prenne ce 
qu'ils y avoient JaifTé , par la prjcipiwiion avec laquelle 
Pompée avoit fait décamper fes troupei , ne Airprendroil 
peut-éire pu dam une année de barbarei qui ne «m- 
nolt ni ordre ni dlfcipliae; nali on doit l'éire qu^nne 
«rme« romaine, oii l'un & l'autre étoient plue exafte- 
ment obrervéi que chez toute antre nation de ce teoito 
Ib, ait oK, non.feoJement quitter Tes armei, ce qui 
■<ioli un crime cliez Jet Romain», maii enctwe fonlr de 
foD cimp faiu permlUîon, & que Pompée ait pu Éjup, 
ttir nu tel défordre, for- tout danj une circondancé où 
il re mettolt dam l'impoiïïbillié de fuivre Céfar qu'il 
«voit intérêt de ne pai perdre de vue, & où il l'eapo- 
folt i être ituqué dam fog camp, privé d'une panle de 
iéi troupei. Céfar dit qu'il avoit prévu ce ^ui arrive. 
î5'l'V^®"lJ?*"i ■"0"-'l pi le foupçonnérî II coniiois- 
joii 1 exattiiude du rervice , portée même à l'ejcèi dani 
J« atméet rooHinei: or, celle qut lut étolt oppofèe, 
éioii, pour la plu» grande partie, compose de Ro- 
mains, commandée par un Romaia auffi eaaft queCé&r 
ponvoit l'être ù maintenir l'otdre & la dlfeipliue dani fea 
iroupe» ; linfi il oe pbnvoit pas prévok que ce défordre 
dam l'armée de Pompée arriveroit. Céftr, inOruit de 
ce qui fe pafToit danr l'armée de l'enieai, autolt fan» 
doute pa profiter de l'abfence d'une partie des fold&u 
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■ LXXVII. Le lendemain , Céfar ayant fait ^^ ■ ■ -. - 
de même prendre tes devans à fon bagage '^J, * 
dès l'entrée de la nuit, fe mît enfuice lui-^».^R«w 
même en route vers les trois heures du ma- *^ 
lin, afin que s'il étoit obligé de combattre, 
fon attirail de guerre ne l'embarralTât pas. Il 
£c la même manœuvre les joufô fuivans, 6c 
par ce moyen, il ne reçue aucun échec, ni 
au paflàge des rivières les plus profondes, ni 
dans les chemins les plus difficiles: -car Pom- 
3>ée après l'avoir atteint le premier jour , ne 
pat en venir à bout les jours fuivans , qaoi- 
qu'il le défirât beaucoup , & qu'il fît poOF 
cela plufieurs marches forcées, enforte que 
•le quatrième jour Jl cefla de 1« fulvie , & crus 
devoir prendre d'îuitree mefures {a). 

pont «ttqoar le ctmp de Vampéê-i-mùH il iraavt pla$ 
avunagcDX pour lui de JâfCrcene occafioa pour l'éloU 
gner & de dérober une marcbe à Pompée , ià ru qu'il lui 
fût poiEbie de Je Tuivre. Il e(l dit que ce jour It l'année 
de Céfu Si une double laarcbe, quoiqu'elle ne fût qiM 
de huit mille*) op de troit. lieue* moini uaiten: or. 
cette longueur de chemin ae peut jimais Taire une do» 
ble inucbe. Il eft d'iifage qu'une armée fifTe quatre fie 
cinq lieuei duu uo jour, quelqiiefoi* (1x; miii II faute 
. qu'elle roii aè$- inponaDie, Tout lei HlOorieiu qui me 
mité de la fuilice rooiiliie , «'accord e ii t , & difenc 
qu'une année lomaiDe iaifolt ving>quatre millet en cinq 
îeuiet. Pai^ae Cifit vonloit dérober fa marche |t 
Pompée, Il autoit pu faite as moioi le double de cb^ 
jnin qu'il ût, ce qui aiiroit faii claq lieues uu tiers , & 
û Pompée ne le joignit point pendant quatre jour* qu'il 
le fuivit, c'eft que celuUci ne mit certainement pa« 
toute l'aftiviié qu'il auroit pu y apporter. 

CÙ La précaution que prend Céfar de fe débirralfo 
de fei bagiget, pour que l'aroiée onrche plus iacilq- 
ineni, eCt une leçon pour les Générauxqui ont dei nl> 
fona pour a'éloigasr de l'ennemi & pour lui dérober m» 
ou deux marchei. lit dnirent, dani cecat, kdibw 
ttSet de leon baguei & let titiie jurcliei ua on dnK 
F5 
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• t;^ . g LXXVirï. liétoicnéceObirequeCérarfe 
/g. * rendît à Apollonie, cane pdur y laifler fes, 

jiMtkfi»miiHeC[és que pour, paye/ fè» troupes , pourras» 
606* furer ceux qui avoient pris fon parti, & 
pour mettre des garnilbds (Uns fes places: 
mata il n'employa à tout oek qu'autant dé 
tems qu'il en falloic pour oe pas le retarder^ 
& comme il craigaoit que Porni>ée ne le pr^ 
yînc & ne tombât fat Dùmitius, il faiToic 
pour; le joindre la plus grande diligence. Or. 
ça peut ceci. Ion deflein écoit^ en oa» que - 
i^on^ée prît le même chemin ijae lui , de 
t'éloigner de la mçr & de DyiracUium.j dû il 
•voit des troupcii avec tqus fes vivres, & do 
le réduire par-Jà k fouffrir les -mêmes incomf- 
modités que lui-même éioit forcé d'effuyer; 
que s'il pallbit en Italie, fon projet étoic, 
après avoir joiBC'Doffliàus, de mardier lu 

{Min avint, fou» txmtie iCtane, ia cM où'lli proJA- 
tent da marcher. Aoffî CéTu-, qui □& vouloir poïât 
<<Te ttitxdé dani fit miircti»v ni embamlTé de Tei ba^ 
fH, ta eu que Powpée t'eûi j(^ & <!a'il eût fUhi 
-combatuf, lei 6t mitchcr un jdur avant tuit par «a 
aoyen. It iccâléra fi marche, qHte fivTtni oucuD e4> 
IwrTai & irèi-légérmenti il avott pobrobjei de }oiii' 
Âe Domltliu qui <toit en Macédofne. & comibÉ H pois* 
voit fapporer que ¥onSf6e mircheroft (Ûr OrlCo & 
Xdflh pour lui ûier toute coioitaiticatrbta avec la m^f, 
11 pïii l« pirit, aVfiit de joindre Dàmftlus, de matctabr 
eoncfe Sdpioti,4ii< iitÂc entre Oonidni Îl Ca(Tîus Loh> 

SDiu, le pretnin en Macédoine, & ler«cond en Tbô* 
Ifet mai) Panifiée, apréi avoir fiilvi C^iar pendant 

qnatte jour» firaj pouvoir le jofndM, plie dne autta 
route. dRDs le' deinifl de tomber Air Domitlua avant Ta 

'}<iMffoH avec Céfa. Il ell probable que Jutei délivré 
de la pouiruiie de f otDpée, aU liea de faire marcher As 
btgKgcs en flvui de lui , tel fit nircliËr i fon anlèi^ 
carde, afin d'accélérer Oi' marche, on pourjolodre Do 

-niliiQr avant qoePttinpée ne l*eilt actétaii, oupour con. 

^«tm» iclpioa atUK qu'a eue pu jdlnAe PompCe. 
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JceooTS par J'iilyrie, Enfin, fi Pompée vou- ÂTTcT' 
ïoit attaquer C^ico' Se ApoUonie & lui ôcer '^j. 
toute communication avec les côtes, il étok^nàtRQnu 
réfohi de tourner contre Sdpion, & d'oUi- "^ 
ge; ainO Pompée de venir le fecourir. Dans ■ 
ces vues, il dépêcha vers Domîuus pour l'in- 
ftrttire de fon delTein & de ce 9v>'i' V^outoic 
faire» & après avoir' laiiTé quatre cohortes à 
ApoUonie , luae à Lil&is & trois à Orîco avec 
ki bleffîs, il prit fa marche par l'Ëpire & 
l'Acarnanie. Pompée de fon côté , qui fe 
douta de l'intention de Céfàr , crut devoir au 
plus vîte aller au fccours de Scipion, au cas 
Que Céfar tournàtde cecôcé-là; que s'il ne 
Vouloic s'éloigner, ni de la côte, ni de Cor- 
cyre, parce qu'il aaendoit Ces Légions & fa 
cav^erie d'Italie, foQ deflein écoit d'allei 
fondre fur DômiCius avec toutes Tes forces. 

LXXIX. AioJî chacun d'eux avoit fes rai-' 
foos pour fe hâter, oi| pour fecourir lea 
ileos, ou pour ne pas manquer l'occafîon 
•d'accabler ion ennemi; mais Céfar avoic été 
pbtigé de fe détourner pour aller à Apollo- 
nie, au lieu que Pompée tenoitle droit che« 
min de la Macédoine, par les montagnes ds 
la Candavie. Céfar rencontra encore un au- 
tre obftacle auquel il rie s'àttendoit pas: c'efl: 
que Domitius, après avoir refté pendanc 
deux jours campé devant Scipion , avoit été 
obligé de décamper feute de vivres & de 
marcher vers Héradéa Sentica, ville delà 
Candavie, de forte qu'il femhloit que la for- 
tune l'e^fât d'elle-même aux Coups de 
Pompée ; ce queCéfaravoitignoré jufqu'alors; 
En' même tems. Pompée ayant envoyé dans 
Kwite» le» proviucïs.&les villes, dçs lettres. 
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iTk I c. . P^'' I^'q^s'l^ il exagëroit beaucoup l'avaai^*' 
^48,' * <îu*il avoit remporté à Dyrrhachium. ■ Lo' 
AmdaRtmtbrait couToit par- tout que Céfàr avoit parda* 
^°^' prèfque toutes fes troupes, & qu'il fayoit 
devant lui. Ces bruits avoieDt rendu le$ 
chemins mal Hlrs; ils avoient porté pluneur» 
villes à renoncer à Ton amitié: de forte que 
les couriers que CéTar & Domitius s'étoient; 
réciproquement envoyés , avoienc été arrêtés 
en chemin. Heureufement quelques AUobiïw 
ges , amis de Rofcillas- &^d'^gus, qui, 
comme nous l'avons - die, jjuittèrent Céfar 
pour palTer au ièrvice de Pompée, ajanc ïeh-* 
contré en chemin les courenrs de Dbmîtivs, 
foit par vanité ou par l'ancienne habitude 
qu'ils avoient eue avec eux , lorfqu'ils faifoien» 
enfemble la ^guerre dtns , les Gaules , leur 
apprirent au vrai ce qui s'étoit pafTé , avea 
le départ de Céfar & l'arrivée de Pompée* 
Inftruit de ce rapport , I?omitius, qaoiqu'il eût 
à peine quatre heures ^d'avascefur Pompée, 
profita du rapport deâcnitemis pour fe fous- 
traire au danger; il.maccba vers EginiLUm^ 
ville fîtuée à l'entrée de la The^alic', & ren- 
contra Céfar qui venoit b joindie (à). 



(a) Os voh ici deux Génénox da ta plut grande t^ 
puiatioti, doni'lej ialeiw,'_la çnpacîié & l'expérience 
dini la guerre, étoiem connus & JDriifiés par plulîeDM 
viaoires, f'obfenrer, l'un l'aurve, Fœir ouvert ftr c« 
qu'ili peuvcfli «voif t craindra, &, cependant Aii^^ 
joujours Icgis pl^M, autsni que les cJrcoaflaRces le leut 
jtfermeiteni: k'Hi -fè votent forcés dâVcn écaner, Ils ne 
sVlv tftoigneni pai iSA pàift Ue pa* y revenir; ))■ ne 
'JoDipasun moHVCDKBt^qui ne Toit réfiâchi , calculé , fie 
qui n'ait Ton moiif. Céfar iniérclTé i conTerver OrJco <it 
^rilR>, qui le rendolenc malire des cAies dr^s cettf 
partte, fentolt en même - lems la neceflité de }olndre 
Jlomitiiù qùl/.ftuic de^viviei, tMnk retité en- JOtvi^ 
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LXXX. Après laJoDaiondesdèOïarmées, ■ • I .— - 
Céfai fe rcadit à Gomphi, première ville de' ''^J"* ' 

* ' ' JindtRtmt- 

dolna, TCis Héndéa Sotfco. Jnlet cniptoii fat Pom- ^^ 
pte ne (• 4£nnçSC( & ne xorabattlc Domiiiiu, avaut 

giè luUmâDie pûil«tioi'i<£'ei oi°tî H Té blce de mecire' 
rico & Eriflo en fureté, & pour élâlgner Pompée de 
DÔaliIot, >a-IIni Aè {>reodre la cbenin-de Micedoine,^ 



mice defonnitfe k le Ililvfe: or, celui;* çj ayant ceOit 
ik pourrulte oc touné fa marche veri Ii TbeOati^; 
Jslei fui obliçé de chitger le dcCTein qo'll nvolt de tirar> 
.duir vers Sciplon & dé le combattre, pour voler la 
feconn de Domitint tMoacé ptr Ponpée; Un bafard 
btttftudn (bava ]e LienteDani de Céfar: ùai ce hafaid 
faenienz & Inerpéré,. Pompée le joignolt, rittaqaoli, 
& 11 7 ■ tout lieu de croire qu'il l'auroit baitu, pai*ce 
au'it avo<t-det foTdeiirts'fupérJaaret A cellea de Oomi» 
OBs. Celai . ci défait. Pompée aurait, jo|di Soidion avf 
pi i LariÛki Célâr inflcult de la défaite de-Domiiiiù, 
& que Pompée avoiiioL-it Sciptoa, Q'auroii rien eu de 
mieux i faire que de fe rapprocher d'Orîco & à'EiitCoi 
jioqr être toujours inaltie des cdtei; dam cetie:pofi(io|i» 
ds tntoer la gnene en tongueur, Ik d'y attendre que lea 
novpes qui devoioit lut venir d'Iiaiie, l'euilçQc joint. 
Vlja.it la bataille de Pbarfale a'auroit point été donnédf 
-PfDipée D'auroit point été fugitif , Di alTaflïné p>èj d'A> 
letandùe. Alufi ce fi» k josflioa ds Çifu avec 0y- 
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' Xs \.t ' Theflklie en venant dp l'Epire. Qudqjre» 
*A". mois auparavant, elle avoït envoyé ■gfF'-ii- i^ 

^^JtiMvCérar touc ce qu'elle podedbît, & lui de- 
60^ mander une gamiftn ik fas Jxoupefj wDaia 
déjà, le bruit, donc on a parlé, & ta nouvelle 
de ce (jui s'étok paffé àDjrrriiachitiin, étoît 
arrivé jufques Ui: on y ajoutoicniêmeencora 
Ainfi Androftbéile^, Préteap de TheflaHej 
«imant mieu/ s*aflbcîer à ]a,riÇ!oirc de Pbm? 
née (ju'à la diigrace de Çéftr^ fît"^entrér dan* 
la vifie tout ce qu'il yavoit d'efçlaves & d« 
- toerfonnes libres à la campagne ^ ,en fit fermer 
Tes portes, & députa vers Scipion & y^f^ 
Pompée pour les appeller à foa recow&» jçiv 
inandantque Hlplace^toàtafiezbienfbrciâfo., 
. fi l'on venoit promptemeilt lé fecourir; ipais 
«pi'elte n'étoic pas en étpt de.foutenir unkisg 
£è^e.' Scipion infosmé que les annéesavoiesc 
quitté. D[f rriiachium , s'étoic renda à hsjtiBk 
avec fes Légions ; & Pompée école ençbre 
aSez loin de la Theflalie. Après avoir ùh 
forcifieï fon camp, Céfar donna ordre à fes 
troupes de fe pourvoir d'échelles , de mantei- 
lets, de galeries & de tout ce qui étoit néces- 
faire pour efcalader la place ; après quoi il 
leur repréfenta de quelle importance il étoiç 
pour elles de s'emparer d'unie telle ville , riche 
& pleine de vivres, qui les mettroit daos 
l'abondance , & donc la prife fo-oic tienMtr 
toutes les autres , s'ils l'emportoîene aVaqt 
qu'elle fût fecourue. Profitant donc dé 
Pardem: qu'il avoic inlpiié à fes foldat», i^ 

-mltiun, qD'Ib ne durent qn'tii feol 'bafiiTd qu'on a pa 
lire dam le reaice, 4at mit Céfn t ponée d'igiroeèsO- 
vement, & lot pncara li vIAoIk (ignatéc pnr bqneUa 
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jour même de foBi, arrivée . il entreprît à plus^i i .■ 
■de troi( bfujep gprè^ rtpidi l'attaqye de cet^e ^^*A'^ 
ville» dont les murailles étoient fort ék-vëes^ y.J?»',,,^ 
]a prie avant le coucber du foleil, & l'abaa- £^ 
donna au pillage. Aufll-tôt après* ilJécaïq- 
pa & arriva- devant Métropolis, avant qu'on 
eut pu y apprendre la nouvelle de ce giii 
venoit de fe paiTer. 

LXXXi. Les Mëcropôlito» prévenus dw 
même bruit, prir«ic d'abord le même parti, 
fermèrent leurs portes <& ■ garnirent letu;5 
Biurailles de troupes; mais eniuite , ajuit 
appris le fort de Gomphî par tes prifonniers 
que Céfiir . avoit fait approcher des murs , 3s 
lui aïvrirent leurs potte^. II eut foin de l^yr 
cboièrvation , & la comparûfon de leur fore 
avec celui des habitans de Gompbi, engagea 
toutes les villes de la Tbemlie, excepté 
Zarifla, où Sdpion campoit avec toutes îks 
troupM , à fe foumettre à Céiàu- & à recevoir 
ïes ordres^ Là, ayant trouvé les bleds prés- 

3ue mûr? & prés d'être coupés , il réfoljjt 
'y «t«idre l'arrivée de Pompée & de faire 
de* le théâtre de la guerre. 

. I 3e jours après Pompée a^- 

rlv; harangua Ton armée, à 

-qui itions de grâce des fervl- 

ces t rendus & invita celle de 

Scî partau biuin & aux récon^- 

pen n^oire qui venoit d'êtse 

remportée (a). Il les fit enfuies camper en- 

^a) Quoique CéTir, dmt les Mémoires defèictn- 
pignes, ne paroifTe pu avoir vQukj s'HfHijeitir i l'exac. 
tkude qu'exige l'hiRoire, pour l'ordre & la focceinon 
des évipeneni , Il y ^ cependanc des dénJli IntércfTsni 
qu'il omei, foi ler<ia£li il auioit été il dâGter qu'il n'eût 
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— ' . - femble, & partagea l'honneur du comman- 
'^V. ' dément avec Scipion; lui fit drefler une 

/tndeRâmâ -tente 

tfotf. 

pu gird^ le SIence; ce font des cbilnofii <ttii dotveoc 
-éire liéi eDreitible, & »'il en manque un feuli rbidori- 
que eft découfu, le oané liBeuii,, & l'iainn feral^nùc 
On voit Cé(at fiire Tn jonAlon avec Donuifus : mais on 
JgDore le chemin qu'il pît en ptrani de l'Acâmtnlt 
pour traverfer l'Epire & entrer <n ThefTalie, oâ Te fit ft 
tonftion avec Domiuus. Cette jonAîon fatiei 11 détaille 
' u marche fur Gomphi , la piire de ceite place , fa mar- 
die fur MérropoIrs,'la reddition de i^etce ville. Ce 
-.tun-é e(l clair & Se lailTe rien à -délirer; mais il n'cDir» 
duu aucun -détail (ut 1t route que pile Pompée loriqu'îl 
partit d'Héracl^a Ij^nti» en Macédoine,. pour joindre 
Scipion qui Étuit alors campé i Lariira, fnr les confia» 
de il ThelTalie qui ^gardent fOrient , & près des citm 
de la mer Lgei, sommée aujourd'hui l'Archipel. Oa 
le* voit téunii Tans lavoir le chemin que prit Pompée: 
or, psr l'ekporé de Céfâr, il avoii gagué plufieurs mar- 
ches fur Pompée; Gompbi ne Tatrêie pas, il marche 
fur le champ fur Métropotls qui Te rend i lut. Ceife 
vUle elt peu éloignée de Larillâ; & G, par la polkioa 
de Scipion j^ çel|e de Pompée, avini leur jonÀlon, U 
n'éioit p>s poilible i Céfai de couper leur communict- 
tion, il étolt du moins eu mefure de s'approcher d6 
Sdpion & de le combattre , avant que Pompée «ûi pa 
nurcher h fort fecours. Quant i la marcha Je Pompée 
partant d'Hérecléa Senties, liiuée au nord de U Macé- 
doine, pour aller joindre Sdpîon en TbefTalIe, il eH 
VraifembiBble qu'il laUTt fur fa gauche Tbeflalonlqne âc 
le golfe TbermnTcus ; qu'il gagna delà les montagines qui 
fipareat la Macédoine de la Theflalte, pour, après les 
avoir paflées, faire fa jonAlon avec Scipion; c'eit du 
moins ce qui m'a paru de plus probable fur la marche 
de Pompée. Or, a«t jonAfon étant très. inréreflanœ 
pour Cefar, il ell étonnant qu'il n'en donne aucun de- 
uil; il l'ell encore, qu'il ne parle plus de L. Calliut 
qu'il avoir envoyé avec une Légion & deux cenu che- 
vaux en ThelTalie, ni de C. Calvifius Sabinui, qu'il 
«voit envoyé en Etoile avec cinq cohorte* & quelque 
cavalerie; fans doute que, lorfque Céfar palTa par 
J'AcBinanie, Calvifius Sabinui le joignit. & que, lors- 
qu'il entra en ThelTalie, Caflîut le joî^t ftuQL Cet 
détail! 
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tente ée Général » & fit fonner la trompette ■ ■ 

devant cetre tente comme devant la fieone. *"" i" *'* 
Ce renfort de troupes & la jontlîon de cssj„dtktmg 
deux armées, confirma tous ceux de fon âois. 
paru dins la confiance qu'ils avoient déjà , & 
augmenta l'efpérance de la victoire , au 
point que tout te tenu qui .fe paflbit , leur. 

Îaroiflbit un retardement à leur retour en 
talîe. Que fi Pompée vouJoit quelquefois 
agir -avec plus de circonfpeélion & de pru- 
dence, ils difoient qu'il pouvoît terminer la 
guerre en un jour ; mais qu'il étoit bien- 
aife de commander & d'avoir à fï fuite des 
Prétoriens & des Confulaires. Déjà ils ie 
difputoient entr'euz les récompenfes & lei 
dignités, & défignoîent les Confuls de cha- 
€^ue année; d'autres demandoient la confifca- 
uon des biens & des héritages de ceux qui 
Xuivoient le parti de Céfar, & i] s'éleva une 
grande conteftation entr'eux dans le confeil ; 
/avoir, il dans la prochaine afiemblée qui fe 
ciendroic pour la nomination des Préteurs» 
on auroit égard à L. Hirrus , qui étoit abfent 
& que Pompée avoit envoyé chez les Par- 
ihes. Les amis d'Hirrus foJJicitoient Pompée 
de lui tenir la parole qu'il lui avoit, donnée à 
fon déparc, afin qu'il ne fût pas trompé en 

déntli ont pin iimillei k Cébi, on pen imporians; 
cependiDt one I.^gIoD d'un côté, cinq cohones d'ao 
antre, avec quatre ou cinq cenn chevaux, nombre de 
cavalerie conCïdénble dam ce teui , Tur- tout pour Ce' 
fit qui 'en avofi trèt*peu, ne doivent pat iJeTenlr Invi- 
Sbie* & dirparotire fani qu'on en facfae la ralfon. li en 
cil de même, lorfqu'il ('approcha de Pompâe dias la 
platne de PhirTale , il n'en dit rien , & Ce ironve tout 
d'un coup en préfence de Pompée , fïu ^ue l'en TicIk 
la rouie qu'il prit de MéiropolU pom arrfrer prèi d» 
ybarfale. 

Tome m. G 
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— ' . - p r fe repQfani fur fon crédit & fur Ton autorité : 
*^48.' * les autresfe difantexpofésauxméinesfadgues 
^'iae'Remê& aux mêmes dangers, refufoient de le pré^ 
606. férer à tous. 

LXXXIII. Déjà Domitius (a), Scipion 
&Lçntulus Spinther fe difputoient tous les 
jouis vivement , même avec aigreur & em- 
portement , I fscerdoce donc Céfar était en 
poffeiîion. Lentulus le demandait en faveur 
de fon âge. Domitius y prétendoic à caufe 
de fon crédit & de fa dignité, & Scjpion'y 
aipiroit comme allié de Pompée.' Aitius Ru- 
jfus accufa aiiHl devant Pompée L. Afranius 
d'avoir trahi l'armée, à caufe decequis'étoit 
paffé en Ëfpagne. L. Domitius dit dans le 
confeil <ju'il étojt d'avis qu'après la fin de la 
guerre, on accordât à ceux desSénateursgui 
s êtoient intéreflib avec eux en faveur de 
PompL-e , trois fyffrages pour juger ceux qui 
étoient reftés h Rome ou dans les places fou- 
niJfes à Pompée, fani rendre aucun fervice 
dans cette guerre ^ afin qu'ils puflent , ou tes 
abfoudre, ou bien les condamner à la mort, 
ou à famcnde. En un mot, tous ne s'entre- 
tenoient-que des honneurs où ils prétendoient 
être élevés, ou des récompenfes en argent 
qu'ils fe Ikitoienc de recevoir, tyi dq la ven- 
geance qu'ils tireroient de leurs ennemis : ils 

00 II fioi difliuguer ce Domitiuj d'avec celui qui 
(enok pour Céfar. Ce Domiiiut, qui dirputoit [oui les 
jours ivec &L-lpion & LsntiUus Spimber le Sacerdoce 
doac Ci'M était ea poQ^fiion, (ê nooinioît L. Domiiiiu 
AhéDobarbus; c'eli I» mime qui fut affiég^ par Céfar 
dBsa Corfintuin, qui défÂndii Ma(f<.'illei & qui fut wé i 
la bataille de Photfale. Le DomUius qui (uioii pour 
CéTir, Te noptinoit Cn- Danitius Cftlviauii il comman* 
ioii le ceDue de l'àtinée de Ciùt i la même liauiUe. 
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penfoîent moins aux moyens de vaincre,--— —- 
qu'à la manière dont ils uféroient de la victoire. À' 

LXXXIV". Céfar , après avoir pourvu aux ^„ de Rim 
vivres & avoir donné aflez de tems à f^ trou- tf»^ 
pes pour fe remettre de ta difgrace de Dyrrha- 
càium , voyant leur courage abfolumenc raf- 
Jêrmi , crut devoir efiayer fi Pompée auroit 
le deflein ou ^Ja volonté d'en venir à une 
bataille. Dans cette intention, il fie fortîr Ton 
armée de fon camp & la rangea en bataille, 
d'abord à fteu de dîftance & dans un éloi- 
gnement aÎTez grand de celui des ennemis; 
mais s' éloignant chaque jour de fon camp Se 
l'approchant des hauteurs que les ennemis 
occupoient, ce qui de jour enjouraugmentoic 
Je courage de Tes troupes. Ufuivît néanmoins, 
par rapport à fa cavalerie , la méthode donc 
Aous avons parlé plus haut: je veujc dire 
qu'étant de beaucoup inférieur en cavalerie , 
il faiibit combattre avec elle fes meilleurs & 
Css plus agiles fantalîins, choifis dans les 
premiers rangs, & qu'un fréquent exercice 
avoir accoutumés à cette manière de combat- 
tre. Par cette difpofition & la manière donc 
il avoit difcipliné cette infanterie, mille de 
fcs cavaliers ne craignoient point, lorfque 
l'occafioQ fe préfencoit, de foutenir en rafe 
campagne les efforts de fept mille cavaliers 
de Pompée, & Us n'étoient point étonnés 
de iéur nombre. Ils eurent n-.ême en ce 
tems-là une rencontre avec eux, dont ils fe 
cirèrent avantageufement ; ils en tuèrent 
quelques-uns , du nombre defquels fut ^gus , 
un de ces Allobroges qui avoient quittéCéfar 
pour pafler au fervice de Pompée. 

LXXXV. Pompée cependant fe bornoic it 
G a 



=dbvGoogIe 



100 LA GUERRE 

-T— -^ranger fcs troupes en bataille au pied de la 

Ifi * montagne où il étolt campé, dans refpérai*- 
/inle'itemeCG, à ce qu'il fembloit, de voir Céfar s'en- 

606. gager dans quelque pofte défavantageux. Ce- 
fm-ci perfuadé que, par aucun moyen, il ne 
pourroit l'attirer au combat , crut que le 
nieilleur parti qu'il pouvoit prendre , écoit 
dé décamper & d'être toujours en marche, 
dans i'efpérance qu'en changeant fouvent de 
Camp & parcourant difFérens cantons, il trou- 
veroit plus de commodités à a^oir des vi* 
vres ; que chemin faifant , i! fe préfenteroic 
peut-être quelque occafion favorable d'en 
venir aux mains , bu que du moins il fatiguè- 
roit l'armée ennemie, qui n'étoit point ac- 
coutumée au travail (û), en l'obligeant d'être 
toujours en mouvement. Ce parti pris , le 
fi^nal du départ étant donné & les tentes 
pliées, Céfar apperçut que, contre fa cou- 
tume ordinaire, l'armée ennemie s'étoit un 
peu éloignée de Tes retranchemens; de force 

(o) Ce que Cé^u dit fax le peu d'bibimde da cnvail 
qu'il fuppofe t l'irniëe de Pompée , n'étoit fans doute 
que pour sninier divnncage its roldin & leur donner 
plut de confinncc; car il n'igoorolc pai que letretran- 
cliement des difT-Ter.* cftmp5 prêt de Durazio ■voient 
iié élevét pnr le* foldi» de Pompée; que ces retranche* 
meus éroieuE Immenfet, & n'avoienc pu eue entrepris & 
achevés que par des iroupes habituées de langue main 
au travail. Par tout ce qu'on a pu lire précéd^tnmenit 
on 8 vu que l'armée de Pompée valoît celle de Céfari 
qu'elle étoit, pour la plut grande partie, compofée de 
Romains foumls au mâme ordre & a la même difclpline 
que celle de Céfar, & que Ton ardeur pour combai[r« 
égaloit celle de Iules, Pompée éiolt le feul dans foa 
irmée qui fût indécis fur le parti qu'il avoir à prendre; 
cependant foIlicUé, escité par fes Lieutenan;, fei Cen- 
luriorïs & même fes Soldattf il fedéEcnDÎn enfin à dén- 
ier bataille. 
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qu'il parut qu'on pouvoit la combattre fans in 
défavancage. Alors s'adreflànt à fes troupes *"' ^' 
déjà prêtes à fortir du camp: Différons pour AndcRom 
Je moment notre départ , leur die Céfar , ^ 606. 
fongeons à combattre, comme nous f avons tou' 
jours fouhaité. Ne penfons à préfent qu'à en 
venir aux mains ; nous ne trouverons pas aifé- 
ment dans la fuite une oecajion aujfi favorable» 
£d même-tems il fit avancer fon armée eu 
bataille. 

LXXXVI. Pompée de fon côté , comme 
on le fut depuis, entraîné par les follicica- 
tions de toute fon armée , s'étoît déterminé' 
à donner bataille. Il avoit même dît quel- 
ques jours auparavant en plein confeil , que 
J armée de Céfar feroit défaite avant qu'on 
en vînt aux mains. Comme on s'étunnoit 
d'un pareil difcours: Je fais y dit-il, qu'en 
ct'a je promets une chofe pref qu'incroyable ; 
nais écoutez quel eji mon dej/ein , afin que vous 
marc'iiez avec plus d'aJJUrance contre Vennemî. 
^ ma perfuajion, notre cavalerie s'ejl enga- 
géty lorfqu'ctle feroit à portée du flanc droit de 
r armée de Cifar , à l'attaquer , afin (fue Vin- 
fanterie la prenant par derrière ^ elle fait mife 
en difordre avant que nous ayons lancé unfeul 
• trait (a). Ainfi nous fitàrons la guerre fans 

(a"} Pirce qne la canlule de Pompée liri promee 
d'RUiqner ti drofre de Céfu pat Ton bac , il en cottclut 
qoe fon fi>ranceri« poum tiiaquïT fur Tei derriéret celle 
de Céfar, & qu'elle fera en défordre avim que fei fol- 
dat( «ient lincâ au feul trtlt. Quaod même la c«vaterie 
«le Pompée auroit bitro b cavalerie de Cébr qui étoli 
à Ta droiie, ou raurolt forcâe t Ce retirer, l'infauie^iQ 
de Pompée n'auroii pu été ptni k portée d'actaqui^r 
celle de Céfar fur fei derriérn-, puifque lei iruis ligue» 
r«lï>e£tiva dei perimmeiit amés îe Céiir & de Poiupù« 
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■ ^^ ■ ■ çT avoir expe/é nos Légions , (^ prefque fans tirer 
À. ' Fépie; ce qui nous ejî très-aifé , étant Ji/upé' 

JndiRmt rieurs en cavalerie. En même-tems il le» 
6°** exhorta à fe préparer déformais au combat , 
& puifque roccafion s'en préfentoit d'en ve- 
nir aux mains, comme ils l'avoieat fî fouvent 
fouhaité , i ne point démentir la bonne opi- 
nion que l'on avoit conçue de leur expérien- 
ce & de leur courage. 

LXXXVII. Labiénas prend abrs la paro- 
le, & méprifant les troupes de Céiàr pour 
exalter le projet de Pompée: Ne croyez pas, 
dit-il à Pompée, que ce/oit ici cette même ar* 
m(e qtà a fournis la Gaule (^ la Germanie: jt 
n'avance rien dont je n'aie été témoin , ^ feâ 
été préfent à tous Us combats. Il tefie peu dt 
foîâats de cette armée y la plut grande partie a 
péri ; ce qui ne pouvait manquer après tant dt 
batailles. Le mauvais air qut règne en autom- 
ne dans l'Italie f en a emporté plufieurs ; quan- 
tité fe font retirés chez eux, 0" grand nombre 
«Dt été laijjés dans ît continent. N'avez-vout 

. étoient en fice 1^ ones d«s sarres. S'il ivoit dit, ttoi 
iroodèan , no5 irchert & doc armés à li légère qui mai>- 
cberoat avec U cavalerie, pounom, dés que celle-ci 
•un battu ou repoulTé celle de Céfar, attaquer fon Ib^ 
faiKeriera flauc & par derrière) en mime kïm qu'ellA 
le Tera de front par noi pefimmenc annéi , il aurait été 
|>lua conréquent; naii ti dit: Cireumventa ab terg» 
4Kit, Varmii U tturnant par dtrtière, 11 fuppcv 
l'oit, r»U doute, que Ton rnraiiieiie peramment armée 
fuiviolt le même nouveiBeBi qae fa cavalerie; qu'alon 
ctle Teroit i ponée d'attaquer l'armée de Célàr eo fiauc 
& par derrière: maii-fioui que cène Ktaque pût avoir 
lieu , il aurolt fallu qu'il ordonuit à l'innée de Céfar 
de refter immobile daui fa poGtlon. & qu'elle fe lalfTli 
louraer par la droite par toute I année eimeinie . fàni 
faire aucun mouveiBenti ce qui ne pctu niGuuiblemcDt 
pai le fuppoiër. 
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pas entendu ce qui s'efi dit, que de ceux qui • ' ■ 

étaient reps malades à Brundijiunt, en /n a '^J ' 
formé des cohortes ? Les troupes que vous voyez An ttt kme 
ont été recrutées de nouvelles levées , faites ûo<- 
cet dernières années daus la Gaule citérieu* 
re, & '<=> plupart dans les colonies au-delà du 
Pô. D'ailleurs tous les vieux foldats qui en. 
faifoient la force ^ ont péri dans les combatt 
donnés près de Dyrrhàchium. Après ce dis- 
cours j il fit ferment de ne revenir au camp 
que vîÊlorieux, & exhorta les autres à faire 
le même ferment. Pompiîe qui l'approuva, 
jura auffi * & pas un ne balança à jurer la 
même chofe. Après cet engagement pris 
dans le confeil , pleins de joie & d'efpérance, 
ite fe croyoient déjà vainqueurs , perfuadés 
que, dans une aâTaire aiiln importante, un 
Général auffi habile n'avanjoit rien dont A 
de fût très-affuré. 

LXXXVUI. Comme Céfar fe fut approché 
àa camp de Pompée , il remarqua que fon 
armée écoit rangée en cet ordre. A l'aîle 
gauche étoient les deux Légions nommées 
la première & la troifièire, que Céfar avoit 
envoyées à Pompée au commencement de la 
guerre civile , fuivant le décret du Sénat. 
Scipion conanandoic au centre , ayant fous 
fes ordres les deux Légions de Syrie. . Celle 
de CiJicie jointe aux cohortes efpagnole» 
qu'Afraiîius avoit amenées avec lui , comme 
on Va dit , écoit placée à l'aîle droite. Pom- 
pée rcRardoit ces dernières troupes comme 
les meilleores. Il avoit répandu le rcfte entre 
le centra & tes dttix aîles, & le tout «jfem- 
blc montoic à cent dix cohortes , qui fai- 
fôienc'qtixhuu£'ciaq mille hommes: outre 
G4 
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"iiv Te" ^^^^ * ^' ^^°'' encore environ dem cohortes 
48. ' *1? vieux foldats qui , récompenfts précé- 

^MdeRMKtdemmmty étoienc venus le joindre ; il les 
*^' avoit difperftes dans toute fon armée ; tei 
autres cohortes, au nombre de fept, avoienc 
été lalfl'ées à la garde de fon camp & des 
forts vcMfins. Son atle dfoite étoit couverte 
d'iin ruifleau dont les bords étoienc dcarpés, 

(O fojtt ce qui l'avoic engagé à mettre toute fa cava- 
xv/'x!'^ terie , fes archers & fes frondeurs à l'aîle 
gauche (i). 

LXXaIX. Céfar gardant toujours fon an- 
cien ordre de-bataifle , avoit placé la dixiè- 
me Légion à l'aîle droite & la neuvième à la 
gauche , quoiqu'elle fût très-affoiblie par le» 
combats de Dyrrhachium: il lui avoit joint 
la huitième Légion ; enforte que les deux 
enfemble n'en faifoient ii peu près qu'une , 
& il leur avoit donné ordre de fe foutenic 
Tune l'autre. Il avoit au centre quatre-vingts 
coliorteS) qui faifoient en tout vingt» deux 
miHe hommes, & il avoit laiUé deux cohor- 
tes k la garde de fon camp. Antmne com- 
tnandoit l'aîle gai^he , P. SjHla la droite , 
& Cneius Domitius le centre. Pour lui , il 
fe plaça à la droite oppofée à Pompée; maïs 
après avoir reconnu la difpoGtibn de l'armée 
ennemie, telle que nous, venons de la décri- 
re, appréhendant que cette aîle droite ne fût 
enveloppée par la nombreufe cavalerie de 
fennetni, il tira au plus vite une cohorte de 
chacune des Lésions qui compofoieiu la troi- 
ficme ligne, qu'il oppofa à cette cavalerie; il 
lui donna fes ordres & lui remontra qu'en ce 
jour la victoire dépendoit de fa valeur : en 
Btème tems il coBimanda à touce l^mée , & 
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en particulier i la troifième ligne, de ne pas ■ ■ . 
j'ébranler fans fon ordre, fe réfervant de le ^'^/" 
donner ivec l'étendart , lorfqa'il le jagSToitAmiiekeMê 
à propoï (i). ^o&. 

XC Enfuite exhortant fei troupes au com- ^^^^^ 
bat, félon fa coutume , & leur ayant rap- sianeke. 
petlé le fouvenir des bienfaits dont il tes 
avoic comblées dans tous les tems, il les prit 
à témoins de l'ardeur qu'il avoit toujours 
marqué pour la paix , des conférences de 
Vatinias & de celles de Clodios auprès de 
Scipion, ainfî que- des inftànces qu'il avoit 
faites à Lîbon auprès d'Orico pour qu'il lui , 

fût permis d'envoyer des députés à Pompée. 
Il ajouta qu'il n'avoit jamais été prodigue du 
iâng des troupes , & qu'il n'avoit jamais eu 
l'intention de priver- la République d'une de 
ffes- années. Après ce dîfcours , pour fatis- 
fïire fes troupes qui brûloient d'entrer en 
aiïion, il donna le ftgnal d}i combac (a). 

(«) Toai lu Hjftorteni l'âccordent far l» grande dii-' 
proportion des deux arm^ei, tant en inhnwrle qu'en et- ^ 

■vileiic. Il eft coDllant que PompÈe avoit qntruiie- 
«inq mille homme» d'infinterié pefamment armée , U 
^w gnujde pinie Rttiniinï, & fept mille hommes do 
<«v«lerie, tous jeunes genibien faiu, difpos.maw eprlJ 
de leur bonne mine 8t de leut« traces; qu'il «voit ^'^^ 
re un net-grand nombre de ftondenr» & d'ircher». Ce» 
ftr D*avoit à oppofer b one Q grande irmte que vingt- 
deux mille hommes d'Infinierle niiionile peTammeni 
armée, environ luttot d'infinterie légère, frondeor» & 
aicherii Ce mille cbevam. L'Armée da Pompée étoit 
d'environ quatre- vingt* dix mille hommes, infanterie & 
cavalerie, & celle de Céfar de quarante deux 4 qnaran- 
le uoîs mille. Célàr avait d'allleuri un d^ravantige ma. 
nîfelle, en ce que la bataille fe donna dans une plaine, 
& qu'il avoit très peu de cavalerie à oppofer i loe tris- 
nombreufe qu'avoit Pompée ; mais c^mme il Tavoît qua 
cette nombKuTe cavalerie n'étoic comporée que de je» 
G 5 
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- ■ " XCI. Il y aroit dans l'arlnée de Cérar un 
48 volontaire nommé Craftinus qui , l'année 
jfBrfcRimrt précédente, avoit été Primïpile delà disié- 
606. tue Lcgion ; c'étoic un homme d'une bravou- 
re furprenante* Cdui-ci^ aufli-tôt que le 
lignai fut donné , s'adreHant aux troupes : 
' youî, leur dit-il, quifûits autrefois mes tom^ 
pagnons d'armée^ fuivez-moi (^ fervez aujour- 
d'hui votre ' Général avec le zèle ywe vous lui 
avez promis. F^oici le dernier ctimbat , dûn$ le 
fvccès doit lui rendre fon rang iS à nous notrâ 
liberté. En même teiris , fâ tournaot ver^ 
Ccfar: Mon Général, lui dit-iU jf vais faire 
enforte aujourd'hui que , foil que je vive ou que 
je meure ^ vous ayez fujet de mus louer de moi. 
A ces mots il fe détaché, le premier de l'aîle 
droite, & H éft fuivi d' environ cent vingt 
Tolontaires d'élite de la mêoie centurie. 

XCII. Il n'y avoit entre .les deux armées 
qu'autant de champ qu'il en falloit pour le 
choc ; mais Pompée avoit ordonné à fes 
troupes d'cflbvéf notre premier effort fahs 
s*ébran!er & de laîfler amfi notre armée fe 
rompre d'elle-même: c'étoit, dîfoit-on , C, 
Triarius qui lui avoit donné ce confeil , afin 
de rallentir par-là notre première impétuofité 
& notre première ardeur , & de nons laifTer 
défordonner nos rangs pour venir en€aite 
fur nous ferrés, lorfque nous ferions entr'oa- 

nfii gens qui cralen^fent de perdre tn aer^eni de lenr 
figure, tl recommanda A Tn cavalerie & lux fis cohartec 
qu'il avnit plarécs fur la mëms ligne de fa cavalerie » 
pour éKndrL- davantnge fa potence, de prfremer le» uneg 
leur piluin , & la cavnlerie fes épées au viiàge de cène 
belle jeuneire, qui ne voulant pas s'esporet il «ire dtflïgu. 
rée, cunferva, pnr une prompte fuiie , fèt tgrémeott 
B»!t coituneBça i décider la vidoire pour C£fu. 
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Verts. Il fe flattoit encore que nos javelots ■ 

feroient beaucoup moins d'effet, leurs trou- "'j* 
pes demeurant confbmmenc dans leur pcflie, AniieRemt 
que û elles s'expofoient elles • mêmes à nos 606. 
coups. ËnSn , il comptoit qu'à force de 
courir, nos foldats perdroient haleine & tom- 
beroient de laflltude j en quoi il me femble 
que Pompée n'avoir point raifon; parce tyie 
l'homme eit né avec une certaine émulation 
& une vivacité qui s'enflamment par l'envie 
d'en venir- aux mains. Les Généraux , loin 
de l'arrêter , doivent l'augmenter, & ce n'eft 
pas fans raifon que nos ancêtres ont établi 
qu'avant le combat , on fonneroit partout 
]a trompette & que l'on pouiTeroît de grands 
cris: ils ont' cru par-là pouvoir jetter l'épou- 
vante parmi les ennemis & augmenter l'ai- 
deur de leurs propres troupes (n^ 

Ca) II y I deux remarques i Aire très • Impomniei i 

far ce que dit Célan la première , fur et fue Pompée 

' " " , àforei de courir, 

de latitude; U Te- 

'e tCayoit point rai- 

■e une certaine ému- 

ui tenflauiment par 

lani l'iadruAion qu« 

lats, ils leur appre- 

Bvaient accentioQ de 

ivec ce mouvemeiK 

le babliuè quepaiHè 

ai poflible qne touf 

la Légion arriverok 

core dé<brdonnâe , 

i que l'ennemi, ea 

I _ _ _ uroit un très ■ grand 

avaot^e, parce qu'il ne ferolt pu efluufii? ; qa'll auroîc 

toutes fes forces , & qu'il Terolc cenainctneut piui en 

«rdre. Lorfqu'ane irmèe romaine s'èbranloîc pour mur* 

clier i l'enaeral, elle t'avinçoii d'abord au poi ordinal' 

le, delà au pu sloagé, enfuiw au pas précipité, ^ 
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^'^"V ^ XCflI. Cependant au fignal donné , nos 
'48. * foldau s'étanc avancés le javelot à la main » 

^n de Rime . 

f^, lorrqu'elle écoic à Is porcée du javelot, elle le lançoit , 
meituii aprât l'épie à li main & tomboic fur l'eanemi' 
' tvec une impëtuoncé difficile i Touceiiir. tl eft trdi-cer- 
taÏD qu'il feroii dangereux i une umâe de prendre Ti^ 
courfe BU moment qu'elle s'ébriuie pour marcher en 
avant; le irsjet ferolt trop confidérable , elle arriverolc 
- elTouffliie au moment de combattre, fit feroit incapabls 
d'aucun efF^n. A la bataille de PharUe, il y avoitirèf- 
peu de ditlance eatre (es deux ^méei; il uyavoii, dt^ 
Cérar, qu'autant de champ qu'il en fallait pour le choc. 
Jnter dua% aciei tantum erat rtliàam fpatii , ut fatis 
effet ad cancurjum utriufque exercitut. Auffi , dfc» 
que le lignai fut doimë, l'armée de Célàr' Te mit i la 
COurfè, perfuBd^e, faos doute, que l'ennemi vieodroU 
i elle & lui abrégeroii la moitié du chemin; mais lors» 
, qu'elle vit qu'il reftoît Immobile, elle s'arrêta d'etle-mi- 
ne pour prendre haleine , courut de nouveau , lança. 
fëi javelots , & mit auOHdt l'épée k la nialn. Lorfqu'el- 
le recommença 1 courir, elle 6'écoii pas alTtz éloignée 
pour arriver eflbuffléej l'habitude qu'eHe avoit des eseï^ 
cices ne lui faifoli pas craindre d'arriver défutile; & 
Quoique l'unn^e de Pompée la reçût avec ftimeté & 
Taleuft l'impultlon du mouvement de celle de Céfar due 
lui donner un ttès - grand avantage fur l'ennemi. La fe- 
conde remarque , que l'homme efl né avec une certaine, 
émulation, fiic. prepterea quod efluu^dam ar.itni inci- 
tatie atque alatritas naturaliter innata omititus, f a« 
fiudio pugna ineenilitur , e(t jufle; mais dans cette po. 
fition ci , le moral dépend du pljyfiqae. Quelque valeu- 
reux que Toit un homme, (i par )a conCtruftion de foa 
corps, ou trop foible, ou trop pefacte, I' ne peut pas 
fuivre le mouvement générât, s'il eft efToiffl! spiès tren- 
te pas de courfe, que lui fervJra fon cournge? il reftera 
malgré lui en airiàre: or, dans une Légion , dans u» 
bataillon , ijuelle que foit l'habitude que les foldats aient 
des exercices , il s'en petit trouver plufieurs dans ce caa, 
& malgré les inflrumens de guerre, les ciis & la valeur 
du foldat, il y aurolt du danger â lut faire parcourir ï 
U courfe un trop long trajet: aufl! volion que l'armée 
de Céfar s'artéte d'elle même au milieo du terrem pour 
reprendre haleine. Quelqu'avantageufe que foit l'impuV- 
£on du mouvement dans les combats ft l'arme blanche, 
^e ne peut avolriia eSa bien désuoniré , qu'autant ^a 
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& voyant ceux de Pompée ne faire T""in i i 
mouvement pour venir à eux , ]çur espé- ^M- ^* 
rience & la capacité qu'ils avoient acquife_^„^^j„, 
dans les combats précédens , les porta à s'ar- <5o6. 
rêter d'eux-mêmes au milieu de leur courfe 
pour ne pas arriver eflbufflés , & après avoir 
repris haleine, ils coururent de nouveau fur 
l'ennemi, lancèrent leurs javelots, «omirent 
auffi-tôt l'épée à la main, félon l'ordre dé 
Céfar. Les foldacs de Pompée fe préfentèrènt] 
très-bien, reçurent courageufement les trait» 
qu'on leur lanjoit , foutinrent l'effort des 
Légions fans fe rompre , lancèrent leurs ja» 
velots, & mirent auffi l'épée à la main; en 
môme temsla cavalerie de Pompée, qui étoit 
à l'aîle gauche , partit felon l'ordre qu'dlé 
en avait reçu, & vint avec tous les archers 
fondre fur la nôtre, qui ne put la foutenir & 
qui recula un peu : celle" de l'ennemi n'en fut 
que plus vive à la pouffer, & commença k 
éévdopper fes turmes à delIeÎD de nous pren- 
dre en flanc & de nous envelopper. Céfar 

les foldau «oTont tontei lenri forcet , confSqDemmenc 
qn'il* ne feront pafnt eSaaffiés, & qu'Hi confiirveTODi 
«mt'enx l'enremble ïbfotament B^cefTaire. Pompéa »u- 
lolt pentéire ftit prudemmei " 'Dèrfon armée 

dans aiw ImmobiViié qui poo' ' ftiiiefle ; car 

It elli pour aÏQÛ dire, tuOi recevoir I*3i> 

tique de pied ferme, qae ii & efToulïï^ 

i l'eoDeoiJ. Si , lorfqa'il v. lirai s'arrâier 

poar preodre bileine, il avo ieen mouve. 

nent, & qu'à foisuite ou q is il Peut fait 

niTcher aa pu précipité i fi i Tes javeloM 

i vingt ou vingt cinq pas , n !e à la main , 

& G cette attaque avoit ^lé lueufe, je ns 

Ail pai ce qui en feroit arriv. , .. j - tout lieu d« 

croire qae la viftoiie loroit été plas dilpiuée qu'elle ne 
la fut. 
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Av. j. c. , s'en étant apperçu , donna le fignal à la qna- 

48. ' ' triéme ligne coaipofèe de ûx ctuiortes ; au0î- 

^'"ô^"" ^'" s'ébranlèrent & chargèrent la cava- 

™' lerie ennemi avec tant de vivacité , que pas 

ua ne tînt fenne , tous toumèienc le dos ^ 

s'enfuirent & gagnèrent les monugnes Ça). 

Ça) Céfa Kvoit tout à cniodre poar A droite, vu le 
«eu de CBVRleiie qu'il avoii* & (]Di pouvok être lonrnée 
& enveloppée par la uombreure cavalerie de Pompée ; 
j'auianc plui aifësieiit , que cette droite éioit en plaine 
nfë &Cms aucun appnii auOî Céfar pom-i-U louf fei 
(oint fui cei[e paitie. Il &i dépendre le faccés de cette 
jouiuée de fa cavalerie entremâlée de frondeun & d'ar. 
che», & des Gx coTionet qu'il avoii tirées de là trol» 
fiétne ligne, & t]u'il avoit placéei i la droite de cette 
tioiliénie ligre , avec ordre, iLlE-tAE qu'elles verroleoc 
b cavalerie de Pompée s'ébniler & fe développer pour 
attaquer Ci cnvalerïe de front & en flauc, d'aller Te ]K>fter 
oblique m en I, leur gaocbe à la droite de 1b dixième Lé- 
gion qui fermoii la droite de fa première ligae, & leur 
droite dnns,^ la plaioe eo arriére foimam une écharpe; il 
donna en même tcms ordre i Ta cavalerie de fe retirer 
avec les nrchert & Jet frondeurs, àès qu'elle verrolc 
Celle de Pompée marcher ji elle , & d'aller appuyer fa 
^ocheaux ûi cohorm placées oblIquem«it, de façoa 
que ceiie cavalerie'.entreméléede frondeurs & d'archers, 
jointe aux fix cohortes « formolent une ligne oblique 
aSez étendue pour que la cavalerie de Pompée ne pûi 
pas la prendre en flsuc. Far cette dirpofitlon , fa droite 
ne pouvoic être que difHcilemenc tournée &'enveioppée; 
nais comme fcs deux premières lignes d'Infanterie s'é- 
■oient, fuivant fes ordres, avancées précipitamment fliF 
Farmée dâ Pompée, & que ce mouvcmenc en avant lai»> 
ibit un très- grand efpice entre ces deux ligne* & Ix 
noifjâme, il donna ordrei celle-ci d'être attentive fur 
tout ce qui fe pairerojt,& de porter des fecours prtHnptS 
Cù befoin feroit, foit aux fîx cohonet 5: k la cavalerie, 
ou i tés deux (dernières lignes qui s'étoient avancéee 
fur l'crnemi. La cavalerie de Pompée mife en fuite A 
la première iitnque des flx cohones & de la cavalerie 
etllTemê:ée de frondeurs & d'archen , ce fut alors que ' 
Célâr fi[ avancer fa irolfiéme ligne; en même tems lei 
£x coboitet , après avoir paffî au fil de l'épée lei froo- 
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Leur fuite laifla tous les gens de trait & les ■■■■ , ■ , . 
frondeurs fans appui & fans défenfe , ^ tous J' ' 
furent paffés au fil de l'épée. Do même. pas , ^ dtRomt 
ces cohortes tombèrent fur Taîle gauche de .<iQ^ 
Pompée, dont le cenn-e foutetioit encore nos 
effort» , elles TenveloppèEent : & la prirene 
par fes derrières- i • 

XCIV. En même tems Céfar fit avancer 
fa tioifiéme figne.,qiri- jufques-là étoit domsa* 
rée tranquille dans fon pofte ; ces troupes 
fraîches ayant relepé celles qui étoîent fa- 
tiguées, l'armée de Pompée quîavoit d'aii- 
leurs l'ennemi à dos, ne put réfiftar, & tous 
prirent la fuite. Céfar ne fe trompa pas daiis 
l'idée qu'il avoit eu qye ces cohortes , dont 
il avoit formé une quatrième ligne & qu'ijl 
avoit oppoféc à la cavalerie de l'ennemi \ 
commencéroientla vîÊtoire.ainQ qu'il l'avoit 
prédit à fes troupes en les haranguant. Ce 
tilt en effet par elles que cette cavalerie foc 
d'abord culbutée; ce furent elles qui tailler 
7eni en pièces les archers & les frondeurs'^ 
ce fat par elles encore que Taîle gauche de 
l'ennemi fut enveloppée , ce qui fie le corn» 
jneDcement de fa déroute:- car Pompée ayant 
TU. fa cavalerie repoufTée, & la terreur ré- 

r in & tel arcben d< Tuiude de Pompée . s'nvaDcàruç 
itnquérent en fl^QC Ugauche de t'icfaaterle eanemie. 
qai n'éiori pjas convene p»r fa ctvilerie , Se dom I< 
Mntre'rïfinok encore; lUiIi II cédt ft la nouvelle ttOK 
que de It croIHèiçe ligaa c^i prii Ii place de ceux qi;f 
éLoieiit (ïtiguéi. Cène dirpotîdon admirable , & vua 
en grand Gênerai, valut ï Céfar une viftoire complecte, 
co'ivrii de honte Pompée & fa cmlerle «jui , ï In pre- 
mfâie attaque fake par !«■ Gx coboice* & ta ctralerie d^ (0 ^«y-/< 
CéfiT , fut mi/e en déroitte & t'enfuic df nt les monin, ^ XiUX. 
gnet , ânj qu'aucun «valJer oCii regarder en anî^ 
w CO- 
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- ■ pandue dans' cette partie ^ fon armée fur 

**"• i" ^" laquelle il comptoit le plus , fe défiant du 

ÂndeRtme rclte, abandoDDa le champ de braille & pl- 

&>& gua atifH-tôc droit au camp , oix s'adrelTanc 

aux CeDturioos qui gardoient la porte Fré- 

torieQDe, il leur dit difUnâerneoc, afin que 

les foldats l'entendiflem : Gardez foigneu/e- 

ment le camp S le défendez courageufement 

en cas de malheur; pour moi je vais faire le 

tour des autres pojies. En dîfant cela , il fe 

retira dans fa cente pour y attendre le fuccès 

du combat dont pourtant il défefpéroit. 

XCV. Céfar ayant mis en fuite les troupes 
^e Pompée , &. les ayant forcées de gagner 
leurs recrancheniens , perfuadé qu'il nçdevoii: 
pas leur donner le tems de revenir de leuc 
frayeur, exhorta Ces foldats à profiter de 
leur avantage & attaquer le camp. Quoiqu'ils 
Ëiffent haraflës de chaleur, car le combac 
avoit duré jufqu'à midi, leur courage les mic 
au-defius de tout & ils obéirent. Le .camp 
étoit défendu par les cohortes à qui on en 
avoit lailfé la garde, & les Thraces, avec 
les autres barbares qui les fecondoient , firent 
encore mieux; car pour ceux qui s'étoienc 
fauves du combat , ils étoient fi découragét 
& fî las que la plupart quittant leurs armes 
& leurs enfeignes, penfoient bien Jilus à fuir 
qu'à d'jfendre le camp ; or.ceuiquigardoient 
les retranchemens, purent . bien rérnler plus 
long -tems à la quantité de traits que nos 
troupes leur lancèrent; maïs accablés de bles- 
fures, ils abandonnèrent la place, & conduits 
■ " par leurs Centurions & leurs Tribiins, ilefe 
retirèrent tous fur les hauteurs voifines du 
camp. 

XCVI, 
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XCVL On trouva dans ce camp des Cables -if 

à trois lits, drefféei; qoantité de vaiffeile *"' |'*'* 

d*argeac étalée ; les tentes couvertes de gazon^^^Mw 

frais > quelques- UDes même, comme celles 606. 

de L. Lentulus & de quelques autres, déco- 

rées de lieire» & beaucoup d'autres chofei 

qui marquoient - une très • grande confiance 

dans la Vifloire. II étoit aifé de voir qu'ils 

ne craignoient rien du fuccès de cetteJour-> 

née, puiTque, non contens du nécellaire, 

ils recoerchoient même le fuperflu: cepen-* 

danc ils avoient l'injuftiçe d'accufer de mol- 

lelTe l'armée de Céfar qui avoit toujours fup* 

porté patiemment les travaux & la faim^ 

Êuifqu'elle avoit Ibuvenc manqué des chofefl 
rs plus oéceiTaires à la vie. Auflîtôt que 
Pompée nous vit dans fes retranchemens, ij 
monta fur le premier cheval qu'il trouva^ 
quitta fes marques de Général, fortic du camp 
par la porte Décumane & courue k toute bri- 
de juiqu'à Larifla. Il ne s'y arrêta point & 
ayant raflemblé quelques - uns de fes gens qui 
fuycient , il courue jour &■ nuit du même 
train jufqu'à la mer, fuivi d'une trentaine de 
Cavîjiers & s'embarqna fur un vaifleau à 
bled, fe plaignant fouvent, (à ce qu'on di- 
foit) de s Erre jifort trompi dans fes efpéran* 
ces , qu'il l'itoit vu trahi tn qatlque forte par 
ceux de qui il attendoit lavi^oire, pui/qu'Hr 
avoient été les premiers à prendre îaf me (a), 

(/O On M recMnolc point Auu la conduite de Poni> 
pée. pcTidni & ipièi cette biiaille. le vitaqueor de l'A- 
fijque. de rsrpigne & de la Sicile; ce grand Ginéni, 
<|ui avoit chiii^ les Paiihei, vaincu Miihtidau & Tl> 
gniM,& founij prefque tome l'Aliei au premier dcbsc 
^'il reçoit, U teOemble, dit Plutarque, à w» i»mmg 
tiemmi qui a perdu k ftnt. (Vio de Hoinpf e , tod». V.) 

Tmt UL H 
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XCVIL Céfar, maître du camp ennemi. 



4B. 

jCq^ On etl futptit de te voir quitter la pâme. Te retirer dini 
ron camp, «'enfermer dâoj Ta lente & î'y Mvrer i li plu 
/ grande douleur, au [leu deJoDger ï ralHer fi cavalerie, 
h- ranfnier le courage de cette balte jeuneQè , & i lui 
XBOwrer l'exemple d« la valeur &. de la feiioei^ Plu» 
lar'fiie dit encore que Pompée, tn fe retirant vert fon 
c'iùip . reffemblùii à Ajax, de qui Homire dit , qur 
^vpittr ojant rrrfi la terreur dfa fan taUr , il l'ar- ' 
rtu tgMt itotmé, & jettamt fo» bêKcliir fur f*t tfm. 
Itir, Ttgerée autour de lui, âf fe retire à pat leutt, 
tieti en fujattl, mais en tournant fouver.t la tite, 
Odemi). Ptutarqne femWe vouloir excufer la retraite 
de Pompée; maia (1 s'y 9 aucune coinparaflbQ i fk(re 
entre, celui-ci & Ajvt, Pompée ne Te détermina à fe 
reitier que par fuibleOe, Ajax y fut forcé par la puis- 
Tance de Jupiter, Pompée éioii maîire de fa volonté & 
et fe» aâioni ; Afax- ne l'éKiit p)ui , il étoil coniine 
enchaîné. Pompée afascni, n}Dnemé de la dérouce de 
fa cavalerie, en qui II avoii mit tout fonefpoir, crut 
lout peidu, quoique Ton InÂmerie fe batilt avec la plus 
grande valeur; toutes Tes facultés s'anëantlreiit , il n*éioJt 
plus b lai-mâme; puiCqu'en . entrant daas Ibn canp, il 
dit aux Centurions qui gardoient la porte Préiorictuie» 
^en défendre fofgiuufemeni feutrée àfentitmi, qu'il 
aliûit faire le tour des autres po/tes pour f dettner Jet 
rtimet srétet. Mats l'erprrt troublé , il entre dans fa 
itoie, y refle dane un morne âlence, & lorfqu'il 
apprend que les enueinis aitaquolent & forçaient Tei 
retranchemens.il ^écr'\e:Quei ! jufiiues dans non canp! 
Comme s'il n'eût pas été permis aux vainqueuit d'nppro- 
cber de Ton camp* & que c'eût été db Ikcrilège d'ea 
forcer le) remparu. Quoique Pompée, au rems de la 
bataille du Pbarfale, ne fût point eucore vieux, puilqu'il 
n'avoii que cinquante-oeuf ans; cependant Ton corpa 
vfé par les fatigues de toutes Tes guenes précédente» , 
avoit moins d'aaivité; & lorfque le corps s'appéfaniit , 
refprit n'a pas la même tffervefcence ni la même énergie ; 
d'ailleurs les peuples que Pompée avoit fournis, MlihrL 
dite & T^grane qu'il avoii vaincus, n'étoient pas dea 
adverfaires qui pnnè'ni lui être comparés; mais il trouva 
dans Céfar un rival digne de lui dans Tes plus beaux 
jours f Se. que trop redoniable au tena de la bataille ds 
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ce qu'ils avaient û bien commenoé, poag ' i 

s'occuper du pillage; ce qu'ayanç obtenu 'i^ ■ 

Pharftle. On a betaconp parlé de 1» fonnne de Cérar; g^e 
tnmi fi Ton verni btea y réfléchir, ou vefiH que I» foc- ^ 

iuii« avoji noins fait dfi chafet pour loi quepoorfoa 
ilnl. C'eft elle qui plaça Ptmpiî dèj .h pre.aièra 
jeunelTe i U léte du pfril du Séi»; c'elt elle-qui lui fi( 
recueillit la gloire desaviiiaf» remporr^s parM^iellm, 
CrafloB & Lucnllat, contre Ici pin' ndourabici aaiimlt 
que Rom eflt olor». Elle fênbloU l'aneMr a la an dt 
chique gaeiit pour triompher d'un- ennemi déjà alFjiblî 
de Tes pntes, 6c qu'un dernier cooibit devolt détruire 
Iktu reOburoe. Lacatliu le' comparoic il ces llcbél 
•i^pauK qui ■ecooreK dévorer une proie qa'ilj n'ont 
pu ibanne (PlMtariue , yit 4e Pampie'). La fortuaç 
le fervic anw ntilemenc parmi les faftion de la képubli- 
qne y qa'i la tête des armées. Sans employer d'autres 
noyeof qu'une dlfllaatatioa nul. adroite, qu'une feittie 
modération qui ne tiompoii perfonite (^Uem), It A 
miintint i la lâce du {ouveruement, plutAt par la feule 
GtaaiioQ des aSalrei que par un taleat fupérieiir. 

Céfart au contraire, ne l'éleva il la fupréme autorité 
qu'à trarers mille obflaclei. Il lui fallut relevfr un parti 
abattu, détruire celui qui dIlix>foît de louies let forces 
de la République, & que lea loix de Sylla, auunc que 
fef vlftoirei , fembiolenc avoir afFertni pour jamais. Il 
eut EeToiQ de la poHtique la plus profonde, du génie le 
pin» fertile en refiborce», pour fe faire jour 1 traver» 
toni cet grands qui le redouiolent & le h^lToienc, pour 
fe fervir de Pompée contre le Sénat, aiîn de ruiner 
enfaÎM & le Sénat & Pompée. Parvenu eniin au com- 
mandement dci années , ce n'etl pai contre un euuâmi 
imolU par lei im & les valnptét, ou déjà défait par 
d'iDtret Généranx qu'il va - combime , c'eft contre la 
plua valeureKfe de tomei le* ntilom, & la feule qui 
Infpirflt de la terreur aux Romalni. Pendant huit anniea 
il lutte contre cei brares Gaulois qui défendent leur 
pairie & leur liberté, avec ces mêmes forces , ce méma 
courage qui leur avolenc autrefois fournis toute l'Italie, 
& les avolenc conduits vainqueurs jufqu'au pied du 
Capltole. Ce n'eût pas été aflez de Rome pour fou* 
mettre de tels peuples, II falloit Céfar; c'en lai, c'eft 
fan génie feul qui fit iout alors, & la fortune n'eue 
tien ft prétendre & fes écotiDani fuccés. 
Pana la Guerre Civile, n'eit-ce pai eacore fou cent* 

Ha 
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.^— • d'eux, il fit tirer une ligne de cîrconvaUadon 
A».I'C. autour de la montagne où les troupes de 
Jm ^hmt^ompée a'étoient retirées. Ceux -a ne fe 
6a6. croyant pas trop en fÛreté dans ce pofte, 
parce que l'eau y manquoit, l'abandonnèrent 
d'eux-mêmes & fe retirèrent vers Lariffa. 
Céfar s'en étant apperçu, partagea fon ar- 
mée en trois cqrps. Il en laifla un dans le 
camp de Pompée, en envoya un dans le fien _ 
& avec le troiiïème, compofé de quatre Lé- ' 
gioos, il fuivit les ennemis par un chemin 
plus commode que celui qu'ils avoient pri». 
Au bout de deux lieues, il rangea (es troupes 
en bataille. Les ennemis s'en étant apperçus, 
s'arrêtèrent fur une montagne, au pied de 
laquelle couloit une rivière. Quoique la nuit 
approchât & que les troupes de Céfar fuflent 

qui loi fît furnionter en Ef^ngne tocs les obtladei TafTeO' 
hlésl Ladirecte, le; inoodatloot, la difficuJté Jet lieux . 
les fieaves & les moDia^net qui rervoicni de lewparti à 
fet ennemis Deux Généraux obligé) de tneiire bi^ lei 
armes fan* combat, ne fom>ili,pai d'anéx bons témoiiu 
de la Tupérlorlié de Cet [ileniT Sei ouvragei prodigieux 
A DuraZzo pour enfermer une année plus foite que la 
fienne, fa Oirpcfiiion ft Phirfale, fa défenfe dons Ale- 
xandrie , e(t-ce b II fonUDt qu'il faut en donuer la ^oircf 
Bien loin de M Être favorable, elle parut fouvenife 
déclarer contre lui; ellene ponvoit [eféparcrdsPomp>'e 
fon aDclen favori , & faifok A Céfar tout le tuai qu'elle 
poQvoit lui faire: elle faifolibame Curion en Afrique* 
Antoine dana rillyrie , Domiiiua dans le Pont , Caffîm 
en Efpagne. SI elle fe range enfin defonpanl, celt 
qu'elle y ell contrainte par l'afcendant de Jule» i elle ne 
i Tient pas lui donner la vifloire qu'il a fu rempoiter fin» 

_ elle; mail elle vient à la fuite de Rome & de» troii 
parties de la terre, avouer elle-même la défaite otfe 
foumettre I foo vainqueur. Be'ZRC (Je la Cenverjai. 
é*% Rumaini) a dit avep raifoD : Céfar iteit Cwvritf 
ie ia fgrtunt , Sf Ftapét m'itiii iue [•itvtai* * *• 
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très - fatiguées , cependant après la avoir ^.■îTcT 
exhortées à prendre courage , il fit tirer une \i. 
tranciiée pour couper la communicacioii de^^^^»'^ 
la montagne à la rivière , afin qite l'ennemi f^* 
ne pût «ler à Teau pendant la nuit. Les 
ennemis voyant cet ouvrage achevé » dépu->, 
térent vers lui pour fe rendre. Quelques Sé- 
nateurs qui .s'çcoient joinw à eux, fe fauvè- 
renc & prirent la fuite à la faveur des ténè- 
bres. 

XCVXÏI. A la pointe du jour, Céfar les . 
fit tous descendre de la montagne & leur or- 
donna (Je mettre les armes bas. Ils obéirent 
&ns différer & s'étant jeités à fes piedi , les 
bras étendus & les larmes aux yeux pour lui. 
demander la vie, il les fie relever, les con- 
foIa> leur parla en peu de mots de fa démen- 
ce pour les raflurer & leur conferva la vie, 
défendant à fes troupes de leur faire le moin- 
dre mal & de leur âter quoi que ce foie. 
Après avoir pris ces précautions , il fit vçnir 
d'autres .Légions de fon camp, y renvoya cel- 
les qu'il avoic amenées avec lui, afin qu'elles 
y priffent quelque repos & le même jour il 
fe rendit k Larilîa. 

XCIX. Il ne perdit dans cette bataille que 
deux, cepts foldau; mais environ trente Cen- 
turions des plus braves y furent tués. Dans 
ce c )mbat le brave CralHnus . donc on a par- 
ié, fut at^fli tué d'un coup d'épée dans le vt-, 
fage en combattant avec valeur , & ce qu'il 
avoit die en partant pour Taflion fe trquva 
vrai , car Céfar convient qu'aucun ne s'étoîi; 
fignalé plus que lui & qu'il lui avoit rendu de 
grands fervices. Pompée y perdit quinze 
nûllç hommes, outre ptu^ dç vingt- quatre 
H 3 
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(^.'imUe qai' idnrent fe rendre. Les cohorCes 
! flSâmSs commifes à la garde des forts , fe rén- 
Jn'de'^mir^^t^*^^ à Sylla , fans parler de plufieurs autKi 
6oâ.' qui s'étoienc fauvées dam les villes voiûnes. 
On enleva aux ennemis n«uf aigles & ceoc 
quatre-vingts enfeignes. ' L, Domitius ayant 
quitté le camp & voulant gagner h monta- 
gne , tomba de hffitude & fut teé par ia 
cavderie. 

Ç. Dans ce même tems, D. LœliusTÎntà 
Brundifium avec fa flotte , &■ s'en^ara de 
nie fituée à l'entrée du porc de cette ville, 
comme Libon l'avoit fait avant lui , ainG que 
nous t'avons dit. Vatinius, qui commandait 
dans Brundiiium , ayant de fon côté couvert 
& anné quelques barques, tâcha d'attirer les 
vaifleaux de Laelius , & une de fes galères à 
cinq rangs de rames, s'étant trop avancée, 
il la prie avec deus autres moindres qui 
étoient venues jufqa'à' l'ancrée du port. Il 
répandit fa cavalerie le long du rivage, pour 
empêcher l'ennemi de faire de l'eau; mais 
' comme Lœlius avoit pris le taas le plus pro» 

pre pour la navigation , avec fes vaifleaux 
de charge il droit de l'eau de Corcyre & de 
Dyrrachiuni , fans fe défifter de fon deflein ; 
enforte qu'avant d'avoir été informé de la 
bataille donnée en Theflalie , ni la hùnt* Sa- 
voir perdu fes vaiiTeaux, ni la difetïe des 
chofes les plus néceflaires , ne purent le chas» 
fer du port & de l'île. 

CI. Prefijue dans le mCme tems, CaiBus 
vînt en Sicile avec la flotte de Syrie, de 
Phénicie & de Cilicie; & comme la flott* 
de Céfar étoît divifée en deux efcadres, & 
que le Fréteur F. Sulpicius en conuBandoic 
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ne dans le détroit près "de Vibon, &que--- — —^ 
S.. Poraponius commandoit Tautre à Mes- A . 



une » 

M. Poraponius i 

fana (i), Caffius fit d'abord vofle de ce àer- ^^ dJ''îon>g 
nier côté ■& airira avant que Poraponius en 606. 
Ait averti. Celui-ci n'étant aucunement pré-(L)jj/e(p/i.-. 
paré à le .recevoir & n'ayant point laiiîé di* 
troupes à la garde de fes vaifleaui , où il n'y 
avoit aucun ordre, Caflîus remplit quelques 
vaiiTeaux de charge de poix & d'étoupes, & 
de tout ce gui. étoît propre à mettre le feu ; 
enfuite , à la favcar d'an vent fas^rable âc 
violent, il les «nvoya contre l'efcadre de 
Pomponius qu'il bri^a toute entière, au 
nombre de trente- cinq vailTeaux, dont il y 
en avoit vingt de couverts. Cet accident 
effraya tellement la ville, que, quoiqu'il y 
eût une Légion en garoifon, on eut bien de 
la peine à la défendre , & fans la nouvelle de 
la bataille gagnée par Céfar, qui fut appor- 
tée par des couriers dt'pécliés à cet eiFet, on 
croie qu'on ce l'auroit pas confervée (aj. 

(«} Lb négllgeflce & la fécmUé de PompoDÎus doL 
vcDt Teivir de Uçon »ax Oénëraox en cbef, qui ne con- 
JiilieM fouTeni que Tta^é k lei égtrds qu'il* croietx 
devoir k ceux -i qui Us confient quriquecommnDdeBenc, 
plmâi qae leurs nlew & lear expirience àsns la guer> 
n\ qui préréreni cwn qui font honortft de la favnir du 
Souverain , qui ont du crédit aupréa de< Mirafhea , qui • 
OUI uD rang ditHngaé , 00 par leur oalfliDcc , ou par 
Je> places qu'iU occupent i la Cour; qui même n'ont 
que des proteéilons TubTltefflei. Ce n'elt cependant pu 
que ies marque) d'JionBeuT dont on eft décora , lei pla- 
cei k la Cour dont on ell pooivu, foient des preuvei 
de Œ^rlie & de nleoa mMitircs; (bureot même dits 
font UD iDtfyen de ph» pour ne pas acquérir l'un ou 
l'auire, puce que , va le «ridit qu'on a, ou par fcl , 
ou par lei Cens , ou pu les Miaiilres , ou par des pr». 
le^urs en Touc ordre, comine L'un obtlcai ce iq-j'ot 
éiûn fut beaucoup d'tlTin, on se fe âonoe pu U 

H4 
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— .^Cette nouvelle étant arrivée fort àpropo», 
**''g^ ^' la ville fuc bien défendue , & de-là Caiîiui 
^MdeRimetoaim contre l'efcadre qiie'commandoit SuU 
6p& piciut à VJbon. Sulpîaus, dans la crainte 
d'un pareil foic, ayant fait approcher fes 
vailTeaux de la côte, CaÛius s'y prît de la 
mêtqe manière. Pro6tant d'un vent favora- 
ble* U envoya contr'eux «quarante brûlots qui 

peine de Te rendre digne dei greces iiuqaelles on Bfpi- 
re; c'elt le nurMu à qui on i doré les coroes & les 
piedi, Se qui n'en efl ni plui aAif, ni plus ioielligeot. 
. Si Céfu S: Pompée ont été quelquefois nul fervfs par 

3iielqaei>uiis de leun Lleuteou», t qui ils coiiSérenc 
Si croupes & le commuidemeni de quelquéi parties 
cCTcntlelles b garder & i défendre, par l'amitié qu'ils 
leur ponolenc, ou parce qu'ils éioleni des honmet Con- 
futflires, à plus fone rnifgn, d'autres Généraux, d'autres 
Minières moins éclairée qu'eux Te tromperont fur le 
choix qu'ils feront, funouc s'ils ne conAilient que la 
bveuti l'homme en crédit, l'amliié perfoimâlle & lei 
Jiaifons particulières. MalheureufemeiK aujourd'hui , ce 
p'eft pas le mérite qui décide du choix & qui nomme. 
Pompée perdit l'Erpagne par la mauvaife conduite d'A- 
franlus & de Pétiétus qui y commandoieni pour lui ; f| 
perdit l'Italie au comnencement de la guerre civile, «a 
panie par Ta propre indédfion & par la foiblefTe igno. 
rante de i^es Lleuienans. Céfar , dans les Gaules , per- 
dit quinze cohortes par la foiblelTe & la crédulité de Sa< 
binus: il manqua de chaflèr de l'Afrique Aicius Varus, 
Lieutenant de Pompée, & de battre Juba parla wé- 
ronption & la valeur inconfidérée de Curion , qui Te fit 
wer aprti avoir perdu la plus grande partie de fei trou- 
pes ; &' ici, trente -cinq valfTeaui furent brûlés, parce 
qne Pomponius, fe crut , par fon éloifinenienc des porta 
qo'occupolent lei Sottes de Pompée, i l'abrî de toni 
danger. C'elt donc une étude blet fmportiote & bien 
dTenEieHe pour les Souverain] , Icuts Minillres & in 
Généraux d'armées, que celle qui leur apprendra ï con< 
noitre les hommes Se i n'employer que ceux capables 
de remplir les eommiiOoni qui leur feront conliées. Se 
dan* le (fbolx qu'ils feront, d'éloigner toute effèce d* 
fOnfidéiatJDii. toute fïvcur & loute amitié perfonnuli^^ 
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y mirent le feu pir les deux boais, &brû- —' -a 
lèrent cinq vaîfleaui. Comme l'incendie fe *''',|' ^' 
commuDiquoic à la faveur du vent qui écoic^«^;^(„ 
violent, les foldats des vieilles Légions qu'on 6q6, 
avoic laifTés à la garde des vaifTeaux , parce 
qu'ils écoient malades, ne purent fouÂPrir cet 
iffrcmi: ils montèrent d'eux-mêmes fur la 
flotte , mirent à la voile & attaquèrent les 
vaifleaux ennemis , prirent deux galères 
à cinq rangs y fur I une desquelles étoic 
Catiius, qui fe fauva dans une chaloupe: ils 
iè iàilîrent encore de deux autres galères à 
trois rangs. Peu de tems après, on apprit 
aai des troupes de Pompée , la nouvelle de 
fa bataille qui venoit de le donner en Thefla* 
lie , que Ton avoit regardée jufques-là comme 
une nâion inventée par les émifluires & les 
partHans de Céfar ; fur quoi Caffius abandonna 
la place & fe retira avec (k Qoue. 

CIL Céfar crut devoir tout quitter pour 
iiuvre Pompée, quelque part qu'il fe fût 
retiré, a£n qu'il ne pût pas mettre une nou- 
velle armée fur pied & recommencer la 
guerre. Dans cette Vue, il fit chaque jour 
les plus fortes marches avec fa cavalerie, & 
ordonna à une Légion de le fuivre à petiÈes^ 
journées. Pompée avoit fait publier une 
Ordonnance à Amphipolis , portant , que 
toute h jeunefle de cette province & tous les 
citoyens romains eu/Tent à s'y rendre pour lui 

fréter iferraent. Mais avoit-îl donné cet 
dit pour ne point laifTer foupçonnàr, ou 
pour cacher le plus longcems quil pourroit;> 
le parti qu'il avoit pris d'aller plus loin; ou 
bien youloîc-il, avec de nouvelles levées, 
4>'il n^^coic paspourfuivi, fe cantonoer dans 

Us 
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\. ••• ' ' — l a Macédoine? C|eft ds qu'on ne pouvoit 
^'ia,' ' décider. Quoiqu'il en foie , il demeura pen- 

ja Je'kmtàsni toate^ nak à-fancre^ fit venir les 
6o6i amis d'Atnphipolis, en^mma de l'argeat 
donc il avoi: befoin, parût de -là iurla 
nouvelle de l'arrivée de Céfar , & peu de 
jours après il arriva à Mitylène. il y'fht 
retenu deux joues. par.ie mauvais tems : de-& 
il fe rendic en Cilicie avec quelques vaiflèaux 
légers qu'il avoic joints à ik fiotte., & paflà 
eti Chipr& Là il apprit que tous les babitans 
d'Antioche & tons les citoyens romains qui 
y commer^oient, s'écoient faifis de la cita- 
delle à deflèio de l'en exclure , & qa'ib 
svoient dépmé vers tous ceux qui , depuis 
ik défaite , s'écoiait retirés dans les villes 
voifines, pour leur défendre, fous peine de 
la vie , de venir à Antioche. La même chofe 
étoit arrivée dans Rhodes à L. Leotulus, qui 
ïivoit été ConfuI l'année précédente, à P. 
Lentnlus, homme Coufulaire, & à quelques 
autres qui, fuyant à la fuite de Pompée ^ 
jétaat abordés dans cette fie, ne purent 
obtenir d'être reçtts dans la ville, ni dans ie 
port; ali contraire, on leur envoya ordre de 
ik retirer inceflamment, & ils furent obligés 
de fer^mbsrquer: cardëjaiebruicderarrivée 
41e Céfar étoit répandu dans toutes les villes 
■& ks'provinces (a). 

00 Pompiîo, pir ft d^filte , éprouva lu vicifliiude det 
cliores humaines, fit jurqu'à que! degré on peut compter 
fur les hommes qui paroidcnt lei plus pfFt'ftionndB. Pom. 
p(e à la léte d'end puiflanie armée, voyoit prévue toii 
Je» peuples rounis i fa votouté; une graude puùe de 
l'univers titoit i (es genoux; Rome & le Sénat n'agi»- 
foitnt que par lui. Pompée vaincu, tugi[ir,tout l'ibao- 
éoBBa , & ii dil^race cuveloppe Je peu de panifana. 
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tail. înOrait de ceê dhoïâ»,- Pompée--*-— 
abandonns le deffein qu'il à^foie eu tfafter en '^i^ ' 
Syrieiaitevarargeiitdes«cet*esïieft«m|inmea;rf»rfe/î9m« 
de gueiqiifts p^LKuUeï», dtlarg*4ifii« variièaur ào6. 
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[ ■■■■ ; ■ dtf monnoie dé caivre pour ptyex Ces troupes, 

4)l' ' embarqua deux mille hommes, levés tanc parmi 
4ndeRowÊ9\t» marchands que dans les familles des rec&>' 

^ Tcurs des deniers publics , & panni ceux qui 
le fuîvoienc, & fe rendit à Felufe (a). II y 
troava p» hai^d le jeune Roi Ftolémée 
<iaia avec une grande année, faifoic alors 
la guerre à fa fouir Cléoi>au^i que, peu de 
anou auparavant, ÏI avoit chaiFée du gou* 
Tcmement avec les fecours de fes parons & 
de fes amis- Les camps du frère & de la 
ËBUT n'écoient pas él<»gnés Tun de l'autre. 
Pompée députa ver» ce Prince pour le prier , 
en conGdération de l'amitié & du droit d'hos- 

Sitalité qui avoit été entre le Roi fon père 
c lui, de vouloir bien lui donner retraite 
dans Alexandrie, & le fervir de fei forces 
dans fon malheur; mais ceux qu'il députa, 
après s'être acquittés de leur commilîîon , fe 
mirent à parler un peu trop librement aux 
■foldats du Roi, les exhortant à rendre fer- 
vice à Pompée & à ne le pas méprife; dan» 
jfa difgrace. Entre ceiifoldats, il y en avoïc 
plufieurs qui avoient autrefois fervi fons lui 
en Syrie & que Gabiénus avoit tirés de fon 
arm^ pour les amener à Alexandrie, où« 
■près la guerre,' il les avoit luiTés au fervi^ 
de Ptoiéméc , père du ieune Roi. 

Crv. Les Miniftres de ce Prince qui avoient 
été établis Bégens du Royaume pendant fa 
minorité , - informés de ces particularités , 
Içraignant, comme ils le dirent dans la fuite , 
^ue Pompée, après avoir débauché Tarméc 

(^ Aujoird'kul Belbilr; ce n'eft ploi qu'un vliltge 
ftti'é fur ren'b.>tjcbun du MU la f lui orle^ule, vù-i-ii| 
de Dui\I<[«. 



i:.,G00gIf 



C I V I L £ LIV. IIL i>s 

de ce Prince, ne fe rendit ma8tred*Aleigndrie™ ■ •-» ■ 
& de toute l'Egypte , ou le méprifant dans fa h 
difgrace, comme il arrive afTezfouvenc qu'en ^i,Ànw 
pareil cas les amis deviennent ennemis, en 606. 
apparence répondirent favorablement à fei 
Députés, 5: les chargèrent d'amener leur 
maître à ta cour. Du refte , ayant tenu con- 
feil entr'eux , ils donnèrent fecrettement ordre 
à Achillas, l'un des Généraux du Roi, hom- 
me hardi, & à L. Septimius, Tribun mili- 
taire, dï partir & de fe défaire de Pompée» 
Ceux-ci l'abordèrent d'un air defranctufe, 
furtout Septimius qui en étoit un peu connu, 
parce qu'il avoit commandé fous lui dana'Ia 
gaetK des Pirates. Sur ces efpérances. Il 
entra dans une chaloupe avec quelques-uns 
des fîens , & il y fut tué par Achillas & Sep- 
tiînius {a). En même tems le Roi fit arrêter 
L. teotulus, & le fit mourir en prifon. 

C») PlDOfqoe (/7f A Pûmfée, Tîine/^) rapporte qoe 
. Pompée JncemiD du Uen où II fe mlrewii, aSènbli un 
coord), où II fut agile duu quelle province il pourrok, 
lui & le p«a de ptniftDi qai lui retlotenr, être en 
tûreii. Aptèi bien dei débau. Ici avii furem telle- 
ment pimgèi, qu'on ne fui à quoi fe réfoadte. Lef 
vu opinoieni poer l'Afrique, & pour fe retirer chex 
Inbi. Pompée iioii iTflvii déliter chez let PBnbej;mfi( 
Tllèopbaiie de Letboi dit qu'il trouvolc plus à prc^K» 
qn'U le rctirftt en tgypte chez Piolémée oui venok de 
nioater fur le ttône, & qui ceniioemeni 1 emprellèrofc 
i le recevoir par i'amiilé qui avoic été entre foo père 
& Pompée, & par In grandi favicei que celui -ci 
lai avoit rendui; il ajouta à cela d'autrea râlions qui 
déurmlnèreni Pompée & le décidèrem ft prendre ce 
parti. U fe met en mer & fit voile veri Belbals, oO 
£(oh aioia Piolémée. Théopbauc avoic cenainetnent le« 
neiUenrei tutentioni; il éioii Je bonne fol. Il ^tolt 
.ami de Pon^e; maii il ignoroli fins doute l'efprit 
d'intrigue qui tégoe dam 1^ coon, & qu'un jeune 
Pitoce qui monte fur le tiOne , elt prefqoe iou)ourt 
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. . ;Q\r.,,CéOB9i^.roPT UT'ivée en ÂAe', trouva. 

^^£ ' <lOe /iV Ampja«;avûic«u le 4ai]feiii d'«nWveï. 

^«^itomle tréfbr dit' teqiçtle d^ Diàn^,..gui étoîtià, 
6o& Ephéfej que pour cela il avoiç çç^ivoqué 
toes.les Sénateurs de la-proyiDCât* ^afifi qu'ils 
loi furent caution de t'ufag^ qu'il eji vouloit 
^ir«; mais Ja nouvelle de Ja raarcae de Céfaç 
ur^a j'e^cuûpn'de fon defleiSj & l'oblige^ 
iki pre;idre la fuùe: aipQ Cél^r fajjva. deu:^ 
fdla.çe tréfor du pillage. On di{6\i encore 
fiAnmf ceitaÏB , que dans le temple deMiner-» 
f tf-, eu Elidtî , fuivant les diverfes ohTarvations 
^u'fHi çn avoit fdicei , le jour m^eque Céùa 
mmt éié vairçtoeui à Pharfale, laltatuede 
Û Viâoiœ, .qui écoit, placée yi|{-:^-viB de 
«lie de Minerve* s'étoit f oumée^.vers Ja 
porte du temple. . On ajout<>it qup le mêniç 
jour à ^ncioche, dans la Syr^, on avok 
entendu . par cieux fois de il graq^. fcrii 
d'armée & un ii grand bruic de trompettes, 

' Mowsmi p0 ceax en qol il eft, pour ainfi dira» 
jorcé de mettre Ti coofiuice. Tow 1» jeanes Sonvt- 
nini ne foK pat aflez heureux' pour rencontrer àttt 
Hedon; cent efpéce d^liomnws n'ûli pu commune. 
SlcttrqÂ C/AwO («ppccie encore q»e ies Mlniftrei de 
pMléBée, (loDt le premier qu'il nonme Photfn, s¥ok 
été fon valet àe chirabre; un lutte qui écoit fc Ht 

Ç[ga pour lui apprend» la rhétorique, qu'il nonne 
héodaïuf, & un cercalii AchtUw Egyptien, l'affen- 
t>lérent lorl'qu'IU ippiireat l'arrivée de l'ompée, pour 
délibérer ce qu'Us feroteni, & ce fut ce irfumvttar, 
cotnpofé de valeti & de connnenrauz, qui décida la 
Btoti du graid Pompée. Il cnlgnoic qu'il ne s'etnparâE 
de l'eTprlt du']eoDe Prince, d'en être' fupplanié; & la 
^doufie & l'ambiiioD de cet derpoiei^BbaharRei Qrent 
périr un det plus grandi hommei de In Répot^qi» 
Komaine, qui ne chercboit qu*it le mettre à couvert 
des pourAities de CftTar, & nullement à gouverner il 
à l'emparer de l'Egypte* 
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que toute h ville avoic pris les armes & avoit ^ 

couru far Je rempart; que la même chofc *"■ J- ^ 
étoit arrivée à Ptolémaïds; qu'à Pergame, ^g^^amt 
dans le iànftuaire du temple, où les prêtres 69^. 
feais ont la permiflion d'entrer, Ôç que les 
Grecs nomment Jduta, les tambours facrés 
avoient fonné d'eux-mêmes, &, qu'àXrallcSf 
dans le temple de la Vifloire, où l'oo avolt 
élevé une ftatue à Céfar, on montroit un 
Palmier, qui , forrant ces jours - là de terre au 
trav-rs des pierres qui formaient Je pa,ïé, 
l'étojt élevé jufqu'à la voûte. 

CVI. Céfar, après s'être arrêté peu dé 
jouis en Afie, informé que Pompée avo^t 
paru vers l'île de Chypre , à, conjeftiiranc, qu'il 
preaoic le chemin d'Egypte , tant à caafe ds^ 
amis qu'il avoit dans ce Royaume* que d^ 
fecours ^u'il pouvait en tirer, ie rendit a 
Alexandrie avec dix galères de Rhodes & 
quelques autres d'Afie» fur JefquelJes il avoir 
embarqué huit cents chevaux avec deuy 
Légions; l'une qui l'avoit fuivi de laThefla.- 
tie, l'autre qu'il avoit fait venir d'Achaïe-, 
où elle étoIt fous les ordres de FuHus, foç 
Lieutenant. Ces deux Légions ne faifoienc 
en tout que trois mille deux cens hommes j 
les autres affoiblis par les bleffures qu'ils 
avpient reçues dans les combats , ou accablés 
par Jes fatigues d'une marche longue &, péni- 
ble, n'avoientpu fuivre: maisCéârcomptoît 
fur le bruit de fes exploits, & n'avoit pas 
craint de partir aufïï mal accompagné , per- 
•fuadé que quelque part qu'il allât, il feroic 
toujours en ftlreié. A fon arrivée à. Alexandrie , 
il apprit la mort de Pompée , & en débarquant 
il entendit les cris & les murmures des (roupes 
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^. -r que le Roi avoîc laiflëes en garnifoQ dans la 

* a8. *" ^'"^> 'ï"' s'aflembloient autour de lui, parée 

jndtRmtqa'ii faifoit porter devant lui les faîfeeaux, 

6o6* ce que tout ce peuple regardoit comme uns 

JnfuJte faite ï la majeflé royale. Cette 

Eremière émotion appaifée , les jours fuivana 
; peuple fe fouleva encore plufieurs fois ; il 
y eut phifieurs foldats de tués en divers quar* 
tiers de la ville. 

CVII. Céfar Voyant ces chofes , crut de- 
voir faire venir d'Afie d*autres Légions qu'il 
avoit formées des débris des troupes de Pom- 
pée: car pour lui il étoit retenu par les vents 
étéfiens, "très-contraires à ceux qui veulent 
fortir d'Alexandrie. En attendant, il crut 
que c' étoit au peuple romain , & à lui confé» 
quemment en qualité de Conful, de régler 
le différend furvenu entre les Souverains de 
ce pays , & q^u'il y étoit d'autant plus obli- 
gé, que c'étoit fous fon Confuiat précédent 
que l'alliance avec Ptolémée le père avoit été 
confirmée par une ici & un décret du Sénat. 
£d conféquence, il fit favoir au jeune Roi & 
i fa fcBUr Cléopatre, qu'il jugeoit h propos 
qu'ils licenciaflent leurs années , & qu'ils 
vinfTeDt traiter devant lui de leur querelle,- 
au lieu de la décider entr'eux par les armes. 
CVIII, Pendant la minorité du Roi , ta 
R.égence étoit entre les mains d'un eunuque 
qui avoit eu foin de fcai t^ducation. Celui- 
ci commença d'abord par fe plaindre à fes 
amis, comme d'une chofe indigne, de voir 
le Prince cité pour plaider fa caufe: enfuite 
ayant trouvé parmi ceux qui éioient attachés 
au Roi, des gens qui penfoient comme lui 
& difpofés à }e féconder, il donna fecrette* 
ment 
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ment ordre à i'armée qui étoit à Pelufe de fe- ' ■ 

rendre à Alexandrie , & il en confia le corn- A. 
mandement k ce même Acbillas donc on a^nJiRom, 
parlé» après l'avoir engagé à bien fervir , 6otf. 
par les promefles qu'il lui fie au nom du Roi 
& au ûen , il lui écrivit & lui envoya des 
Dépucés pour l'inftruire de fon deffein. Pto- 
lémée le père, par fon teftament , avoic nom» 
Blé l'aîné de fes deux tfils & Taînée de fe» 
deux filles pour Tes héritiers, & par le même 
ceftamenc, il coQJuroit le peuple Romain au 
nom de tous les dieux, & en confidéracion 
de TaUlaDce qu'il avoic faite avec lui , de le 
faire fuivre exaftement. Il en avoit envoyé 
par fes AmbaÛadeurs une copie à Rome pour 
Icre dépofée dans le ti^for public. Comme 
on n'avoit pu le faire à caufe des troubles 
domeftiques , on l'avoic dépofée entre les 
mains de Pompée. Vae autre copie étoic 
refl-ée à Alexandrie , & c'écoit celle qu'on 
produifit. 

CIX. Pendant ^u'on agîcoic ces affaires 
devant Céfar , qui fouhaitoic palUonnéoDent 
de pouvoir les terminer à Pamiable & à la 
làtisfaéUon des deux parties, on vint lui dire 
que l'armée du Roi & toute fa cavalerie 
étoienc fur le point d'arriver. Céfar n*avoit 
point aflèz de troupes pour fe mettre en cam» 
pazne, en cas qu'il fallot en venir auï mains; 
c'm pourquoi il prît le parti de fortifier le 
pofte qu'il occupoit dans la ville, jufqu'àca 
qu'il lût qiielle étoit l'intention d'Achîllas. 
En attendant, il fit prendre les armes à tout 
fes foldats & exhorta le Roi à envoyer quel- 
ques-uns de fes Miniftres les plus accrédités 
à ce Générât , pour lui faire favoir It volonté. 

Tome III, I 
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■ Ce Prince lui députa Diofcorides & Sera- 

h^' pHHi, qui avoiem tous deux été AmbaflTa- 
An^xRmt deursà Rome, & qui avoient été en grand 
606. crédit auprès de Ptoiémée Je père. Ils fe 
rendirent donc auprès d'Athillas, qui, âuffi- 
tôt ■qu'ils parurent devaflt lui, fkjas les eneen- 
étt ni prendre connoiflattce du fujet qitiJei 
ameobît , lei fit faifir & maflacrer à fes yeux. 
L'iln des deux très-bl<tfé & enlevé pour mort 
par les fiens , guérit pourtant de.fes bleffu- 
«8 ; Tautre mourut fur la place. Sur cefa, 
Céfar fe rendit maître &e la perfonne du Hoi,- 
lierruadé que Ton nom ftroit d'un grand poids 
auprès de fetfujets, & pour faire voir qoe 
éette guerre étoic plutôt entreprife pgr quel- 
ques perturbateurs- pàtôculiers que paii l'ùfdre 
du Roi (â). 

(0> D^Rprii le telhKniEnt 2e VtoHaiét Aoléce , pd» 
ia iQuae Ptottfméc, .Céfa, çobuds Conrnl , étoit es 
droîi 3e prendre coDnoilTaiioe de ceice «fiiire, pour tfr> 
cbei d'arranger & d'iccomnod^ les différetidi rurrenus 
entre rntiié du fifs de Pudèn^e A-a\itv& Titoée de fei 
lilte* ; anli l'sdteuA eondotie des Mmiflrcf du jenna 
Prince & l'empiie defgDti^se 4i>'i>> avoieicpr}* lùr.roii 
efprit , furcicéreiu ane gnene qui n'aufai; put eu nea , 
fi CCI inttnes Mlnlftrei nvâTent iti plus fidèles t Itia 
Senvenfe,' & l'itt n'avoinc pas plin envHklgd leur Alté> 
ifit pefToiiKi quË celai d* T'Etu. ' Ce iiiteff Dhodn qn!, 
tjiivui Céliu- » ivoli £té fou eoumnev, & Aûnot 
ïluiuqtie , foQ vfilet de cbaraore. , «looiqu'enire les 
anini de Ciitr, fomentolF (bnittemeiit la rébellioD pu 
tu lettre» A ActùJlu; iifsii CéfolecayMlJUiereipedw, 
«1^1 djâcotwrirent fts niaéei ». & Julet Js le mettre ft 
motL La licence écoit parvenue' i un tel point , foui 
le {ouvememenc de ces odieux Minières , que ToB a 
Ta que des D^uiét covt^éf par le Roi & AchiHas , fu* 
tmt mtStai» , fini qn'U eia. voulu entendre le fujet 
qui les ameaolt veri lui i aufll Cefarc ibm pour Gi pro- 
pre filreié, qqe pour celle du Roi.'^s'sfluTa de faper- 
fODBe & le fit garder k vue; atii il suroît dû fUre e»> 
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ex. Les troupes que commandoit Achillas,— --^ 
n'étoieotpoÎDt àméprifer, ni par leur nom- "'^j. * 
b|'e > ni p^ leur valeur, ni par leur. expérien-^»</f Asm 
et dans l'art militaire j car il avoit vingc mil- 6^' 
le hommes , tous foldats de l'armée de Gabi- 
sùis, accouttamés au genre de vie d*Alexan-< 
drie & à la licence qui y régnoic : ils avoient; 
perdu le fonvenir du nom du Peuple Romain 
âc de la difcipline oblervée parmi fes trou> 
pes;ilss'ctoient; mariés, & la plupart avouent 
des eofans. Des bandits & des voleurs de 1^ 
Syrie , de la Cilicie & des pays voifïns , 
avoient pris parti avec eux , fans compter ' 
^and nombre de criminels condamnés à more 
œ bannis. Nos efclaves fugitifs trouvoieot 
dans Alexandrie une retraite aflurée , & pou- 
voient y mener tel genre de vie qu'il leur 
plaifoit, dès qu'ils étoient couverts du nom 
de foldats. Si leurs maîtres entrcprenoienc 
d*en faire arrêter quelq u'un, leurs camara- 
des ne manguoient pas de les arracher de 
letfts mains ; parce qa'ils cnvifageoient le 
châtiment de leurs gens comme un danger 
qui les regardoic eux-mêmes, étant dans le 

ftnnn Tbéodanii, & ne lai bdOer ancone conmiaiilca-. 
[ion avec le Kol nt avec aucune anne perfonne : des 
ntallKurenx qnl, fo«i te mafipie de laboime-tbl & àe 
nmidé, BTCHenr Alt égorger Pomp^ , ne pouToient 
Id ëaeqm oèffa^eA* i ft qnolqne, peat-^tre* ils, 
reufTent ferW par cène aiort, ll> n'tvoient cenainemenc 
envifagé que leun tntéria peiTonaelt, Aiu aocuae ia- 
ieD[IOD d'être utllM il Céfar ; aufïï ne leur en fut- it ao* 
CDn pé , quoique datii te fond de l'ame il fe vtt avec 
plifdr débanafTé du Teul livil qu'il cAt h craindre. Il 
td des circonlTancet oà l'on Coatfre quelqaefofi h trft- 
hiron, lorTqu'elIc peui derenir utile; mali on néprifs 
& Ton hait lonjouii le iTit[re, Ht l'on en pnr{e la lem 
k b premiârt occtQon. 

I a 
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Âv i "c"~ ^^^ *^^' ^'^ étoient en pofleflîon de de- 
48, * mander la mort des Miniftres qui leur dé- 
^n^eRemephiioKhtf de s'cmparer du bien des riche» 
' tfotf. pQur augmenter leur paie, d'aiEéger le paûi» 
des Rois , de chafler les ans du trône & d'en 
établir d'autres : c'étoit un ancien abu; de. 
Tarmée d'Alexandrie. Il yaVMt, 6utre 0e- 
ta , deux mille chevaux vieillis dans les guer- 
res d'Alexandrie : c'éroit eux qui avoient 
remis fur le trône Ptolémée le père, malTacré- 
les deux 61s de Bibiilus, & fait ta guerre aux. 
, Egyptiens avec fuccès: telle étoic I efpérance, 
qu'ils avoient dans la guerre. (d), ■ •- - -.; 

" (ày CéCa é'i que lei rroopet d'AchlIIu nVtofen, 
poini ft mépriler , ni par leur uombce , ai par leur vo- 
leur , fit par leur expérience dam la guerre. Les riffon»' 
qu'il donne pour pronrer ce qn'iiiviacei font celle*' 
que j'illéguerois pour perAïadw qoe cea tronpes éiaitm- 
BiauviiirM & dangereufèt i GomiDindcr, Il donne le 
détail d'une atmâe , dont la plui grande partie étoli 
comporte de bandits, de grnj condamnét t nort) de 
banni) qui ne connoiilbieni d'autre volonté qse la Jt«; 
qui mafTacrolenc lei MiDÎftrsf qui leuf déplalfoiaor , <W- 
porolent iM B-ut & en créo1«ni.d'autiei, fuiwn leoc 
caprice : le refle éro(i , i la v«rifé , comporé de btdttr 
qui avoient fervt foos Gabiiiius,& le raontoieni il viiiet 
mille Iioanie.« ; mais qui t'éioienr habitué* au genre de 
Tie mol 6c efféminé dei Alexandrku, & à la licence V^ 
régnoit dam ce<ie capitale; qui avoient perdu le fauve- . 
nir de cette exafte difcipline obfervée parmi les Ro. 
naim, dont les membrei eogourdii n'éioient pfus ac- 
couromét BUS travaux & aux faiiguea de la guerre: 1» 
plupart l'étoient marié*, avoient d«c eofani, & étoient 
plut boiirgeoii & citadim que foldau. Ce corps de 
vingt rallie hommes poOvoit avoir été rerpefUble, loT>- 
(ju*il fervoit fflui Gabinius; maii U perdit toute fa force 
& toute foa énergie, lorfqu'il fut fous le* oidrei da 
Chefs moins exaftf, plus indulgens & moins expérimen* 
tél. Scni aétivité, ctc enfembie (i nécelTajre ï la guerre 
furent oubliés dans le repos & l'oidveté dont il jouiflbit 
4int les mun d'Alexandrie, & il acquit, par l'exeiDpla 
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CXI. Acbilhs, qui comptoit fur fes trou- -■-r- ^ ^ 
pes & qui ni(îprifoit le petit nombre de troL- '''h ' 
pes de Céfar, s'empara de la ville, à Vexa-p- .in iJcÂomt 
tion du quanier qiie celui - ci occupoit : il 6e6. ■ 
eilàya même d'abord de le forcer; mais Céfar 
ayant dillribué fes cohortes dans les avenues , 
foutint vigoureufement fon attaque. Dans 
le même tems, on fe battit aufli au porc, ce 
qui rendit l'aélion trés-vive & fort meurtriè- 
re : car tandis que oos troupes divifôes com<^ 
battoienc dans plufieurs rues de la ville > les 
ennemis faifoient tous leurs efforts pour fe 
rendre maîtres des galères. Elles écoient au 
nombre de cinquante ; on les avoit envoyées 
au fecours de Pompée, & après la bataille 
de Fharfale elles étoient retournées dans leur 
'porc Toutes étoient à trois & cinq rang» 
de ramea & pourvues de tout ce qui étoïc 
néceffaire pour la navigation. Jl y 'en avoit, 
outre cela, vingt -deux autres qu'on avQÎt 
coutume de Jaiâer à ^Uezandrie, pour la gai^ 

des ngtbotiBi , de* bamilt, de* gens Ëni aven, & de 
ceux condimnés fc moit qu'on avoli admji 4ni l'imiéei 
dei quilhés éminentei dini II licence & doni lei fur» 
filti. On eO jufTenieot étoootf qce Céfar, qui connoi^ 
fbte û bien l'tTaniige de l'ordre & de l> dircipliae, qui 
^tuit G attCBiif i filte oblerver l'un & l'aaiK à fei trou. 
pei , donne , pour prouver le cas qu'on doroic faire de 
l'Arniée d'Acbillii , tout oe qui pouvolt la déprifer fc 
fet yeuz. Des biigandi, dei vagabonds ramalTej t U 
Mce, de« efclatrea fu^iifi , peuvent erre tréi valeureux ; 
mail lorfone le courage ell dépourvo d'ordre , de difei* 
pUne & (Tenreiiible , ce n>ft plai qu'un iniai confui de 
gent arméi, fur lequel on ne peut faire aucun Tondt , 
qui oe permet pai I on GéuéraJ de compter Tur la rëu»* 
ljte,4^ucoa projet, quelque bien conduu qu'il roit ; 
colin, cecce mafTe d'taonunei, quelque nombreufe qu'elle 
puifTettre, eCl plui capable de déihonorer un Général * 
«ne de lil prqcurer de* iiieoda. ■ 

^3 
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Av.j. cl"""^^ ^'^ P?^ ' ^"^^ étoient toutes équipée». 
'43. ' S'ils étoienc venu» à bouc de s'en emparer , 

Jb lie Rome aprèi avoir atnfî enlevé k Céfar la flotte, ils 
^^ auroient été les maîtres du port & de la mer, 
& lui auToieat ôté tout moyen de recevoir 
des vivres & du feçours ; ainfi l'aftion fut 
auffi vive qu'elle devoit l'être ; Céfar y voyoic 
une prompte viftoire &; les ennemis en fal- 
foienc dépendre leur falut ; mais Célàr l'em- 
porta & brûla tous ces vaifTeaux, ainfi qua 
fieux qui étoienc dans les arfenaiis , parce 
qu'il ne pouvoit garder tant de terrein & tane 
de vaiiïèaux avec le peu de monde qu'il 
avoic , & fur le cbamp il alla faire une des- . 
cente au Phare.- 

CXll. Ce Phare eft une tour d*uoe mer* 
veilleufe architeaure, bâtie dans une île donc 
elle porte le nom. Cette île, fituée vis-à-vii 
d'Alexandrie , en forme le porc : avec les 
tenes des montagnes voifines ; on a bâti dans 
la mer une digue de neuf cents pas de long, 
^ui forme un chemin étroit àc qui joint par 
na pont l'île à la ville. Il y a dans cette ,île 
plufieurs habitations d'Egjptiens qui y fc»r- 
menc ua bourg auffi grand qu'une ville j 4*^ 
quand quelque vailTeau que ce ibit , s'écarte 
de fa route par imprudence ou par la violen- 
ce du vçnc, les habitans ne manquent poînc 

Oy r^ez ^^ '^ P^'*^' comme des corfaires (x). L'en- 
hi Pluncht ïrée du porc eft fi étroite qu'aucun vaiiîeau 

^" n'y peut entrer malgré "ceux qui font maître* 

du Phare. Céfar qui craignoit que l'ennemi 
ne s'en emparât , le prévint pendant qu'il 
étoit occupé ailleurs & y débarqua fes trou- 
pes, s'en faifit & y mit garnifon. Par-là i] 
fuc w état de recevoir fûirentenc par ai«r,'dcs 
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vivres & du fecours : aaflî envoya-t-fl dans ■ , ■ 
toutes les contrées du voîlînagc pour s'en '^'''^â*" ^ 
procurer. Dsos- le* au;res quartiers. 3e la AnâtKamt 
ville on fe battit fans avauiage de part & 6c<s. 
d'autre, & fans, que perfonne ©t chaffé de 
ioD pofie,' parce qu'ôni combattoic danj des 
Jieux. écroits ; cîucun niêjie y perdit peu de 
inonde. Céfar s'étant mfî des -poftei \t% 
plus. iouiortaDs , les fît fortifier peqdaoC ^% 
nuit, l) y aroit dans cette partie de la yille 
qu'il. occupoic, une petite portion du palais, 
où on Tavoic logé a fon arrivée: elle étoic 
jointe ^ un théâtre qui fervoit de citadelle & 
d'QÙ.i'qn ailoit sp port & à l'arfenal. Il en 
augmenta les fortifications les jours fuivans , 
afin fu'il. lui fervîc comme d'un rempart,. & 
qu*il ae fût pas obligé de combattre malgré 
lui. ï*eadant qu'il ie ^«Scautionaoït ainli, 
la fœur cadette dii Roi Fcolémée, regardant 
\i trône, comme vacant , Sx. ît âattanc de 
pouvoir y monter, s'échappa du palais,- aUa 
joindre Adiilhs , d: commeaçtt à faire la 
guerre de concert avec lui ; maie ils fe brouil- 
fèrenc biéntôc au fujet du commandement , 
& les troupes en profitèrent par les largefles 
qu'ils leur faifoientà l*envi: car chacun vou- 
loit les gagner à. mieîque prix que ce fût. 
Tandis que ces choies le ploient, Photin, 
Gouverneur du jeune Roi & Régent du ro- 
yaume, écrivit du quartierije Cérar à Achil- 
las , pour l'exhorter à tenir- bon <3t à ne pas 
fé décourager ; fes couritrs ayant été décou- 
verts & arrêtés, il fut mis àmoTt par ordre 
de Céfar. Tels furent les cOTumêncemen» 
de ta guerre d'Alexandrie. 

'Pm dfi la Guerre Civiie* 

u 
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GUERRE 

TTTTcr 

^,iV,D'ALEXANDRIE, 

607, . . ' 

PAR H I R T r U S. 



I. Continuation de la Guerre fAlexandrît» 
II. Les Egyptiens tâchent de détourner feàu 
à Céfar. 111. Une Légion arrive à Ci/ar. 
IV. Combat naval. V. Attaque de Flfle 
(^ de la Digût. VI. Départ du Roi Pt<h 
Umée. Vir. Fin dé la Guerre. VIII. Dé- 
faite dé Domitius Cahirms. IX. Diven fï- 
ploits en lllyrie. X. Concuffions de Longi- 
nus en Efpagne. XI. Pharnace raincu , 
Cé/ar retourne en Italie. 

I. La guerre . d'Alexandrie décidée, Céftr 
fie venir des vaifièuus de Rhodes » de Syrie 
& de Cilicie , des archers de [Cièie , derrian- 
da de la cavaLrie-,à Malchus, Roi des Na- 
bathéeqs (a), âc orcTonna paicout qu'on lui 
fournie des machines , des vivres & du fe- 
cours. En attendant , il augmenta chaque 
jour fes fortifications par de nouveaux ouvra- 
-ge«, & tous les portes de. la ville qui juipa- 
roilToient foibles, il les munit de gabiâns & - 
deroant^ets; en même tems,'par des trous 
faits aux murs .des maifons de fon quar- 
tier , il fait battre les inaifons voifînes à 
coups de bélier, & tout le tenein des tJdifl- 

(_a) PeDple ie l'Anbte Pétrie ; leur (uyi s'éteodaU 
dcpuii r£upluaie juf^u'à it iner Rouge. 



D,a,l,zt!dbvG00gIf 



LA GUERRE D'ALEXANÛRlE. 137. 

cèSqu'il ruine- ou dont? il fe redd maître—-—» 
la force à Ja main, il l'emploie à étendre fes -v 
fortifications : car Alexandrie eft prefque^«*fciM 
abfolunenc à couvert du feu , parce qu'il *>7» 
n'entre point de bois dans la conftruéiion 
de fes bâtimeiis. Tous les étages y font 
voûtés & les toîcs font de majonnerie ou 
pavés. Céfar s'àppliqirôit furtout , en pous- 
fant en avant fes ouvrages & fes niaiiielets, 
à couper du refte- de^a ville oetcepaéde qui " 

en étoit Tépafée aii niidi par un marais. Far 
ce moyen, il .éfpéroît ti' abord qu^en parta- 
geant viA la ville en deux. Il pourroit plus 
commodément- donner fes ordres à fes trou- 
pes y qui par -là ft trouveroient enfembJe. 
Il voyoit d'ailleurs qu'il lui feroit alors plus 
facile de donner du fecours à celles qiu fe 
trouveroient {M-effées , & d'être ftcouru lui- 
même de l'autre côté de la viUei mais fur- 
tout il fe procuroit par-là J'avantage d'avoir 
àe J'eau & du fourrage'en abondance: il n'a- 
voît ^ue peu de l'un , & Pautre lui manquoit 
8bfcdument,&il pouVoit largement s'en pour- 
yoir à l'aidç de- ce marais («). 



(fi L'«i 
dëfaui de c 



L'era de ee mwaïi ne ponvoit lui fervit qu'an 
de cdle qi/ll tiioJt dei paiui nali làiu douce 
qu'il eo aurolt corrigé k atnvaift qualité en f aiâlant du 
vinuigre , dont let- Romaiu MSbleat Bftge dan lem 
armées. Ou lift que dei eaaz flagnaoua & croopiea, 
teires que font cellei d'un sunîs; (bnc «on-feulemeai 
tiëi défagréaUca à bojre pu le goût de marécage qu'el- 
les OUI , mail qn'etlet font encore capiblea d'altérer la 
famé; or, ta y jeuani qnelqoei goanes de vinaigre, 
elles foac moins maiivairn au goût & noinj mil rainea. 
Quant aux roomgea , ou marais ne firâinii que dei jouca 
& de ta lèche ; cette efface de fourrage etl crÈMoauvaifâ 
Ct u^<daii(nia& poac iea cbevauxi alali us. ne volt 

11 
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/^ . ,; ■ " II. Ceux d'Alexandrie >. de leur, côté , fe 
47, " ptéparoient avec la plus grande aÊèivité. lis 
^a-jtRimt^ avoienc envoyé d^s Députes & des Commis- 
^V' Jâiros pour faire des levées dans .toutes leff 
fiontières du royaume, de dans toute l*£gyp> 
te; . ils avoient fait un aînas prodigieux de 
tcaiu &.de machines ; ouue ce^ * Ils avoienç 
établi 'quantité 'de boutiques d'armurieri & 
svoiént enrôlé tous les eiclayes e^ état de 
pqrter.le»anDes, lefquela étolenc pourris & 
entretenus aux dépens de ceux des maîtres 
^'ils crurent aflez riches pour le faire. Ces 
croupes nombreufes , diihriHuées en difîéteus 
endroits , leur fervireot à défendre les quar- 
âera les plus récités : À l'égatd, des; cohortes 
et vient fuldacs . ils les; poûoient dans les 
Uëux les plus remarquables de la ville, fans 
ks charger d'aucuns trayau}^^, afin qu'elles 
ivûenc toujours fiiaiches & toujours a- por- 

pfitqos, d'un ebté ou d'un aucu^ Çéùr tft beaocoap 
pgfié CH ■'empaianc de CB irtvali, ï moins' que ce ne 
fat pour ClOUAnIrte flinc dtioir de- ts pinl« ds la ville 
dent 11 l'tfioïi vnpné.- VtiUt,. es Uft fetnUe^ le feul 
avaDtige qu'il ponvôit en ictiMr. - U «rdiïam panoat, 
dli encore Hirilui, qu'Oa lui foûrhtc Ses machrnes, dei 
vivre; & des fecoun; Il fit venir de* vaiOÏNGZ de Rk(^ 
iei, d* Sync & de ClUciet detr'OPshan de Ciéw. & 
demnda de-la camttsiie à Malehiu] ««i» ce^ différenies 
«hoAi denairdâea n'arritum pw à Ji imauib^ il fiiii dq 
sem pour que ceux cbargikde ita aller denaader arrl> 
vam ftir lE»liatnr; il oi.ftut potic Ict prtpirqr & poai 
^Ih anlvcM il leur defiiaatbn. . JuTiiu'i ce 4ue ces 
TtilTeaux , cet. maditeK, ces. treiipci it cuie cavalerie 
fcfloK nrlTfs h Oébcr ii «faïc fe trouver ^am un grand 
•oibtmiï & mncpHT de tour. Ufctwt h défirec qu'Hir- 
HtW fAt entré dais^ le dâiil dct taoyens que prii Joie* 

Sur Te foatsnW'dana (an paOtt &• P*» Mta fljUîIlet 
(roupM, infatirErte Si cawleHe, en Biundant l'arri-. 
v^cdt» l'ccou» dvMmU», tiK OiKoApCl ^u'ia fubÛ^ 
Jtaacei. 
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t^e de recourir les endroits atcaqutJs. Ils ™ 1 ■», 
avoîent fermé toutes les rues & Its- carre- **• J-C. 
fours par un triple rempart de quarante pieds^o rf**i«8 
de haut bâti de pierres de taille ; les endroits 6Ô7* 
bas de k ville étoienc défendus par de très- 
hautes tours à dix étages , & ils en apoienC 
cTautres toutes pareilles , mais mobiles , qu'ils 
cooduifoient fur des roues & avec des cordes 
tirées par des chevaus , partout où il étoîc 
néceflaire. 

IIL Là ville , foft riche & abondamment 
pourvue , \&a fouraifloit toutes fortes de 
provilions. Outre cela , les habitans très- 
ingénieux & très-adroits, imitoient Ci habû 
lemoit tout ce qu'ils nous ayoienc vu faire» 
que Von auroit dit que nous n'étions quo 
leurs imitateurs: ils inventoienc même plu- 
ûeurs machines j ils nous attaquaient Ôc fe 
défendoient eo mâme tems; du refte, dans 
leurs confeils & dans leurs afîemblées , les 
principaux d'entr'eiuc rqpréfentorent que le 
peuple Romain prenoic înTenfiblement le traio 
deferendremaStre.de ce Royaume; que peu 
4'années auparavant Gabinius ëtoit veau en 
!Çgypte avec une armée j que Pompée l'avoit 
choifie pour fa retraite; que Céfar lui-même 

Î' étoit venu avec des troupes; que le mas- 
àcre de Pompée n'empêchoit pas Céfar de 
rdlerchez eux, & que s'ils ne le chaflbient, 
it réduiroit infailliblement leur Royaume en 
province Romaine ; qu'il ne falloit point 
tarder à le faire pendant gue les mauvais 
tenu & la làifon l'empêchoieut de recevoÎJÎ 
4es fecours par mer (a). 

(/O tf nS$au qw dottoeoc les jiciacipiaz meBihra^ 



DoLdbïGoogle 



i^é LAGUERRE 

Av "" r " c "'' - ^^* Cependant la divifîon s'étant mife 
A'. ' encre AchiUas qui, comme on Ta vu, étoit 

AnUcRt'mf 

^' diicoifeil de» Egypiîe« , poor prodver qu'il ftlloitclw 
ftrCéfarda Roytumet neTonr pu canfétiùaita. lli. 
t|)pDieDC len oplnioa fur ce que.Gab^iiu étoit enné 
fQ Egypte afec une armée ; Tur ce que Pompiîe svok 
Choifi es Royiuttie , après lii dérilte i Phatfnle:, pour 
hilfefvlr de retr«iie-& fe inetire à l'tbij des pooriulte»' 
et CéTar , & rar ce qae }ulet j éutit .verni avec àa 
Doupei. Gabiulu) n'éioit entré en Egypte qu'à. la prii- 
« de Pcolémëe Aulè:e, père du Roi lauel, chafTé de 
tàa trône par Arcbélaui f'J.qui avoit époufif Bérénice, 
fille aînée de ce inâme Piolémée Aul&te, &, pour le re- 
metuc (m fon tfdne d'où f^ peupfei l*avof«i^ fhafTé; ce 
4^*11 exécuta; es ne fui donc pas pour fouineure l'E- 
gypte â la République. Lorfque Pompée choifii TE* 
tyine pour t'y retirer par le coofUI de Tbéophane d«. 
Lesboi , il crut y trouver uu aryle fur contre Céftr , 
parce qu'il favott qu'jl y avoit une alliance entre la Ré- 
publique & Pteltfmée; Il fe crut avec' des'amîi: il n'a- 
yolt qu'environ deux mille faoûimei avec lù<; dinQ il ne 
pouvott avoir aucune Intuition d'aiTervir PEgypce, & 
0e la fbumettre à la Républiqiic. . ÇéDr y vint , i l« 
vérité t avec environ, quatte mille faamtnei; qaisil ptur- 

- . fuivuit Pompée & vouldt i'éniparer de fa perfbnne 

pour mettre fin i la fruerre civile-, il n'avoit doac formé 
•Dcnn projet contre t'Ëgypie. SUL avoit en deflein d*ei\ 
ftire une Province iLomatne ou de la rendre tiîbutalrt 
' de Rome, il ne feroii paa abordé i Alexandrie avec S' 
peu de monde . qui , quoique commandé par Céiàr, 
s'auroit pai Aiffi ^oor mie la conquête d^in Royatnno 
fluffî vafte & eiilE.peu^ qvi l^tott r^ypie< Céfac 
Conful ( veut arranger \a difFéT^di:qD^étoiei)i entre I4 

Ïune Ptolénife& fa fteui' Cléôjiâtrè- "Le lenament de 
totémée Aolèie l'y autorîToit. puilqlié, par ce »fts- 
nent, il conjure It le PeupleSoinaini <eD conlidéiatioa 
de ralliince qu'il «voit ftiia avec lui , de le faire fuivre 
^iftemeni; aiuQ ces piinclpaux Membre* du confeil 
des Egyptiens n'alléguoTent que des rai.fbns captienfea 
quil auroit été facile aux aotres 'Meffibros ide déiivire. 
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àlatêtft-desyidBestroupe», & Arfinûë, fil-, j ^ ' . • . •^ 
le cadette de Ptolémée Aulèté, chacui) d'eiyc '^, ' 
cherduatà fîipplanter fon rival & à s'aflurer 4a et Rom 
le commandernent: Arfiooë.,piéviat Achillps; i^f/i 
& le fie aHaffiaer par reunuquer.Qanîmèi^,- 
foa 6ouverneur. Après. cela'> Ct irouvant^ 
fans aompétitGos f elle s'énçaraidetouce l'au^; 
corÎF.é & dcHina le oommandémcDf de ^'arn)ëe, 
à Ganiroâdei ^Celoi-d, en preoaittponenipa, 
du Géné^alac, St de. nouweSes largelTes atix^ 
troupes & colidaiÛt le réfle avec la siêipej 
aSivitéi - , • , ' : . . , 

y. ^Bxandrie eft prefqtie toute minée. &j 

Sevcée foui terre de canaux deflinés à coitr; 
nji'e l'eau du Nil dans l&s maifons des parci-,; 
CDJien : là avec le teins elle fe Eepofç & ëér\ 
dâiràcpeu à peu. t Les::nialtres , ainlî^ue^ 
les domeftiques, n'ufent d'aucune autre et^i;: 
car celle qntf le I^il roulé dans fon lit eftlîj 
trouble & li chargée de limon, qu'elle eiV; 

fendre pfaGears fortes de maladies. Cepen-; 
mt le peuple eft obligé de s'en contenter,| 
Î)arce qu'il n'y a ni fource ni fontaine daos ; 
a viUe. Or, ce fleuve couloic dans le qy^r- 
tier donc les Aleiandrina étoienc maStrea, ce\ 
qui donna )ieu à Ganiraède d'imaginer d'ôter^ 
r^ à no« gens , qui , diftribués dans diffé- [ 
rens poftes pour la défenle de nos ouvragev^i 

fi tux-mémts se A fuffeor cro jutéreSii i le* appnyerV^r 
pirce qa'ili fentofeai que leur auoiiiâ cefTeroii, (t Cé^'. 
Ikr puvenoit fjni leur enEremiTe A coDCilJer te fiére & 
]a rceor, & t'il s'eiapuoh de teur eTprit; ainfi ili fainen-'' 
tarent le troDblet & opinérem vîTemeiii pour cbatTer do' 
l'Egypte ce pTétenilu rini de leur autorité, & pour 
n'avoir plu* de itiinoiai de leuft mauv>i« deliltiai $c ds - 
]<nn «Kiâloiu. 
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■ V" I— ' en tircàent des puita & des citernes. des mH* 
47. * &ns pmicuHépes. , 

^ndeftMHt VI. Ce deffein fonaé , ii entc^trit an 
ioT' travail grand &c:di£Kcile. 11, £t tfabcffd «oit^ 
per la commoaicadon. de tous les canaux de 
]a panie de la ville qu'il occupoic avec le* 
' autres quartiers; çnfuite, & forcé. de roaeir 
& de machines, il éleval'eau de la loer qu'il- 
fit refluer daiW' les porte». dflta£;Céfaf -^toit le. 
n^Ére^ de manière qoe l'eau que ft» trou- 
l>es puifoient detcitemes vicà&ifiL^coit im 
peu plus falée que de coutume , & elles 
ëtoient très-fnrpraps d'oîf cefa.itouvcù pro- 
■Rlnir. Elles s'en rapportaient d'autant moins 
&-ieur goûc , que ceux de leun caOïargdes qui' 
éœtent poâés plusiias, sffîcoient que l'eui 
qu'ils buvaient étcdt.de mfime Qatuie& de 
niênie faveur qu'à l'ordinair^î enforte qu'ils' 
comp^roienc l'inie & l'autre emr'éUes,. & en 
reconnoîflbienc la différence du çoôt: mais 
au bout de quelques jours la première ne fuc 
plus potable i & la féconde commença ' elle- 
n^oie à fe corrompre & à devenir falée- 

-Vil, Alors le doute étant levé, la frayeur 
fAtiî-^iide> que tous fe regardèrent comme 
jédUits à la dernière extrémité. Les uns 
piurmuroient d£ voir Céfar balancer' à fe rem- 
t«rquer , les antres craîgnoient ; Picore- un 

Îilus grand malheur, parce que l'ennemi étoic 
t proche qu'il étoic impoffible de penfer à iè 
retirer fans qu'il en fût averti , & que s'il 
vouloît pourfuivre nos troupes & s'oppofer à 
lour embarquement, il était inutile d'y fon- 
cer : il y avoit d'ailleurs dans le quartier que 
Céfar occupoic, plufienrs habitans qu'il na- 
voit point fait fortir de leurs maiiôas , parce 
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que, extérieurement, .ils feignoient dc'lui— U-y^ 
être fidèle^ & d'avoir quitté le parti de Icdts **^' 
compatriotes. Enforte que fi j'entreprepcâ 4ti^tm 
de JofHfier ici les Alexandrins & de ftiirc xàk; '^ô?. 
qu'ils ne font ni fourbes ni tronipeurs i te 
perdrois mon tems& ma peine: car quicon* 
que aura une fois pratiqué cette natioiî èé 
pénétré fon caraâèM, ne pourra douter gué 
ce ne foit J'efpèce â^diumes la plus portée'^ 
Ja trahifon (d). -. \ - ■-":■■■■■■■ 



■vuicui, oc non la ]uiieiie oficeiie opinion: ainu la ruid 
& h dlfltmuldion pour fe néfalre d'un hôte, qui leur 
ptroUIôji daogeieiu^ deTeaoient l^gitimei. Lorf^u'îUft' 
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■ ^y , (;. Vni. Cérar chercboit i çonfoler de k raî-. 
4^.* 'furerfes troupes; il leiir.repréfentoit qu'en, 

>fi!i.<^iî*««creufantdespuits^ontrpuYeroic infailliblement] 
*>?• de bonne .eaii, parce que natareliemenf: tous* 
les riyages de la mer ont des veineis d'eau' 
douce; que fi ceux de l'Egypte étoient âiSé- . 
rens de tous les autres , en ce cas, iîtanc maî- 
tres delà mer, puifq^e l'ennemi n'avoit pas. 
de flotte,' on ne pourteït les empêcher,, de' 
ïaire venîr'iiDus les jours deTega oducçaveci 
leurs TaiiTeaux , ou de Faretôhîum (ô) iquî ' 
étoic Jiir leur gat^cbe , qu de l'ile du ^}'h^re 
qu!il& avoient à leur diioite., le veut ne pou- - 
vam jamais être «ontt^ire à la navigation de- 
tots lé5Vdc«y.côtés:,à la fois; qu'on nè de-- 
voit pQmt.penfér à là-reuâite , noa feule-, 
mentvpottr peu qu'on eôt:dcrbbnDeur; j&ai» 
fnfimeV'pôtir peu qu'on eftimit la vier-^e." 
de .Ifiiifs reic^-anciiemens ils avoi.ent enc;ç(re 
afiezdè peine à foutenir l'eâbh des ennetsisi 
& que s'ils les abondonnoient, en perdant l'a-' 
vantaee du pofte; ils fçroient itifkilliblemenc 
accablés par le nom'bre ; qu'on kuroit bien da 
,1a- 



qoeltion de f^er rCtt(,'d*a(Iratiçhtr'fa pnrîe'f e la (Sr- ' 
vltude* Dell permis il chaque citarén de Te ibrvlr'de* ' 
moyens qui font en Ton pouvoir ^dutredéfïire-ifàl'enneinî' 
de la patrie; Dltifi ceux des EgypcteAi qol-ém\em refléi 
dui leur» maifoDi fitu^ei dans la partie dont Céfir sVrofc 
empfrf. qui feignoient de fui ^êcre niucbéi & d'avoir 
)a>aadonné leurs concitoyetlj , loin d'écre btlmsblei. agis- 
foIcDt en vrais patriotes. Us ^toient, ï la vérité, .fombet 
envers Célàr; niaii ilj étoieat fidèles i leur pairie &'k 
leurs concitoyens. 

(/O Ptolomée ifffjl. ane. tôt». /.) place cette ville 
dîna le Nome Lybie. Séfoflrii partagetrEgypteentrente- 
fbi Nomes ou GouvememeofilefGouvenieuna'appeUoieiit 
l^omarquet. 
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la peine h pailèr des chaloupes dans les vais- . . g " ■ 
fcaux , & que cela employef oit beauconp de X\ 
teins j que cep«ndanc les Alexandrins étoient^a^eÂtiiM 
slerccs & qu'ils connoifToî^t bien les lieiu: '607.- 
que comme ils étoient très-infolens, fur-tont 
quand ils a^roienc l'avantage, ils gagneroient 
Jes devans , s'empareroîenc des hanceors & 
des inaîfons ,' d'où ils s'oppoferoienc à notre 
lecraice & à nocre embai^uemeni ; qne pat 
tontes ces raifons , bien loin de penfer à là 
retraite, il ne falloit fotiger qu'à vaincre. 

IX. Après avoir ranimé fes troupes & ré- 
veillé Jeur.coitrage par ce dift:ours,il chargea 
les Centurions de tont quitter pour faire tra* 
vailler jour & noic à creufer des puits. Cha- 
cun s'étant porté avec ardeur à ce travail , 
on trouva dans une nuit une grande abondait» 
ce d'eau'douce; ainfi, en peu de tems, ou 
remédia au mal que ceux de la vrile s'iîtotenc 
efforcés de nous faire avec beaucoup de tra- 
vail & de peine. Deux jours après , la trea* 
ie-£èpdèmê Légion, formée des débris des 
troupes de Pompée, & que Domitius Calvi- 
OHs avoit fait embarquer avec des vivres, de» 
armes , des traits & des machines , arriva 
fa> \e« côtes d'Afrique &. jetta l'ancre un peu 
au-deffusd* Alexandrie. Le vent d'Orient qui 
fbuffloit depuis plufiems jours fans difconti- 
HuatioD, l'avoit empêche de gagner le port; 
mais toute cette côte efl excellente pour 
ftouiller. Cette flotte étant longteras rete- 
nue par les vents contraires , vint à manquer 
d'eau & en donna avis à Céfar, par un vais- 
feau léger qo'eKe lui dépécha (a). ■ 

C") n Temfilié'que 1* Lésion qui ytnoit d'aborder Cu 

Tme m. K 
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— i i X. Cd^r voulant voir par lui-même, quel 
Av. 1- C pjy^ ^ dévoie prendre monta fur un vaiuew 

An Je Âme & donua ordre à toute fa flotte de le fuivre. 
60?. Il n'etbmena point de troupes avec lui, par- 
ce au' aflant un peu loin , il ne vouloit pas 
kifler fes retranchemeos dégarnis pendant 
(on abfence. Qi^d il fe fut approctié d'un 
lieu nommé Cherronèfe , fes matdocs ayaoc 
prifi^erre poor faire de l'eau, quelques-uns 
s'ccartèrent trop loin de leurs vaiiTeanx pouz 
piller & furent pris par la cavalerie ennesùe, 
qui apprit d'eux que Céfar étoit en perfonne 
avec la flotte fans auoines troupes. Sur cet 
avis , les ennemis fe flattèrent que la fortune 
leur offroit une occaCon des plus fevorables : 
ils embarquèrent donc des troupes fur tous 
les vaifleaux qu'Hs avoient en état de faire 
voile & allèrent à la rencontre de Céfar qui 
, , renoit avec fa flotte. Ce jour -14 ii ne ju- 
geoit pas i propos de s'engager au combat 
pour deux raifons; l'une parce qft'il n'avoit 
point de troupes, l'autre pai^e^'il étoit 
déjà plus de<[Hatre heures aprà»>nudi : or, 
il confidéroit qoe la nuit donnôroit phis ds 

lUGAteidrLjrUe. iTutpn, mtliidtesvaucanEnJrti, 
^épicher un vaiDun k Cétti poiirluld*BMr «vit qu'et 
le nunquoit d'eau , luroit pu de même pirrcnfr jur^u'aii 
port d*AIez3ndrîc, avec pins de difficiitiéi fa» douter 
parce qn'nne floiie ne nurcbe pt* aufll ficlltmedt ni anS 
}^gèreiiieni qn'un Teal vaifTeaut maif elle y ktok parr». 
nue vlngt-qaaire on treDt^t1z faeuiei plua urd , & U In. 
ponoji a Céfar que ce ftconn airivlc : d'allleun elle 
n^avaii nen à ctaladre dei Egypdent , qui n'avolenc 
point de Ooites; fi cepeodant la chc^ lui avoit été im- 
potlible, elle ne devoû pai éire élolfféc d'Albenon , 04 
Céfar propofe , au pangtaphe précéiJeiit , d'envoyer 
cliercher de l'eau , dint U crainte de ne pouvoir pu 1 M 
ptocuerà Alexan^lci 
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hardieffè & de ctHtflhMe^ Ikie eiftièHiiS i^ ■f'"^ 
connoiffoiait i« lieUï: ■*& Héu qu'ÎJ n'auroU 'A'O-'^* 
pas même l'avantÀge-'dc-^toif ejlho^iéï'fêi jntJi^Âmm 
gens à bien faire ; car à quoi fervent' lé» éï- iof, 
homcion», lorfque la Vàlëitf^ fk lâcheté f'^nc 
également enfcveUes âtffis iVbrcarité dei te^ 



tô la floEte des Alexandrins. Après avor 
répandu la cooflernation panni les ennemis 
K a 
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, p- cette viâpire y âc le vent contraûe^êtane 
Av. J.c ttès-adouci, il fît, avec fa flotte viacaieufc, 
juUkomt remorquer fes vaiflèaux de charge iuiqu'à 
607. Alexandrie. 

XII- Les Alexajadrws^furent fl cooflern^a 
jde ce mauvais ffiçcç^ , qu'ils attrlbuoient 
jmoins à la valeur-de nos troupe» qu'à i'habi>- 
leté de nos pilotei;,: que .pour prontec deJ'a- 
yantage & de Ia.fuî>éi4oiité du potte^iils fe 
• retranchèrent fur leurs terralTeA, afin de pou- 
voir être défendus des; maifonavoifincs, & 
s'y fixent des maifons4âl>oû,tant ils ayoîeni 
;^eur que notre ^oc^e ne vînt les «taquer 
jufqùes fur la terre. . Q^iiimède les ^yant ras- 
surés & leur a^^nt.faic efpérer,, Don-ièule' 
ment de remplacer lés galères qui avoient: été 
perdues , mais mémç d en augmenter. Je nom? 
bre, ils fe mirent à travailler avec ^plua d'ar- 
deur & de zèle qiie. jamais à radouber, les 
anciens vaifTeaux qu'il» avDiemi& quoiqu'ils 
en euflent perdu ççpt,d« , tant dans Ifc port 
■que dans leurs arfeiiaji^, ils ne défefpérèrent 
noint de pouvoir é^per une flotte ,. . per- 
iuadés que.s'ils étoiem les plus fotts.liir mer, 
ils empécheroient Céfar de recevoir ni vi- 
■vre», ni fecours. Outre cela^îcss bommes 
habitués à la navigation, nés dâQ&.jttkè-ville 
.& dans un pays maritime , &,iaceeacumés 
dès l'enfance à cette profeflîon,étpieDt d'au- 
tant plus portés, à avoir recours à un avanta- 
ge qui leur étoic naturel & dont ils étoient 
en poflefllon, qu'ils favoient de quelle Utilité 
îeur^ avoient été leurs petits vaiiFeaux : ainû 
ils s'employèrent avec un foin extrême à pré- 

.parer une nouvelle flotte. 

!. cil 7 A ici vat Krinde iccQUcO 
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XIII. n y air, ^__ 

du Nil des vail '-I-*^- 

d'entrée. Il y J^R^m 

i'arfené royal ; 'tfo/. 

' n'acoient poinl 

nées (a). Ils 

firent revenir le 

fe faire des ran 

tiques, les liea 

publics, & ea pr 

vrons: leur adn 

?ui régnoit dam 
L ne s'agiffoit 
navigation ; il 
pour eux de p 
ds fe mettre a 
port; ainfi, en 
tente de tout 
deux galères à 
ranj^, auxqueJI< 
moindres & dé\ 
firent manosuvrer à la rame dans le port pour 

(a) Céftrdii. su LivM troinime deliGaernCMIe, 
nu pMVgraplie XI: Std rtm eitinudt Cafar; omntfyut. 
rai mares fi? reUquai fw« trant inti,walihtu intmdit. 
Mou Céfar ttmp*rta & brûla tout tesvaifoaux^ahtfi, 
qut etux qui iitient dans Us arfenaux. ■ Pulftju'il 
•voit brûlé [OUI les vtlITeaiix qui Te irouvolmr diu le 
poit. ainG que ceox qui étoient daiw .rarftiial^ Il ne- 
devofc plDiy en refler; iBiiiiHirUuireniflcliad»vielIlM 
circiflëf réduite* prdcéderamnit en cenikei, & diittu» 
le» AleanidrfDt lei firent rigréer& radouber(.qu'JTi.le« 
iolgaireni h d'iaim qu'lli ■voient envoya cheilchef txat 
emboochiim >du Nil, où fit tftoieni employés t ftira 
payer lei drofu d'entrée. & qn'iu ea fornèreac «inQ- 
■ne flotte fliïex confidénble pour ^D'elle pût i'o^ofi>r- 
■nz emupTÎfef.qae Céfar voodroit Miller pu mer, Co- 
récit, pirotc «op-jélolpé de ioue viaifemblmce-,' pow 
Hu'ofl piilDe le ciolre. 

K3 
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tprés'quQÎ ils les chargèrent de 

â[ Içs artoèrent cfe tout ce qui 

re pour combatxrey Céfar n'a- 

tfc f gatéres de Rhodes (çaf de dif 

it écé envoyées \\ en svoit péri 

ite d'Egypte) î liuit du Pont, 

e 5? douje qç i'Aûe n^inçiJire. 

cojnptaQC fur la valeur é9. feg 

is avoir reconnu les forces de 

ê prépara au combat (a). 

id donc on en fut venu au 

Djpter chacun fur fe? propres 

fit faire à fa flotte le tour du 

ut en bataille ea préfence des 

ennemis. jL,e8 Rhodiens étoiçnt k XaS}e droite 

fie ceiK du Pont à la gauche. Il laiffa entre 

deux un efpace de quatre cents pas, qui 

paroiSbic fuffi&nc pour la manœuvre: des 

vaiflè^ux. Derrière cette première ligne, il 

diftribua le refle de là flotte, de manière que 

" (4) Le port d'Alexandrie écoit pimgé en deux panietf 
flnne r&Ma^iiioit Magtaupartms , f»aat Eumfll ptmu 
Cei deux pardei éioieni fépir^ei pv une digne ou une 
ÎBiée qui paRoiida U vUle. Sc'qal illoit iboudrin 
Mbvtf ùsiaé dui nue pedre ils en fâee det denx pont. 
On.n«it pcatlqué daci ccue d);iie une onyemire, pu 
bDOeUcikc viU&iux paObieit d'un port & l'autre, & pour 
pouvoir tller d'Alexandrie à l'Ile du Phare par k digue, 
on y «voit établi un pont qui fe levok & fil bdlToit ft 
«doMté. Céfki, nuiire de la panie inférieure, ne l'étirii 
polflt de .la ru^riaore, ptuft)tK, pour joindre In flotta 
dea AI&XMdriDt' & h- ooaibattre , il fut obligé d& fvre lo 
KWi. de nié du Phare. CeA aprèt avoir toamé cena 
Se, qu'il fe. trouva en face du grand pon, & qnlt 
Mcoanut qu'il y avoic pluGeun baoci de fable qui CÏpa- 
rtdâu les deux floitea. Ces Aanct nelalITBatqii'ua-palug» ' 
■tes • étroit quellL floii* «nnenle défendoit , c* fat atan 
Wi'Euphranor, Général de la flotte de Kbodei. ofili k 
C6ùii4ftBtictKcl«.pM«ler& de- ftwni >• ptflige. 
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'^^ chaque vaifleaa fût à la fuite de celui qu'il - 



devoit foutemr, « donna fes ordres en con- * v 
: Kquence de cet arrangement. Ceux A'A-^nSi-kame' 
lexandrie fe préfentèrenc aulfi & fe rangèrent 607. 
ea batfiitle avec beaucoup d'affurance Les 
vingt-deux galères à quatre rangs occupoient 
Je frodt; les autres, deftinées à les foutenir, 
formoient leur féconde ligne. 'Ils avoient, 
outre cela , grand nombre de petits vaifTeaux 
& de barques chargés de traits à feu, pour 
tlcher de nous effrayer par leur nombre, leurs 
cris & les matières enflammées qu'ils por- 
toient. Entre les deux flottes il y avoit des 
bancs de fable qui formoient un paflage 
étroit , & que les gens du pa^ difent appar- 
tenir Â l'Afrique avec la moitié de la ville . 
d'Alexandrie : chacun attendit affez long- 
temçs à s' engager _ dans ce défilé, parce que 
celui qui y entreroit, dévoie avoir de la pei-CO f^oje* 
ne à y développer fa flotte & i faire retraite ^^'*-'''*' 
en as d'accident Çi). 

XV. Les galères de Rhodes étoîent com- 
mandées par Euphranor, plus comparable 
aox RcHnams qu'aux Grecs, pour la grandeur 
de fon ame & de fon courage. Les Rho- 
dien» l'avoient mw à la tête de leur flotte, 
farce que fon habileté de fa valeur leur 
etoient connnes. Ce rêvant 

de l'embarras de Céfar : tz , lui 

dk-JH , kalaiicer à vous 1 r âam 

tes peffages, dans la i igé de 

ttmbattT$ avant d'avoii efle de 

iMtre fiotti : éomez - r, u fou- 

tiendrons le combat juf^u^ à ce que le refit Joit 
faOê , éf feytz ajptré que nous ne tromperons 
point votre attente. Il n'ejî pas pojfible dt 
K4 
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' " c fi ^ff"^ P^^ long-temSf qu'à notri honte Vert' 
*"■■'■ nemî eft tenir devant nous. Céfar après avoir 
4ndekmtàonné de grands éloges à fa valeur, & l'avoir 
1S07. encouragé , donne le fignal du combat. Aio» 
Euphranor s'avance avec quatre galères, qui 
font d'abord environnées & attaquées par 
les ennemis: elles font ferme, & par leur 
adreife & leur intelligence dans la marine, 
elles fe dégagent & fe conduifent fi habile- 
ment que» quoiqu'en nombre fi difpropor- 
' tienne, elles n'expofent jamais le côté, ne 
perdent jamais leurs rames & préfentent tou- 
jours la proue à Tennemi. Cependant, elles 
font fuivies du relie de la flotte : alors l'es- 
pace étant trop étroit pour s'étendre , il fal- 
lut néceffairemcnt renoncer à J'art, & tout 
le fuccès du combat dépendit de la valeur; 
îl n'y eut alors ni bourgeois d'Alexandrie, ni 
foldats de nos troupes , qui n'abandonnaflent 
l'attaque & les travaux pour monter fur le» 
. toits & fur les lieux les plus élevés, d'où ils. 
Bouvoient découvrir ce qui fe paflbit, chacun 
faifant des vœux & des prières aux Dieux 
immortels, afin d'en obtenir la viâoire pour 
fgn parti. 

XVI. Au refte.le fuccès du combat n'étoit 
fas égal; car, fi nous étions battus, nous 
n'aurions de retraite ni fur terre ni fur mer , 
& la vifloire mi;me ne nous afluroit encore 
de rien. Au lieu que s'ils étoient vainqueurs, 
ils devenqicnt les maîtres de tout, & qu'en 
fuccombant même, ils pouvoient encore ten- 
ter la fortune (a). C'étoit d'ailleurs; quelque 

Cfl> Ou CMftr, fuivant Yexpoîé d'Hirtius, éloi[ dan« 
une pollrloo blea criiique pom Te voit furcé de com- 
^mtt.t %^gf^ 1^ ÎDcaDVéaieiu qui {uuvolenc «a lil'uh 
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chofe de bÎM férîeus & de bien trille, de ' " r "; 
voir ane affairé delà dernià'e^iciiiféquence,'^'''^"*^- 

■ - ':'■■■.'- ' ^ndekamt 

ttr, bn cevCi&eHUdiu-DtlKle JdIm du ignonat, un- éof- 
imbécile* Or> j'tînie. -vieiw ctpice qae ce coniiouiitur ' 
dei Conmentnires de CéCai n'i pilfencâ que fes p^opm 
idée* , plutôt qoe 'ii*tniagtner que Jule» hÎe jamais pu.' 
combinie ftiis avttir eu de fortes nifons; fans ïvoîr, 
en eu de mtlbenr, prévu la reir^in & conneuc il la 
ferolt, & fuis qu'it ait fu, en , fwppofani un fucc^;' 
complet, quels é coi JQC les avantages que pounoîc lui. 
procurer la vIAàire. Je croirai encore moins qu'il aie 
jsmals pu fâ tnilTer forcer t conbanre, malgré lui. Si- 
CélàT avoit é[â tuuu, dit Hiniiu, Jlit'ivoic de leniie,, 
oi fur terre , ni fur mer, & la viâoire n&ne ne l'afli^ . 
toU'derlen, Si les Alexandrins àvbieiiiéié vainqueurs,' 
Ils devenoteat les nntires de toucr nais vaincus* ils- 
poovskeiit encore teoier la fiartiUiiC "Il.fappo(« fatù; 
doweque la ^otie deCefar battue^ auioitéié «Kièrs- 
jseat prife où coulée i fond; mala.Çélar battu pouvqlt 
reprendre le môme chemin qu'il avûit pris-, & le retirer 
^an* la paAi«-diî forr dont il'ëtoît' siatrre; ou H b' 
ts^itee fui cène partie lui avoit pfm trop diSiciie , il 

froit pu fe retirer fux I^lç de Cr^te, ou fur celle de 
hodei. Je penfe cependant qu'il auroit pris le premier. 
)»fti, iialgré les difficultés qb'il auroit cru y voir, tant 
]iaice que le irajet auroit été. beaocoup- plus court, qnâ; 
MTce qu'il it'auroi(ceni»ine^ent pf|s voulu aband^mBei, 
j£s Moupes qu"ii sïoii laiCiies daus.iapavUe de la ville 
^nt irs'étoiremparéïibnatrlvÊe^ Alexandrie. Sit 
"évjrit été vîftofJeti*, cttte viftoire ne l'dn'urolide rlen.^ 
;Hntiuik par'Cette'alTenioQ, ne voyoit donc païque,. 
par une viftoice, -Jula^ dÉttuifoit ou au moins réduiroit, 
V» floue ennemie à ne plus ofencnîr lamerj conf^quem* 
'jBCittles rccooiï, tant en ttnapes qu'en fubfi/Iaficet,' 
jqa*it attendoU' dé^R&odes, de TAfie nineure, de là' 
TbefTalte fie ^J»; Macédoine, se -trouyeipient^pluf; 
aucun' obtliclè 'îe la part dtS AleSandrlns , & lui par- 
vîeadroieni fapî autre danger qiie celui^de la mer & des 
■vents ctinmrires.' Céftr Hé ft dHItfiurôit pas fans doote' 
-queronentreprireétoit nâs-délic!ite;'que's'i! ne réuflÎ!-' 
fuit pas a battre h flotte ennemie, il feroit plus mrf' 
qu'il n^roit avant le combat; maisquefapcifiiion nç' 
feroit cependant pas fans reflburce : que s'il battoir &" 
(léuuifoit la Sotte ennemie, ileti retireroic tous les avan- 

K5 
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■■ . „ & où il y allait du fàjut ciwnniàn; d^ctidre 
47- ^^ fuccès d'uoe poignéie de mim, dont îwcim. 
^11 d»ilo»«ne pouVoit fe relâcher & ie décourager facï 
<io7. laifler ezpofé à .li merci de l'eimcnu, tout 
le refte de l'armée qui ne pouvoic pas même 
tirer l'épéé pour fa défenft : c*eft ce que Ce- 
far avoit fouvent repréfen:é à fes troupea le» 
jours précédens, afin de les encourager & 
Aire des eSotts d'auc'ant plus grands, qu'ils 
voyoient encre leurs mains le falut de tous. 
Chacun en avoit dîc aucaac à fon camarade* 
à fon ami , à fes connoiffances avant leur àé- 
parc , les conjurant de ne point tromper la 
bonne opinion que l'on avoit eu d'eux ,en les 
cfaoifliTant pour d^endre leurs iotérâts com- 
muns : anfli fe comportérent-ils fi vaillamment 
que, ni l'arc & l'adreûTe des ennemis accoutu- 
més à la mer , à la navigatioo , ni le nombre dé 
leurs vailTeauix, très-fupérieur à celai det 
nôtres, ne leur fervit de rien, ô:gueleùri 
fôldats , choifîs |>ar leur valeur parmi un Ç 
grand nombre d autres, ne parent égaler le 
courage des troupes de Céfar. On leur ptk 
une galère à cinq rangs & une à deux rang^ 
avec tous les foldats oc mateloci qui écoienc 
deffiis, & trois furent coulées à fond fabs 
aucune perte de notre part. "Lés autres Vaîs^ 
féaux s'enfuirent vers la ville; & de la jettée 
^ des maifons, cm Les défendk fi t>ie» qa'H 
ne nous fût pas poflîble d*ea appix)Chei-. 

Ufu pofliblei, 1» iieovr^iemem des Ahxiadrisi, H 
ID«T libre, & Is cerdtude dé l'urivée dei Jècoun^deiub. 
dét; ilali il m bituiçi pu à lenwr le ion.d'iui combat, 
& de deux eurdmiiéf fftcbcuTci, il choific la noiac 
iMDgfTeale, 6c celle qui pouvait loi i)(QCtKet glw 
f M&nce Si. det «vuutge* nuoifâllesi. , ;. 



=dbvGoogIe 



D' A ï, B X A N .D R l E. ijj 

, XVH. Céfar, roulwt empéciifr.qiu pa* ■ ■ „ 
reillç chofe oe lui arrivât ÏQuvçnt^ 'ciut -^^ 
dâvoîr niéttre tout en œuvre pçi'ûr j^r~uixeidmAé^mti 
maître de l'île 3t delà jept^guïy cpodui- 4o7* 
fpic (4)« <& comme fes fortincations étaient 
açlievws, 3 crut qu'il feroit eu i^tat d'acta* 
quer nie &h ville en mâme.'tèniji.'Ceue 
rér^ltitioa prife, il nût fur des barqijes & de» 
chaioupet dix. cohortes» l'élite de ion infaa» 
terie' légère. & ceux des cav^li^r^ Giiulcùji 

Ïtt'il jugea les plus propres à r«»écuiùaB de 
m (tefl^* ^ les eflvoya contre l'î'e, taiV* 
dis que pour faire ^ivcrnon » il U fît atta-< 
quer d'un autre côté par fes saletés, prQ- 
mettant de |;raodes' récompen^s à ççlui qui 
s'en rendroit nisître le premier. D'abord 1ç$ 
Iwbitans tàotîntent notre attaque avec hew- 
coup de courage , car ils cgmbaccolenc ek, 
■ xnâme tems de aeâiu Je toit de leurs roaifo^s 
et fur le rivage donc nos gças aroient de ]« 
peine à approcher, pafce^que la c6t^e àtoic 
roide & efcarpée, outre que les Alexandi'io* 
avoient cinq galères & plufîeurs chaloupe^ 
dont Us fe fervoîent avec beaucoup d'adreflè 
& d'a&ivité pour défendre l'entrée qui écoit 
étroite; mais lorfqu'après avoir reponau let 
lieux & fondé les gués, quelques -uos deà 
nôtres eurent gagné le uvage & eurent été 
fyivis par d'autres, & que tow enfcmhle y 
eurent chargé avec courage ceux des enne- 
mis q^ défeodoieut la côte , tous aufiùôJt ;our- 

(«> Dmm let pftiQien jodri de Tarrivée A' C6tiT f 
JUnandUe, U fAok tatoué da )a tour du Phora , firaë* 
àan» Wu H* lyd BuTtlinft It.fnad & 1« petit pt^:. onit 
I^B'étatt poiqt niJire de Ttle ni du bourg, .quj (.'cuit ttètf 
peuplé, ^ totti&i pir de boDoes inuTailliej & pu dcf 
KHV» d« dlOus» «BiUiiiM foi-eo deftodoiAt remrtfa.' 
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'*' j"| | " i |^ "péreat Je dos, abandonnèrent la garde du 
ii; port , allèrent échouer fur le rivage & con- 
jtndv'miKttte \t8 murs dubourg, & fortirent de leurs 
^t"?- vaiffeaux pour "défendre leurs maifons. 

- XVIII. Mais ils ùe purent tenir long-tems 
dans leurs fortifications, quoique, toute pro- 
. portion gardée, leurs maifons fulTent faites 
a peu près conune celles d'Alexandrie; que 
leurs hautes tours'qui fetouchoient, puflenf 
leur tenir Heu de rempart, & que nos gens 
n'euflènt ni éthelles ni mantelets, ni rien de 
léut ce qui étoit liéceflaire pour un aflaut : 
mais la crainte ôte les fcfrces ot le jugement. 
Comme il arriva alors: car ces merpes hom- 
mes , qui , dans un terrein égal & uni , 
àvoient eu l'alTurance de fe mefurer avec 
nous, concernés de la fuite de leurs gens & 
âe la more de quelques -uns, n'ofèrent nous 
attendre dans des mairons hautes de trente 
pieds; & du haut de la digue ils fe précipi- 
tèrent dans la mer, 3c gagnèrent, à la nage > 
la ville qui éroit éloignée de- là de huit cents 
pas: cependant nous en tuâmes plufieurs, & 
nous en fîmes fix cents prifonniers. 
'- XIX. Céfar donna' le. butin à fes foldàts ,' 
abandonna les maifons au pillage , fie fortifier 
^ château bâti au bout du pont le plus voifia 
&u Phare, que Tennemi aToit abandonné 
On fuyant , « y mit garnifon. . II y aroit un 
autre château beaucoup' pHis fort & plus pro- 
che de la ville, défendu par les Alexandrins: 
Çéfar le fit attaquer de même ie lendemain , 
comptant que lorfqu'îl feroit maître de ç£« 
deux polies, U arréteroit les courfes de l'en- 
nemi , & empêcheroit fes b^igandes. Déjà 
de dcfTus fes vaii^au^ U avoit ckaSé k coupi. 
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detrùu&de dards, lancé» de fea machines , ■■ m»^. 
ceux «jui le gardoient , les avoit obligés de *"' I* ^•■ 
& retirer dans la ville, & avoit mis à terre î^Jy^„g^ 
peu prés trois cohortes, parce que le lieu <v*i 
étoic trop écrok pour en contenir davantage ; 
le reile de fes troupes étoit, d^s fes vais-, 
féaux pour les foutenir^ . Il & enfoite forci- 
fier le pont du côté des ennemis, & ordtmna' 
de remplir & de boucher avec des pierres 
farche du pont par où palToiént les vais- 
feaox (a)* Ce dernier ouvrage étant finia 
aucune chaloupe ne pouvoit iortir du port* ' 
A l'égard du premier, à peine l'eût -on com- 
tBcncé que toutes les troupes ennemies for- 
cûrent en fooie.de la ville & vinrent fe ran- 
ger, en bataille. dfCfis mie grande {4ace qol 
&^it à la tête du retranchement du pont. 
£a tiaêrae tems.'les 'vaiiTeauz qu'ils avoient 
acoucume de faire fortir par les ponts pour 
mettre Je feu à nos vaiiTeaux de -charge. 
trouvant 'ces palTages fermés, s'anËtèrenc 
auprès de Ja digue. Aioli nos gens combac- 

. (/$^ On t pu voir dans la note, page 150 * raface dt 
la jeiiée & de rouveriure qai y école inriqiié«,'ff&]i|DS 
Ut vilflèiiu iNriTeDi piOer d'an port i lliuaB, 6au tire 
«bllgéi de fidre le tour de l'Ile du Phare. Qbo^iu le^ 
4rti» srandi vaifleuit des anciens ne fuflènc' fout au pluff 
,que de groflei tamries ou de) valITtaux de cent on cent 
-dnqcinie [oantaos, qu'ils' ne prlfTent pas, ibëancoup 
piès , aiiitat d'eau qa'oa viiireau de fotxaue-qDitre pièces 
fie cflnoD, doDt le tirant d'eau eH d'environ vinp pieds, 
ni même d'une corvette de vingt A vingt-quacre pièce* 
de cuon, qui prend treize pieds oti enviion- d'eau; 
cependant 11 leur fâlloli uM fuSSrante quantité de brafles 
d'en, pour qu'ilt puiTent être âQat, Tut- tout lorTqu'Ilt 
itoieni arioéi & chargés : ainlî on peut le Taire une idée 
du travail prodigieux qu'il fallut faire pourboDcherciitte 
onvcnore , & li grands quantité de plenti qu'il fallut 7 
cmplojrer. 
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■ . . ^ toienrdtf deTHii it pont 4 delà digue; & 
It V-ijinmijOdt) tt place qui tftoi( à latétcda 

jImJtRêmporii'-âC'àé fâi vaifl^wix placés au pied de 
6V*' fa di^ët-'}'^ .. . ; . 

Xx. .Céfet, «tentif à cç qui fe paSaàe, 
ahortim • e& même ^xtta fes troupes. Ua 
gra'ftd htltn&te de ïameuK & de miu^ott ibr-> 
tirent' de ' nos raifiicaux & Ce jettèrenc ûa \à 
d^se^ tes mis par cari<^iU, tes aaties par 
eirtriè «d^vmr part an Combtt; D'abond ili 
•b^^cfehtles vaiflèaDX ennemis à cou^s dà 
ménLè-&'Sè frcmdés k s'éloigner dé ladisnef 
if i^îTtifèloit mâme-quelsiffs traits prodniijcHeBC 
t>eâti(ïf>i>p d'effet} mois peu de tems après* 
a^'JiAc'- été pris en flatx: par ^nelqaes Amtof 
ëi^s qttl avoienc t^ fomr de kuirvaisr 
featix , ils regagnèrent pronipcefnânc les 
leur», -d^où ils étoient fortis en confuiÎDD A 
fans ordre. Les Alexandrins , eDCOoni^éf 
pilf.'léûr fUite, fortirent toas^de leuimas^ 
féaux & k» ferrèrent plus vivement : en 
fnéfne-tem^ ceux qui étoieac reftés for noi 
galèrçç, retirèrent les échelles & gagnèrent 
^-i^^ge^au plus vice. Dans la pramte de 
tomber ati pouvoir des ennemis, nos uois 
çdlfOrcea qui étoienc à la tête de la digue & 
iur le pont , étonnées de ces défordres ,enceni- 
dant derrière eUes de grands cris, voyant la 
fuite de'ROB gens, & étant d'aillenrs acca^ 
blfcs. d'une grêlé de traits, craignirent d'être 
enveloppées & de ne pouvoir fe rétirer fî 
nos vaiUeaux s'éJoigncùent; elles abandon* 
nérent donc l'ouvragé qu'elles aVoient com- 
mencé à là tète du pont, & coururent de 
toutes leurs forces vers .aptre flotte. Les 
uns ayant gagné les vaifleaux les plus proches 
s'y jetcèrent en fi grand nombre qu'ils les 
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firent couler bo».; ks autres qui »■»""'«"■ 
bon, dan? Hoç^mvide çU| parti qu'ils de- -i^-J'C 
voient prendre/ furent taillés en pièces ;^^^^&^^ 
quelgues-uDs plu* peureux ayant çagné les t/^^ 
vaiiieauz qui étoient i l'ancre, fejeuèreiit 
dedans & fe fanvérem: d'autres, en petk 
nombre, réfolos de tout rifquer pour évitëc 
le péril, .gagnèrent à h nage les vaiflèaux 
Toifins ai le foulevant fur Icute boucliers- 

XXI. Céfar, ta faifànt tons Ces efforts par 
fes exhortations , potir engager les troupes à 
tenir fermefurie pont & au retranchement,^ 
courut le même danger} mais lorfqu'il les vit 
tous prendre la fuite, iî ft retira for h galè- 
re, ou tant de monde le. fuivit, qu'il étpîtlji- 
poflible d'y manoeuvrer . ai de l'éloigner de 
terre; enfone que prévoyaat ce qui arriva, 
il fe jetta dans la mer & gagna à la nage les 
galères qui étoient plus éloignées ; de • làil 
envoya des chaloupes au fecours des âeiis & 
en iàuva quelques - uns. A fégard de fa galè- 
re, elle coula à fond par trop de charge 
avec tous ceux qui étoient deSUs. Nous ^&f 
dîmes en cette occafion quap-c cents légiçA- 
naires & un peu plus de ramedr^ & de mate- 
lots (û). Ceux d'Alexandrie àjqutèrent adli- 
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■■tôt après, phlfîeun nouveaux ouvragés au 

i7 fort, qu'ils garnirent de quantité "de machi- 

■jÊnéekêiwe , ■;■ ' ■■"■' -'nen 

■*o^ ']orf>]u'il cotilè hx.' Il faîloit qhe les 'ga!èréi ou val^eink 
dei iDclens na'fiidëfK' pu-plui condd^Fsbtn qu'un* 
tarnie' ou qu'noe baïqne ^drrqratre-TiQBia i, cMt 
tooseaux, .puir^ue ^quatre viugca ou cetu. homiiiet de 
.plui que ceux qu'ils pouvoiem conteLiir", 1^t ; faitbient 
couler .b«. Ce poids de plui, même Iç double fur ni 
vaiflèflu de guerre . une frégate, unecarvdtie.uncb^* 
■^pef, iaËine,itii^Vaigit^}mrcliapct,46.1uaire',iClDqcenu 
.lonneaux , .feroit^.pour ûoG duc, Infeaûble, parce 
qu'il fttoit partage^ de lipoupéâ ta ^roiie; d'ailleurs noi 
<VBlfl«aux de |>u<eni-)btK beatieoup plus biiitK'de bordi 
.que n'iCtoieni tet'gidARt des 9nciQis^'<Sc qpe nefoat.le* 
.BAc[esiAuella*.£aJi^>pOlàati)uËAos«ufi4auxloieiiifur- 
cbantéï, en redrant les canons ie fa 6aiiçrié balTe Se 
"fermant lei fabords, i!j ne peuvent par être- tûbmèrgéi. 
'Un ciribec dans ce ai , ne ptiunolt poiift'fË.TctvIr de foo 
,cuionBpatce qu'il n'a qu'une feule bsHeriCt «BceiealTcz 
. prés de l'eauf mais il nscouleroii point bi». 
* ; ■ prefque tous les favans'qui ont fait des recherche! Ibr 
'la marne des anciens, ont ep chacun leurs idées fui ce 
.qulétoientlei Urèmii't I» triTèiiiet,\at qumdririmet-, 
A6^ ^uipfntrimti , $ ïnlin l^s aâirdjfffi.- J'ai confulté 
.glulieurs Aut^ts.qui.oot trai[£ de la marine des anciens, 
' enit^BUlrei i'ovviage de' M. Demandés &le père Monk 
'(auCon '. dans (ta Antiquités ex^iliqulécs, fans Stre fatiifUt, 
-A lins tpouroii ifleoirmea îdâe«;dei ntédatHçsani^oef 
,qi)i TÉpié&ntoient de« galères /r/r^m», oem'svoieutpw 
Deifuadëi la colonie trajanne mùoe qu'an.ine citolElotl- 
'jourï, ne me patôilTolt pas une preuve évidente' J* 
f^CTcbois dope quelle petivoitavo^étâ leur conflruftion 
;& l'frrangeoieni det di&iens iangs.de rames & je panchois 
. f<Air ceuiL qui croient que les ^ir^nK^savoieni detui buio. 
iinca i chaque rame, les rririues trois, aïnfi des autres . 
f'Iorfque le Vocabulaite des Ternes de Matips*, par M. 
.'I^calier, CommilTaite de la Marine, me itunba entre 
. les maÎBS. Sa digreflîou fur les itaiÈres antiques . ell ce 
qui n'a paru de plus probable & de plue fafisfairaat. 

- Il nie les quatre rangs de rouies placés les uns fur les 
. autres . & ajoute que ce n'eit qu'avec peine qu'on peut 
' en fuppofer iroîiv 11 donne pour pieuueiios^lâtat du 
■ preisier rang qui ont le même longueur qu'un vaillcau de 

- foixanie quatre pièces de canon, <Ic il dit que les inmei, 
■ ■ dont 
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nés, nettoyèrent l'arche des pierres dont . ' . ^ ' 
nous l'avions bouchée, & en rendirent le A", 
paffage libre comme il étoic auparavant. Ait^eRmt 

donc on ipprocbe le point d'ippQl ou FapoliU le plni 

3a'on peut de U flotniron, ont qusranie- qutcre piedi 
ilongaenr. Ennedonnui, ajoute i il, que quatre piedi 
& demi d'interville du premier apogis tu lécond, les 
nmes do fécond étage soroient foixame dixfepi pledi, 
celles du rrojûème cent dix, & cetlei du qiutrléme 
cent quannio-tro» : or, il n'eft pas poflible de ironv» 
des boii de brio «ITâZ long poar les rames du iroidâm« 
nng, encore bien moins pour celles du quatriètne, ni 
des Iwniinea aflez fom pour les moavolr, fulTent-ili 
«Hx rameurs i chaque rame. Le même Auteur piéreni) 
«loelei Urimei, les /r/r^Nei, ainll des autres, n'étoieBt 
pu alnfi nommées par le nombre d'hommes qu'oa 
cmployoft A chaque rame t niab qu'il y svoit dlfféreua 
fftaei de rameun ; remtrum trdines, rtmigum graJut, 
£n rnivsnt ceiie idée, qu'il parolt adopter, il penfs 
que lea tMiriaitt n'avolent qu'un feul nag de rame* 
placées S tribord & à bs>- bord, entre les deux mia, 
c'efi-t-dire, entre Tmrbrt de mtftrt & it trinquet 
^1 ell vers la proue; que les birèmet avolent un rang 
de ramei entre les deux ojcs , & un autre ca arrière de 
l'arbre de mellre; que les trirtmes étoient des galère* 
plus fortes- que les {Hrécédenies ; qu'elles avolent un 
rang de laraes raire les deux mâu, un autre en arriéra 
du grand m&ti & un autre i la proue en avant du 
trinquet. Cette diRtibntion de rame* fe comprend 
ftcilemeni JDfqn'anx trirèmes înclaûvemeni. le ctola 
cependant qne le rang placé entre l'arbre de meltre & ttt 
ntnqnet , étoli le plui près de la fiociairoa ; que celui-ci , 
vers la prone, étoli un peu plui élevé, & que celui 
«ntre l'irbre de meflre & refpaller, étolt plus élevé qua 
lea denz atures ; parce qne je fuppafe que la conllruélioa 
dn galères des anciens étolt il peu prés lemblable ï 1« 
nOtie, conféquemmenc les rames de l'avant & celles de 
Tanière dévoient éoe de quelques pieds plus iongoet 
que celles du milieu. Quant aux quadrlrimtt, il dit 
qu'elles étoient diFlrlbuées comme les trirèmeif oaiû 
qu'elles avoieni deux rangs de rames en arrière de l'arbra 
de melhe, placés l'un furl'atacre; que la fuinqaerimet 
tvolenc la même dllhlbuiion, avec t'au^entaiion d'un 
fec<-'n;l rarjt <le rUKS fur le premier, placé & la ptOM 

Tomt UL L 



=dbvGoogIe 



1^3 LA GUERRE 

■ ■■— XXIL Nos foldats, loin d'être découragéi 

47 P^ cette difgrace , n'en furent que plus 

■rfnt/f iîomeardens & plus animés, repouflant avec plus 

607. de vivacité que jamais les Alexandrins toutes 

les fois qu'ils vouloient faire quelques forties, 

fe rendant maîtres de leurs fortifications & 

les fatiguant par des attaqaes continuelles: 

d'ailleurs,. l'ardeur avec laquelle ils s'espo- 

foient aux plus grands travaux, & l'envie 

donc ils brûloienc d'en venir aux mains, 

étoient telles , que Céfar n'auroic jamais 

fienfé à vouloir tant exiger d'eux lorfqu'il 
es harangua aptes ce mauvais fuccés, & 
que bien loin d*être obligé de les animer au 
combat > il falloic les retenir pour les empê- 
cher de s'expofer aux aftions les plus péril- 
leufes. 

XXIII. Les Alexandrins, confîdérant que 
la profpérité foutenoit le courage des Ro- 
mains & que l'adverfîté ne faiioit que les 
ranimer , jugerait qu'ils ne pourroient jamais 
combattre avec plus de fermeté qu'ils n'a- 
voient fait en ces deux occafîons ; ainfi agis- 
sant, comme nous le pouvons conjefturer, 

jurqu'A l'arbre du trinquet. Pour ce qui efl des aâirèmtSf 
eliei Bvoienc deux rangs l'un fur l'autre eoire Parbre de 
meltre & le triDque[,& iroig aux deux estiémicés, aulS 
lei uns fur let tutres. L'Auisut du Vocabulaire dU qus 
ces oftiièmet étoienc des mnflei énormes cooilruicesplus 
pout le luxe & l'oHentation que pour l'uiiliiâ dout elles 
pouvoient être t la guerre. Il cite celle de Philopator, 
celle conflruite par Archiisède pour HiâroudeSiitcufâ. 
& celle qui, tous le règne de Cliudius, coula i fi>nd 
dans le port d'Oftle. Cette opiuion de M. Lercalier 
in*a para appiocb^i de la vrairt-mblaiice , & je 'me fuit 
fait un plaifir d'en donner un exiraii pour les leAeur» 
Curieux qui ne connoîiroient pas encore Ton ouvrage. 
(f'eeab. dct Terme* de Marine , tleuxiimt Partit* 
Expiit. dti plançh. pag» 317.^ 
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ETALEXANDRIE. f€s 

OU par le con/èil des Miniftres du Roî t[ui — "' . ' V " 
étoient auprès de Céfar, ou avec la permis- ^'^* * 
fion de leur Prince à qui Us avoiem tomma-jo^Roiv 
nique leur réfolution par des envoyés fecrecs, ào/, 
ils députèrent vers Céfar pour lui denaander 
Jg laij/er aller leur Roi (f de U rendre à/es 
fujets ; lui repréfentant que toute la nation , lajje 
au gouvernement d'une fille qui n'avait qu'une 
autorité précaire ^ de la domination tyranniqug 
de Ganymèdst était difpojïe à faire tout ce que 
Jon Prince lui ordonnerait, ^ que s^il leur 
confeilloit de Je foumettre à Céfar , la crainte 
^ aucun danger ne ferait capable de les empê- 
cher de le faire. 

XXIV. Quoique Céfar connût cette nation 
pour faufle & perfide, qui difoit toujours le 
contraire de ce qu'elle penfoit , il crue cepen- 
dant qu'il étoic à propos de confeniif' à ce 
qu'elle defîroit , dans l'idée que s'ils penfoient 
véritablement ce qu'ils difoient, le Prince^ 
après fon départ, les contiendroit dans la 
fidélité qu'il fouhaitoit d'eus, & que li, au 
contraire , ils ne demandoient leur Roi que 
pour le mettre À leur tâte dans cette guerre , 
il y auroit pour lui plus de gloire & d'honneur 
à avoir affaire à un Monarque, qu'à une 
troupe de fugitifs & de gens rama/Tés : ainfi 
après avoir exhorté Ptoiémée à ménager les 
intérêts d'un trêne que fan père lui ayoit laijfé ; 
-à veiller à la confervation d'un royaume fi 
célèbre , devenu en proie aux incendies i^ aux 
ravages; à ramener d'abord les efprits de fes 
fujets à la raifon , enfuite à Us eniretetàr dam 
des fentimens raifonnables , enfin à être toujours 
fidèle au peuple romain âf à lui qui vfuloit bien 
iai doBOer fa plus ponde marque de cenfiaacs 
h z 
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■ ■■■. .....qu'il pût en attendre y puif qu'il l' envoyait pour 

^"47 ^ ^^^ /^^ ennemis i tenant la main du jeune 
/indeRme^o^ 9"* ^^oît déjà grand, il prit congé de 
60J. lui. De fon côté, ce Prince diiliniulé & 
favant dans l'art de feindre, pour ne pas 
dégénérer du caraétére de fa nation, pria 
Cé/ar, en pleurant, de ne point le congeler , 
lui protejlant qu'il lui était plus doux de jouir ' 
de fa préfence que de régner. Céfar ému 
& touché lui -même, efluya les larmes 
de ce jeune Prince, l'afFura que s'il perfiftoit 
dans ces fcntimens, ils feroient bientôt réu- 
nis, & le lailTa partir ï mais ce Prince, fem- 
blable à une bête farouche échappée de fa 
prifon , ne fut pas plutôt hors de fa préfence 
qu'il lui déclara la guerre la plus mortelle, 
enforte que Ton ne pouvoit douter que les 
pleurs qu'il avoit verfées dans ce dernier 
entretien, ne fuffent en effet des larmes de 
joie. Plufieurs des Lieutenans de Céfar, de 
fes amis , de fes Centurions & de £ts foldats, 
ne furent point fâchés de voir que, par fa 
trop grande bonté , il eut été la dupe d'un 
enfant, comme fi, dans cette occafion, il 
eût agi par pure bonté, & qu'il n'eût pas eu 
des vues pleines de prudence (a). 

(d) CéhT devoir s'anendre k la ctudolte que 
riendroit Piolém^e dèi qu'il fiurolr rendu k fei 
peuple.'. Depnit le tens qu'il le fairott garder i vue, 
il devoit connoltre i Tond fon caraAâre; & ï l'âge qa'a- 
voi[ alors Pcolemée. (U pouvoit avoir environ 14 sni.) 
quelque porté qu'il Tût i la diflimulation,!! luîétoit bieu 
difficile de fe cooiraindre au point de ne paj liilTer 
échapper des train qui poQvoient te déceler. 11 ne 
, falloit qu'un inot, qu'un coup d'œil , qu'un gefte indifcrec 

pour éclairer un homme auflî pén^iram que Céfar ; iufli 
lorrqu'il le lalITa parcir, malgré le; e:iborta[ioni qu'il lut 
fit , les confelli qu'il lui donna , & les proceditloni que 
ce Piince lui fit Ici larmes aux yeux, qu'il aurait 4ii 
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XXV. Quand les Alexandrins virent que, ■ ■ ■- 
quoiqu'ils {e fuflent donné un Chef, ils n'en ^^'^' ^* 
éioient ni devenus plus forts, ni les Rom3.ms^n ^U Rome 
rfus foibles, & que les troupes nK^prifoienc 60?. 
■ la jeunefle & la foiblefle de leur Prince ; que 
leurs aflraires n'en étoient pas meilleures ; ils 
en furent fort aiBigés^ d'autant plus que fe 
bruit couroit qu'il venoit par terre de grands 
fecours à Céiar tant de la Syrie que de ïa 
Cilicie, & dontlqi-mêmen'étoit pas encore 
infonné. En attendant , ils entreprirent d'en- 
lever les convois qui nous venoient fur mer. 
Pour cet eflfet, ils firent partir leurs galères, 
mirent plafièurs vailTeaux légers en eirbufca- 
de vers Canope , dans les endroits qu'ils 
jugèrent convaiables pour tâcher de furpren- 

■plus dtux ptur lui âe jtuir de Ja préfenet que ât 
.régner^ Céùr ftvoit le parti que ce Prince prendroit 
dâ qu'il fe verroii libre; mais Jules avoit dej projets 
qu'il dcolt aire de deviner: on n'ignoroit pas que Clio. 
pute avmc trouva le moyen d'etirrer dans AlexiDdtie; 
qqe dam le deOein de plaider elle-même fa caufe, elle 
/étoit fait poner» enveloppée daoi une couverture, par 
on certain Appollodore Sicilien, dani la chambre d« 
Cériri que dix^Tept tni, une grande beaoïé & dei 
xrtcei naturellei avoleni Tait la plus grande imprelHoa 
jiir lui; aufli la rétablit-il dans la digDÎté & dms le Kog 
ffépoufe du Roi d'Egypte , & la reconnoiirance de 
Cléopatre alla jurqu'à lui donner un fils qo'elle nommt 
Céruion. La padion de Céfar pour cette PrincefTe, lui 
ti entrépreodre une guerre qnl donna le tems au pir^i 
de Pompte, qnotqne mort, de le relever, & qui jeiia 

Îiles dans de grands embarrai. S'il lailTa la libené à 
tolémée , ce n'ed pu qn'îl ne fçai Ii conduite qu'il • 
tiendroji; mais il vodoii avoir un prétexte pour protéger 
ODvetiemeni Cléopatrei & II oublia fet atfairet les plui 
Importamei & loi plui intéreffantes t foo ambliion , pour 
fe livrer (ont entier ï une pafïïon qui le meitoit au nivead 
de) hommes ordinaftvt, èr qui pouvoit lui faire perdra 
le fruit de troii ctopaenei beureufec & delà viAoite d» 
Phufale. ■ 

L3 
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^' . - - dre ceux qui nous apportoicnt des virrer. 
"^^^ ■ Céfar en ayant eu avis, fitauffi-tôt mettre 

^deRtmtii flotte en mer fous la conduite de Tibériua 
tfo/. Néron. Elle fut accompagnée des vaifleaiix 
de Rhodes , commandés par Euphranor » 
làns lequel il ne s'étoit encore domié aucun 
combat fur mer , & tous avoient eu un heu- 
reux fuccés; mais la fortune qui réferve 
ordinairement les plus grandes difgraces à 
ceux qu'elle a le plus favori/e?, avoit changé 
pour Euphranor, & lui étoit devenue con- 
traire: car, lorfquc nous fûmes arrivés à 
.Canope, & que les deux flottes en furenc 
venues aux' mains, Euphranor qui, à fon 
.ordinaire, avoit été le premier à eutrer en 
.^ciicm, ayant percé & coulé à fond une 
galère ennemie à trois rangs, en pourfuivit 
un peu trop loin une autre qui étoit tout pro- 
che; maïs n'ayant pas été promptement fou- 
tenu par le relte de Ja flotte, il fut enveloppé 
par les ennemis. Perfonne ne vint à ion 
fecours, foit que l'on eût trop de confiance 
en fon courage & en fon bonheur, foitjîue 
chacun craignît pour foi : ainfi comme il fut 
ie feul qui fe diftingua dans ce combat, it 
fnt k feul qui y périt avec fa galère viSo- 
lieufe (a). 

C-O ïf feroit i àèRm qae Céfar eit cotuiwaé k écr'ae 
ft» Mémoires, on qo'il en eât isiffï le foin t un luuv 
qii i Hirripf. Uj t une n grinde difiéresce de Ryte & 
., dVisâJttitle de Julei â Ton cod un u a leur, qu'il ne TerolE 
]Mi poflible d'cji futvre li leflure, & A conduke & !«• 
ifiiotu de Ciirir ne lépudoieni àtr» cet ouvrage OB 
Wéfét que i'écriTiiB n'infpireroii ceniinemeK pu. Le» 
eonreqnence» qu'Hiniat tire des difiËrent «wneuen», 
f«m fi pen mitiniret, (î Fon eontrvle bon fm, qu'os 
f peine ivoire qu'il ilt été CoDfbl , qn'jl ait commandé 
det «n^et, & ^u'îl aii iii l'ani de Céfu. U dit f«« 
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XXVI. Vers ce tems , Mithridate de •■•■ -• • 
Pergame, iiomme des plus diftingULS de fon ,1*. 

yia Je Romt 
fer/iMie nt vint au feceurt d'Euphrantr, parce ^u'm 607. 
eveit trop dt eetijîa»et tn fan courage ou ta fm boa- ' " 
heur, ou parée que chacun critigtiQit pour fui. QÙ 
futJiJiam nema tuliti jiye qued in ipfo fatit prêtât 
pTo virtvte ac feUdtate ejut , putmrent ejft t -Rvt 
quad ipfi flhitimtbant. Jamuf Céftr n'iuroit ajmîî 
ces deux ridicules ralfuni. Parce qu'ua homme eft 
courageux, qu'il e 11 hitrépide, qq*n eft heureux, on 
l'expoTe lui loBt Teul à l'auaqua d« [oite> une Qou9( 
faniluiilaJnettuctiii Tecounî Quelque fûi le courge 
d'EupfaaBor & de ceux qu'il ivoii Cous fei oïdiiis, il 
devott nicçITairement [liccomber Toui les effbnrdeh 
multitude. SI le courage' d'un %(An«ie n'a point de 
bMuM, to fbrcei en oatf me roit ttenitei , fon cotin X9 
efl AiH edcb Pluf EapbnDOT âçoh vtkiueas , plui &■ 
troupei recondoteuc fou courage, plui il falloic aller k 
/on ftcouri & ne pas le Uifler envelopper par les raf»- 
Te«ux eotwfnii. Une aucrerai/on que donK HinJui, 
«uffi tldlcnle que Ib ^rem\èn,t.'^<:^t.ehacanfraignoi$ 
fmr foi. Il (ùppcfe donc qu« Ii floue de Céfar u'^ioii 
Dioa[ée que par dei poliront incapablei de faire aucan 
efiôn; cependaoc dam cent oceafîoof , cei mémei foldoM 
svojem àomi àtt preavei de h plat hmxt nlenr. I^ 
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•' '. ' -payi, fore brave & d'une grande capacité 

'^^' ' dans la guerre, eftimé & chéri pour fa fidé» 

^«rffRowjlité envers Céfar, gui, dès le commencemenc 

. 607. de Ja guerre d'Aleiandrie,ravoit envoyé en 

Syrie ce en Cilicie, afin de Jui emmener des 

fecûOrs , arriva par terre avec des , troupes 

nombreufes que la diligence & i'affeâion des 

peuples de ces deux provinces lui avoit fait 

aifembler en peu de teras. Il Jes conduific 

d'abord à Pelufe, ville qui joinc l'iCgypte à 

la Syrie. Achillas, qui connoiflbic l'avantage 

. de cette place, y avoit mis une forte garni- 

fon; car on ne peyt entrer en Egypte du 

côté de la terre que par Pelufe , eniorte que 

ces deux portes font comme les deuz clefs de 

ce royaume. Mithridate étant donc arrivé 

devant cette ville, la fit environner & atta* 

Suer auflî- tôt; & malgré la vigoureufe rélï- 
ance de ceux qui k défendoient, profitant 
du grand nombre de troupes qu'il avoit, & 
ayant foin d'en envoyer toujours de fraîches 
. pour relever celle» qui étoient fatiguées ou 
hlefféesi par fa fermet(i & ft perfévérance , 
il l'emporta le même jour qu'il l'avoit atta- 
quée, & y mie garnifon. Après cet heureux 
iuccès , i\ marcha vers Alexandrie pour join- 
dre Céfar, & accompagné dans fa route de 
l'autorité que la vièloire donne prefque tou- 

J'ours , il pacifia toutes les provinces par où 
I pafla & les attira au parti de Céfar. 

XXVII. A peu de diftance d'Alexandrie 
eft un canton des plus célèbres de l'Egypte, 
«ppellé Delta , nom iju'il a pris de ïa reffem- 

fonienu, ni lïcouru, ce fi» nnlquement ^ ta mauvilft 
conduke & à la fbiblefft de Tibtriui NéKm, que Vim 
tfiu U mon de w b»vQ ahodi«a. 
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blance avec la lettre grecque qui le porte : car ^^ . „ ■ 
le Nil fe partageant en deux bras, laiffe '^, 
encre eux un efpace qui croît peu à peu, ScdadeR^tg^ 
ces bras vont fe rendre à la mer eu dv'ui **'*'• 
endroits très- éloignés l'un de l'autre. Ptolé- 
mée ayant ^pris que Mithridate approctioit 
du Delta , & fâchant qu'il avoic le ileuve k 
pafler, y envoya un gros corps de troupes 
qu'il croyoit capable de défaire & de tailler 
en pièces l'armée de Midiridate , ou du 
moins de l'arrêter: or, quoiqu'il délirât de 
la vaincre, il lui fuffifoic de Tempe cher de 
joindre Céfar. Les premières troupes qui 
parent pafler le fleuve & aller à la rencontre 
de Miduidate, fe hâtèrent de l'attaquer, 
' afin d'âcer à ceux qui les fuivoient l'hon- 
neur de partager la vifloire avec elles* 
Mithridate, qui avoic eu la fage précau' 
don de fe retrancher félon notre coutume, 
les reçue courageufement ; enfuite les voyant 
approcher en défordre & fans précaution de 
ies recraochemens , il fie de tous côtés une 
forcle fur elles, en tua une grande partie, 
& fi la connoiflSince des lieux, ou les vais- 
feaux fur lefquels ils avoienc traverfé le fleu- 
ve, n'eulTeoc mis à couvert les autres, ils 
aurment tous été défaits. Cependant après 
être un peu revenu» de leur frayeur, ils fe 
joignirent à ceux qui les fuivoient & revia* 
renc à la charge contre Mithridate. 
- XXVIII. Mithridate envoya avertir Céfar 
de ce qui s'était çaffé, & Ptoléméc de foa 
côté en fut inflruit par fes gens: aïnfi ils 
partirent tous deux prefqu'en m 'me cems; 
le Roi pour accabler Mithridate, Ccfar pour 
le joindre. Le Roi abrégea foa chemin, en 
Lji 
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r "i ■ s' embarquant fur le Nil , où U avoit une gros- 
'''■ i'^' Cs flotte toute prête. Céfar ne voulut pas 
iftirf/Riiwrprendre la même route, dans la crainte d'ê- 
6aT' ire obligé de combaure fur le fleuve; mais 
prenant un détour par mer le long de cette 
côte qu'on dit faire partie de l'Afrique , 
comme nous l'avons remarqué plus haut, il 
parut à la vue des troupes de Ptolémée avant 
qu'elles euflent pu attaquer Mitlirldate, & 
fit fa jonéïion avec lui fans recevoir aucun 
échec. Le Roi avoit établi fon camp fur une 
hauteur naturellement fortifiée qui comman* 
doit toute 1* plaine d'aientour. Elle étoit 
couverte de trois côtés par. différentes fortes 
de défenfes: l'un étoit appuyé ao Nil; l'autre 
occupoit tonte la hauteur «St formoit la plus- 
grande partie du camp; le troifiéme étoic 
bordé d'un marais. 

XXIX. Entre le camp du Roi & le che- 
min que tenoit Cé&r, coujoit une rivière 
étroite dont les bords étoicnt fort hauts , & 
qui fe déchargcoic dans le Nil. Cette rivière 
étèit à environ fept millet du camp de Pto- 
lémée. Ce Prince ayant appris que Céfar 
venoit par ce chemin, commanda toute là 
cavalerie & fa. meilleure infanterie pour em- - 
pécher à Céfar le paiTage de cette rivière âc 

Four l'attaquer avec avantage d'un bord à 
autre; fituation qui fie donnoit point d'exer. 
cice au courage, & où la Jidieté ne couroit 
Jiucun rifue («). Nos foldats, tant cava- 

(n) Il eft dit daoj le texte que CéTir iB«rdioîi pour 
Joindre Mithridate ; que pour fiire cette jonftion , il lui 
nHoii pifler une rivière étroite, niii dont lei bord* 
lioîeni crés hamt; qu« p[ol(<niée, qui crtJgaoh cette 
jonfiion, envoya toute fi cavalerie 4^ l'élite de ron 
InrtiDterie pour défendre .le parTige de celte rlvifera & 
' riiinéc de Céàt , &. que h pâûiiaa des deux umCei m 
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Jerie, qu'infanterie, voyoienc avec impa- T t ■: - 
tience que Jes Alexandrins ofaflent tenir û ^'À'.^' 

. j. . ..... I ^^ndeRomt 

fionnêit potnl i^txtreUt au cauragt, ni à la Idcheié (J07, ' 
^e eturir aucun rif^ue. lHullum tnim proeefmm vSrtut '* 

MaMat, aut piricuUttn ignavia fuMat. li ed certaJn 
.^u'ivtDC i'iaveoiion de la poudre* Im nuchlnuclegu^e 
des -anciens .n'avoleni pas une fluflî gnnde portée que 
te» nôtres, & ^nei-ponmi qù'ir y eût encre )et troupes 
eoneraies trois A «{Diire wd» pis (*^ de diflance, cUei 
B*avoteiu rien i craindre de leurs macblaes de guerre. 
telles qne la cttapuiie & la ballQe. £n ruppoiâtit qu'il 
y eût un obttacle qut les empécblt de Te joindre pour 
combattre aii Javeiot, aa p4him fie i t'arne btencbe, 
ellH écoieni forcéca de refler dans l'inaJtioQ & de l'ob- 
fejver: or Pannée 4e Céfsr étolt réparée de la cavalerie 
& de rinfanterie de Ptnlémée par gne rivière étroite, 
i la vérité, mais dont les bords éiohnt efcarpés. Céfar 
narcfaoii pour paBer cette ri*ià«e & joiqdre Mlthridate, 
& il eft walTembbible qu'il De irtfaoit après lui ni cata- 
f>iil{ea ni baliltes. Lee tronpei de Ptolémée n'avaient 
ité df tacbéei qne pour prévenir CéTar & l>ttip3cbe^ de 
paOer cette rivière; ainlî il eft à croire que ,pour arriver 
plutâi, elles n*avdieai point de mictifoes de gnerre, 
Ainli Hinius a rairon de dire que, dans cette pofitlon. 
Je -courage n'avoir pat lieo de s'exercer, ni la IScliete 
iie Ce montrer t découvert; cependant la cavalerie Gef" 
■naine de Céfir ayant trouvé un endroit où les bords de 
la rivière étoîent moins élevés , la patTa, & les Légion- 
naires ayant jeité des arbres en cravcrs dont ils fe firent 
nn pont, traverfïrent la rivière; ce fiit *^t!! que Je 
courage eut lieu de s'exercer, & que la lâchelé Ae'piu 
Te cacher. £q fuppofaat qu'il eût éiâ InipoUible à 
raimée de Céfar de palTer la rivière , les troupes refpec. 
tivei auraient certalneoieni étédans la Qtaation où Hinius 
les met. Il n'en ferolt pas de tnéme aujourd'hui. Une 
armée ne itiarciie jasuli fans fou artillerie; rinfaoterie 
Darcbe avec des aimes de jet qne les anciens n'avoient 
pu (X)'i ^ C" ^^ ^^ même de Tarmée qui s'avance pour 

(*) On compte le pas ordinaîre de no» pi«ds ; linfl c'eft 
cent cinqutnic ï deux cenH tnires 'qu'oa peu âvaloer la portée 
de II catapulta Bc de la balîAe. 

(t) A moins qu'on ne veuille enicudra pu armes de jet, le 
jtvelot & le pilun qui, linc^s avec la main , u'ivoieiit tout lu 
plu* que vii^t k vi[^.clnq pas de portée; lu licMt que le fufll 
a cent quatre, vingts I deux cents toUès de bat tu Uaoc, tt 
hCQ danatsfo 1 coup pada. 
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'•• , I, longtems devant eux; alors la cavakrie des 
47. ' Germains s'étant difperfée pour chercher 

MarRomeqiielqae gué &. trouvant des endroits oii 
^o/"* Jes bords écoieot moins efcarpds, elle . y 
pafla: en mêmc-tems les Légionnaires ayant 
abattu & jette fur la rivière de grands arbres 
qui, touchoieiit aux deux bords , !les 'couvri- 
rent du premier gazon qu'ils trouvèrent & 
paflerenc deflus. Les ennemis j craignant 
leur' attaque , cherchèrent leur falut dans le. 
fuitei mais ce fut inutilement: car peu-" de 
fuyards purent gagner le camp du Roi , & le 
plus grand nombre fut paflé au fil de l'épée. 

XXX. Céfar, après uq fl grand fuccès, 
ne doutant point que fon arrivée imprévue 
ne -répandît la terreur parmi les ennemis, 
marcha du même pas au camp du Roi poor 

défeodre ou le paflà^ d'une rivière, ou àa ravliu 
profonds ; alors c'eft une affaire d'ioranicrie & d'artillerie, 
liès-meuruière de part & d'aurre, qui n'nbniiHC qu'à 
faire tuer beaucoup de monde tiès inuillemEm. Dans ' 
ceiifi clicourbace , le Général h qui II importe de pitfTef 
la rivière, doit càclier de prévenir TenuciDi', fî'ire jeuef 
prompremeru up on deux ponts, les retrancher à leur 
tiie, y pincer de rinfancerie & du canon; & à l'aide du 
gro'i canon placé fur le bbrd oppofô , de fnçon qne forr 
feu croife en avant dei tetrnticliemenï des deux ponis * 
forcer l'enaerni , j'il parott , à fe tenir hors de Ta portée, 
& profiter de cet éloignement pour faire psfTcr la rivière 
à fet troupes. S'il e(l prévenu par l'ennemi , & que 
celui-ci ait eu le tems d'établir dés Sntreries de gro» 
canon, d'elâver dei épaulemens deTiî^re lef(|uels I( 
placera de l'ioflmterie, 11 n'efl pins pofïïblede tenicr le 
paOïge â cet endrolf; il faut en chercher un autre. H 
n'y a point de règles à donper fur la conduite que 
doivent . tenir lu d«iui Généraux; le plus nftif, cejul 
qui Taura le mieux proflier.du local pour tromper t'en- 
neAI & le prévenir dent toutes (es dimarches , fera celui 
qui parviendra i exécuter fec projeu & i rompre ceni 
ée foo adv^t&ire. 
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l'attaquer : mais le trouvant bien fortifié , ^m. m, . 
fitué avancageuferoem & défendu par de A«.J. C 
HOTabreafe? troupes qui en bordoient ks^ntURem» 
xctraDchemens , û ne voulue pas expofer à 60^. 
cette attaque fon année fatiguée de la mar- 
ine & du combat ;il campa (i) à peu de dis- (O fejez 
tance des ennemis (o). Le lendemain il ^^xxx/'"'^' 
attaquer par toutes fes troupes un fort con- 
ftruit dans un village voifin du camp du Roi, 
d'*où les ennemis avoient tiré ime ligne de. 
cwnmunication avec ce fort , afin d'être les , 
maîtres de ce village, & il l'emporta (2). CO f»yn 
Ce n'eft pas qu'il ne CTÛt pouvoir, fe rendre'^ '■'^'"* 
maître de ce fort avec beaucoup moins de, " *• 
inonde; mais fpn delTein étoit, après avoir 
«ffrayé par ce fuccès, de marcher tout de 
^ite au camp du Roi; en effet» nos gens 
^urfuivant les Alexandrins qui fuyoient du. 
&>rt pour gagner le camp, arrivèrent aux 
rétraSchemens & les attaquèrent d'abord de. 

<«) CéÙr, tonjoan pndeni, toiqonn iMttre de IhI- 
roéuM. n'eft poiac dbloui d'un premier fuccéi quU peui- 
itrty attroîi pu lui en procurer un plut gnnd, l'il avolc 
fflli iiiaquei fur le champ le camp de Pioléméei tnali 
qui auroii pu auŒ déconnger f« croupe*, &augmffiiter 
raodace 5c la confîinçâ de l'ennemi, 11 ceice féconde, 
auaqoe n'ivoii pat rduffi. Célàr, trop expérimenid pour 
Igaorei qu'il eft daugeieux de mener au combat de> 
iroupes fatîguéei, quelle que foit leur valeur; qui favoic 
^iie la moindre réfillance de L'ennemi pouvolt lui faire 
perdre l'aranrage qu'il reuoit d'avoir, aima mieux ne fe 
pfli tai^i preflèr, fe donner le temi de reconnottie la 
terreln & lei endroici lei pins faciles i aiuquer; lailTer 
sepofer fea troupei , pour le lendemain frapper dei coupa 
j>lu« fQra & [dus déciliff. En effei. l'amque du lende- 
main ziuSii coropleccemenc; l'armée cnDemle fui mife en 
fuite , & le jeune Piolémé^ l'éiant fauve fur un dé fea , 
vailTeaux , In psnde quantrié de monde qui y eniia avec . 
lui. le fit couler bu, & le Roi p^rit tv«c loui ceiuc 
qal l'avoiei» fuivU 
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■■-I iiMii loin avec beaucoup de vivacité (a). Ils 
Av. j.c. jj.çjj pouvoient approcher ^ue par deux 

^fl jt^Àffm^endroics, l'un par la plaine que nous avons 
tfty. die être aifée , l'autre par un médiocre 
elpace qu'il y avoît entre le camp & le 
Nil. Les plus nombreufes & les meilleures 
troupes d^s ennemis défendoienc ta partie 
donc l'abord étoîc aifé» & du côté du Mil, 
il leur étoit facile de repoufler nos gens & 
de les couvrir de bteflures y puifqu'its les 
accabloient de front d^une grêle de traits, & 
des retranchemens & du fleuve oà ils avoient 
plufîeurs vaiiTeaox chargés de frondeurs & 
d'archers. 

XXXI. Céfar voyant que fes troupes ne 
pouvoicnc combattre avec plus d'ardeur, & 
qu'elles faifoient pourtant peu de progrès à 
caufe du défavantage du cerreini s'étant ea 
même tems apperçu que le côté do camp 
ennemi qui donooic fur le haut de la mou- 

' (<*) Céftr ne Te fenh certilnement pii fervi de cette 
cspreflioii. Ou n'anaquolt point Hors de loin des reiran- 
chemeni avec vivické, Oa peut ntaquer lujourd'bal 
de loin avec vlviciré par un grand feu d'anilterie 8c de 
iiiour<iuei[erie; mais ceia ne fe pouvoit pas du lems dt 
C^rar, & tr4s poflérJeuremeni i Jui. Les amies alora 
«n nfage, ce qu'on eniend par armea de jet, écolenc 
moins deftruâives. avoient moins de ponée, & on ne 

SOToit DofDDier une attaque vive, que lorfqu'elle fé 
Toit corpi t corps ft l'anne blanche. Du tems de 
Céfar, une attaque de loin ne puuvoh Ce faire qu'avec 
la froDde, les iraiis, les flèches, les baliltes &. les 
catapultes; & 11 n'efl pas dit que Céfar, larfqu'll partit 
d'AJèsandrie pour aller joindre Miihridxie & combattre 
TtoieaiÉe, eût fait conduire b la fuite de l'armée des 
catapultes & des balines, quoiqu'il en edt fait couDrùire 
depuis fon arrivée à Alexandrie; mais 11 les avoit lalfTés 
deiriëre (es recrancbemeitt dans la partie qu'il occupoit 
dtu Alesutdiie^ 
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tagne étoic dégarni de croupes > tanc parce— -i..-» 
qtril fe défendoic aflez de liù-même, que ^"-J-*^' 
parce gueJesuns par curiofité, les autres par ^^^e'^«M 
fii défir de combaccre , Tavoient abandonné «07. 
pour courir au lieu où l'aflion fe paffoit, 
ordonna à quelques cohortes de faire le cour 
du camp par ce côcé - là , & de gagner cette 
hauteur i il mie à leur tête CarfuJénus , brave 
OiBcier, confommé dans l'art miiicaire. Quand 
ellesy furenc arrivées, comme elles trouvèrent 
peu de réCllance, & que leur attaque fuc 
très - vive , les Alexandrins effrayés de trem- 
blans des cris, qu'ils entendoient, & de» 
bleffures qu'ils recevoient de front & à dos, 
prirent la fuite de toutes parts ; ce qui anima 
teilement nos troupes , qu'elles forcèrent de 
tous côtés leurs retrancnemens: cependant 
ceux qui avoîent gagné la hauteur, furent 
Jes premiers à pénétrer dans le camp j & 
combanc de - là fur les ennemis , ils en firent 
un grand carnage. La plupart pour fuir le 
péril, fe jettèrent en foule du haut des rem- 
parts, du côté qui joignoit le fleuve. Le» 
premiers ayant été étouffés en grand nombre 
. dans les retranchemens, les autres eurent 

filus de facilité à fe fauver. Il eft certain que 
e Roi lui-même prit la fuite, & qu'il Ce 
jetta daua un vaifleau, que la quantité de CO ^^* 
Cita qui le gagnèrent à la nage, fit couler à'*, «"^f « 
fond, en forte gu'il y périt (1). ■ ^''"'«*'* 

XXXIL Après un fi prompt & fi heureus 
fuccès , Céfar , fur la confiance que lui donnoïc 
une fi grande viftoire, fe rendit par terre à 
Alexandrie avec fa cavalerie, éc y entra 
triomphant par le côté où les ennemis avoienc 
{aroifoo. Il ne fe trompa point dans l'idée- 
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1——-— qu'il eut, qu'après la nouvelle du fuccês do 
*'*7.' *^^ combat , les ennemis ne penferoienc plus 

^ndtRmt^ la guerre: & il recueillît à fon arrivée la 
607. lécompenfe d«e à fa valeur & à fa grandeur' 
d'amej car tous les habltans d!Alexandrie 
ayant mis bas les armes, abandonné leurs 
forLÎfications, pris des habits de fupplians, 
& portant avec eux ce qu'ils avoient de plus 
facré, comme leur coutume étoit de le faire 
lorfqu'ils vouloient appaifer Ja jufle colère 
de leurs Souverains, fortirent qn foule au 
devant de lui , & ie remirent à fa difcrétion. 
Céfar après leur avoir accordé fa prote6l:ion , 
& les avoir raflurés, fe rendit dans fon quar- 
tier au travers des retranchemens ennemis, 
accompagné des cris de joie de toutes fes 
troupts, qui le félicitoîent noQ-feulemenc 
d'avoir terminé cette guerre, mais encore 
de l'avoir faite H heureuiement. 

XXXJII. Céfar maître de l'Egypte & 
d'Alexandrie, y établit pour Rois ceux que 
Ptoléraée avoit nommés par Ton teftament, 
auquel il avoit conjuré le peuple Romain de 
ne rien changer. En effet l'aîné des deux 
fils de ce Prince étant mort, il donna la cou- 
ronne au cadet & à Cléopatre fa fœur aînée , 
qui étoit toujours demeurée fidèle à Céfar, 
& qui n'avoit point quitté foo quartier. A 
l'égard d'Arfinoë, fa cadette, fous Je nom 
de laquelle Ganyraède avoit exercé long-tems , 
comme nous l'ayons dit , un pouvoir tyranni- 
que, il jugea à propos de la faire fortir du 
Royaume, de crainte qu'animée par quelques 
féditieux , elle n'y excitât de nouveaux trou- 
bles , avant que lès Rois qu'il y établit eufienc 
çu le tems d'affermir leur autorité. Il prit 
avec 
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avec lui la Cxième Légion toute compofée V^i" " " 
de foldats vétérans, & laifîa les autres en '^^, 
£gypte pour appuyer l'autorité des nouveaux Jn JeRom 
Rois, qui ne pouvoient être très -agréables ^°7' 
à leurs fujets, parce qu'ils étoient toujours 
demeurés fidèlement atuchés à Cérar , & . 
qu'ils n'avoienc pas eu le cems de s'affermir 
fur le trône, puîfqu'ils n'y écoient montés 
que depuis peu de jours. £n même tems il 
crut qu'il étoit de la dignité & de l'intérêt 
]de la Képublique d'être en état de les fout^ir , 
s'ils peruflioient à être fidèles, & les contenir 
dans le devoir par le moyen de ces mêmes 
troupes , s'ils devenoient ingrats. Après 
avoir ainfi tout terminé &. arrangé, Céfar 
prit par terre le chemin de la Syrie. 

XXXIV. Pendant que ces chofes fe pas- 
fûienten Egi^pte, le Roi Déjotarus (i) vintCO W^wrt 
trouver Domitius Calvinus, à c[iii Céfaravoit*»{ ''&'Z 
donné le Gouvernement de l'Alie & des ^to-^ petite 
vinces voifines, pour le prier de ne ^2iS Arménie. 
permettre que Phamace(2)reiînt&ravageâtç!,) Rti dm 
la petite Arménie qui étoit fon Royaume, Hcptui, 
h Cappadoce qui étoit celui d'Ariobarzanes j 
lui repréfentant que û on ne les mettoit k 
couvert de fes hoftilités, il leur feroît împos- 
fible d'exécuter les ortkes de Céfar, & de 
fournir l'argent qu'ils lui avoienc promis. 
Domitius qui jugeoit que non- feulement 
Céfar avoit befoin d'argent pour les frais de 
la guerre, mais même qu'il feroit honteux 
pour le peuple Romain & pour Céfar , qu'il 
ieroit déshonorant pour liii-méme que te$ 
£rats des Rois amis & alliés de la Républi- 
que fuffenc ufurpés par uD Prince étranger^ 
«nvoya aulTu^c desAmbaHadeuriàPhaniace, 
TointUI. M 
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■■-T-'- j '-g' pour lui ordonner de fe retirer inceOam- 
47' ' jnent de l'Arménie & de la Cappadoce, & 

jir.aiRomeàQ ne point profiter de la circonfliance delà 
^7' guerre civile , pour entreprendre de violer les' 
droits de la majefté du peuple Komain {a) 
Perfuadé que cet ordre auroit plus de poid* 
s'il s'apprechoit de ces pays avec fon armée, 
il partit pour aller joindre fes légions, mena ' 
avec lui la trente* fîxième , & en envoya 
deux à Céfar'qui les lui avoit demandées; 
mais Tune des deux ne put fe trouver à la 
guerre d'Alexandrie, parce qu'elle avoit pris 
fa route par la Syrie. A la trente -fixième 
iiégion,'I)oniitius en joignit deux de celles 

(a) Apréi la viAoire de Pharfale , la Tuite de Pom- 
pée, ce rival de Cébj aflàflïné pirSeprimiui& Achlllaj, 
jDlei n'avoit plut de concairent ; la guerre civile paroîi- 
' foie toucher à fa fia; mais elle n^ètoic point eacors 
■bfoluisent éieioce, il leftolt encore de< bomoies capa* 
bles de lui difpuier l'auiorlié e^clutive qu'il préiendoii 
avoir dans les ilfaires de la République: cependanc 
Domitius Calvinua , irét.inflruit de ce qui t'éioit paffé. 
Si. certain que Céfar avoit encore- de grandes difficuliéi 
i, furaioiiier, n'béfite pas de faire dire par fes Ambac 
fadeurs ï Phamace, qu'il ait b fe letirer inceflammeac 
de rArménie & de la Cnppadace. Les Romalni avolent 
ce ion impérleus avec toaies les PuiOancea qui n'éioient 
ni leurs amies ni leuii alliéet; ils pr^cendoienc que 
toutes dévoient obéir A leurs volontés; qv'U ëtoii hoii> 
tenx pour le Sénat d'employer la prière ;qDe fes Ambas- 
Adeurt devolEni porter Tes ordres; enfin, que lous lei 
Rois dévoient piler les genoux devant lut. Ce ion, 
tout révoliam qu'il étolt, lui réulHc fouvem; mais dana 
cette occafîon, Domitius ne trouva pas Phamace auffi 
docile qu'il Je penfoit, &. malgré fet ordres & les 
nenaces de fes AmhaOiideurs , ce Prince ne crut pai 
devoir obéir Ce voulat y éire forcé par les atmei; 11 
Toulut ccpeDdiDt bien Évacuer la Cappaduce, mais il 
jefla dans l'Arménie mineure, comme prétendant lui 
■ppanenir de droit par héritage piierael , & comme 
flOê à poicée de lui que la Cappedoce ponr la défendra 
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tJe Dèjotams, q:ie, depuis plalîeurs années,— ——-« 
il aVoit dreffées & armées félon notre ufage, J: 
avec ceo: chevaux. I! en reçue autant d Pi.-AnieR/,mt 
riobananes. Il envoya P. Sextius au C^tS'- ^7* 
tear C. Plstorius pour lui ordonner de lui 
amener la Légion qu'il avoit levée à la hâte 
,daDs le Royaume de Pont; & Q. Patifius en 
Citicie pour en faire venir des troupes auxi- 
liaires. Toutes ces troupes fe rendirent auffi- 
tôc à Comane (P'ille du Royaume du Pont. y 
où Domitius leur avoit donné rendez- vous. 
XXXV/- Pendant qu'il faifoit ces prépara- 
tifs, des AmbaiTadeufs envoyés par Pharna- 
ce , vinrent lui annoncer que ce Prince avoit 
abandonné la Cappadoce; que s'il avoit rete- 
nu la petite Arménie, c'eft qu'il avoit droit 
de la pofTéder, comme un héritage paternel ; 
qu'au refte il demandoit qu'on remît la déci- 
fion entière de ce différend à Céfar: qu'il 
étoit prêt à fe foumettre à ce gu'il en ordon- 
neroic. Ot. Domitius comprit parfaitement 
que s'il avoit évacué la Cappadoce, ce 
n'étoit que par néceflité, & non pas de bon 
cœur ; qu'il gardoit l'Arménie , parce qu'é* 
tant voifine de fes Etats, il lui étoit plus 
aifé de la défendre que l'autre qui étoit plus 
éloignée, & qu'il avoit cru que Domitius 
marcheroit contre lui avec fes trois Légions î 
mais qu'ayant appris qu'il en avoit envoyé 
deux à Céfar, cette nouvelle l' avoit enhardi 
i garder l'Arménie; c'efl: pourquoi DomitiuJ / 

continua d'exiger qu'il fortît auffi de ce 
Royaume, puMqu'il n'avoit pas plus de droit 
Gif l'une que fur l'autre ; & il lui fit dire qn'it 
n'étoit pas jufte de demander qu'on lailfôt ]ei 
cJuicr <n letir entier jufqu'à l'afrivée de 
M I 
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r~ Céfar, ptiifque pour qu'elles fufftrnt en leur 

AV.], c. gmier'^ il faiioit les remettre au même état 

^j> !.'r3bu6ù elles avoîent été d'abord. Après lui avoir 

60/. faic cette réponfe , il fe mit en m^che pour 

l'Arménie avec les croupe» que nous avons- 

Tpécifiées, & prit fa route par les hauteurs; 

car en partant du Font, il règne, depuis 

Comane une haute montage couverte de 

bois, qui s'étend jufqu'à la petite Arménie Se 

la répare de la Cappadoce. Un avantage 

certain de cette route , étoit de n'avoir pas - 

^ craindre, iur ces hauteurs, que l'ennemi 

pût fubitement tomber fur lui t d'ailleurs la 

Cappadoce, qui étoit au bas- des montagnes, 

pouvoit lui fournir des vivres en abondance. 

XXXVI. Phamace envoya plufieurs fois^ 

des Députés à Domitius pour, lui parler de 

paix & lui offrir les préfens accoutuniés; 

mais Domitius les refufa toujours, en difanc 

que rien ne lui feroit jamais plus facré que de 

conferver la majeilé du Peuple Romain, & 

de rétablir fes alliés dans leurs Etats : après 

une longue marche qu'il fit fans s'arrêter, il 

arriva prodie de Nicopolis, ville dé ta petice 

Arménie , lituée dans une plaine, mais ayant 

fur fes ' deux côtés de hautes montagnes qui 

en font afFez éloignées. Il campa environ à 

deux lieues de cette place. Cothme pour 

marcher de -là contre Pharnace, il itii falioic 

palFer des défilés étroits & embarraiTés de 

bois, Phamace y mit la meilleure infanterie, 

&. prefque toute fa cavalerie en embufcade; 

& pour y attirer Domitius, il fit .répandre 

' dans ces gorges grand nombre de befUauz, 

voulant que les payfans & les gens de la ville 

i'y rendiïïcQt à l'ordinaire , afia que û Domi- 
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tius^ y venoit comme ami, il n'eût aucun "Xv. j, c. ' 
foùpçon en voyant ainli les troupeaux paître , '^^ . ' 
Çc les hommes aller & venir fans crainte, ^«^(««om, 
comme fi c'éroient des amis qui arrivafîent; <5°7' 
^ que s'il entroit dans le pays en ennemi , 
fes fpldats fe débandaffent pour piller, & 
qu'on i>ûtaifément les tailler en pièces, quand. 
Us feroient difperfés (a), 

(a^ On reaarqac daot Phanice an Général fin & 
rufé , qui ivolt quelques conooiflinces de la guerre , 
auh qui , pour trop multiplier les nife» & les piécau- 
lionf, aide lui mèate & faire échouer fes delTelss. £n 
ttièt, l'emburcade qu'il forme de fi meilleure iafaniecie 
éini dis déûtéi étrolcs & embamlTés de bois, l'atien- 
tion qu'n de répandre dans cas eorgcs des beftiainç 
éc d'ordonner aux habiiini d'agir & da parolcre autli 
tnD()uIlte> qu'en pleine paix, éioient très* propres ft 
' faire tomber Domiiius dans le piège qu'il lui tendoiii 
mais fon affeftation i lui envoyer des Députés pour 
Ini faire des propuficions de paix & d'alliaacc, fut ce 

3ui empécba Domiiius de marcher, & lui £[ prendre 
es précautions qu'il n'auroii peut-être pas priles fan» 
cette afleftadou. Les précautions fuperilues font inutiles , 
& pour vouloir les multiplier, on découvre fouvent 
fet piojeis ù. l'homme le moins éclairé & le moin» 
foopçonncux. Si Phamace «voit eu des connoifltucci 
plus étadues for la guerre, il n'aiiroit pas mis tonte 
fil cavalerie dans ces défilés étroia & embarralTés de 
bois, & quoiqu'elle eût de l'infanterie avec elle, comme 
ces fortea de pays ne font noliement propres i la cava- 
letie, parce qu'elle n'y peut agir que ttèi-dlfficilcment, 
«Ile étoii, dans cette pofiiian, plus nnifible ï l'infïnterie 
qu'elle ne pouvoit lui étre^utUe. Régie générale, dani 
quelque pays que ce puilTe être, 11 ne fuit fe.feivlr 
que de l'arme qui peut agir ractlement. Dans un paya 
de montagnes. Il n'y a que flniànterie qui puiOe y 
pénétrer Ans beaucoup de danger; cependant avec de» 
précaniions. La cavalerie, an contraire, milgié les plu» 
grandes précautions, y eft tonjoure déplacée & nuit i 
l'infamene. Si l'eniienii tente d'entrer dans des mon- 
isignef.. il ne s'y avancera d'ritord qu'av«c de l'infao- 
Krie,& fa cavalerie ne mirchera qu'après fou iufaoKiiei 
M3 
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■* ^ -! ";^ " XXXVIK Dans le même tems qu'il tendoît 
^%7. ' ces pièges, il ne difcontinuoit point de lui 
^B*/<Jîiiw( envoyer des Députés pour lui faire dçsi 
♦^r* propofitions de paix & d'alliance, croyant 
par-là même pouvoir le tromper plas facile^ 
menti mais au contraire, l'efpérance d'un 
sccommodemeat fut caufe que Domitius ne 
quitta point fon camp : ainfi Pharnace , voyant 
que l'occafion d'exécuter ion projet lui étoiç 
échappée , rappella fes troupes dans fon camp » 
dans, a crainte que fon deflein ne fût décou-» 
verc Le lendemùn, Domitius s'approchât 
plus de Nicopolis , & vint camper devant 
cette place. Pendant que nos gens travail- 
ïolent à fe retrancher , Fharnace rangea fes 
troupes en bataille félon Ta manière, c'eft-à- 
dire, fur une feule ligne, avec trois corps 
de référve aux deux aîles. 11 y en avoiq 
autant au centre, & les deux intervalles, de 
k droite & de la gauche, étoîent remplis 
par des troupes rangées fur une ligne. Dorni-* 
tins acheva fes retranche mens, en couvrant 
ies. ouvrages d'une partie de fes troupes. 

celle-ci girderi rotii In défilét, occupera ^nt déts> 
cbemeni Im bnoteun de droite & de gHacIùt & fs 
ctvtlerte ne l'avancen que foui Is praceftion de fon 
infRBKtie; ituû il t^iic loujours oppofer A l'enaernî Ii, 
Kémt arme que celle dou[ il peut fe fervlr. On peut,^ 
au débouché de> gorgei, j placer la cavalerie pour 
lecevoir & ptoiégei l'iuÂnierie , li ell« éiolt forcée 
dani en nfinei gorgei & obligée de fe retirer; mai» 
U ne faut jamaji la po&er dani un payi oft elle ne 
peoi pas agir ni fe mouvoir aveC liberté, coiiréquem* 
Jtmat où elle ne peut tcre. d'aucune uùlké. En général « 
Ift guerre ae fe fait avec fuccéi, qu'autant que l*o4 
ftii employer chaque arme i ptopot fur le ceErein qui 
lui e(t propre. Si oà chicuue de crilei qui comporent 
use armée, peut agir, S^ «ouvQÛ & Ce protéseï I'hsa 
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Ç^>2 XXXVUI. La nuit fuivante, Phamace 
'V^ ayant intercepté des couriers qui porcoient 4,. 
f^ < h Domitiusdes nouvelles d'Alexandrie, apprit -^na'c/îan»» 
■^-tl que CéCu était en grand danger; qu'il de- 607. 
^" mândoit avec empreiTemeat des fecours le 
^^ plutôt qu'il feroit poffible , & de s'approcher 
'^ lui-même de cette ville par la Syrie. Sur 
,■ cette nouvelle , Pharnace regarda comme une ' 
' vîftoire de pouvoir gagner du tems, parce 
..-/l Qu*il voyoit bien que Domitius feroic obligé 
.rrï de partir incefiamment (a). Dans cette vue 
^ il ■ fie élever deux letranchemens de quatre 
^.. pieds dé haut, & aflez peu éloignés l'un de 
^ l'autre , pour défendre le paflage par où l'on 
Ti pouvoit le plus aifément approcher de la ville 
^ & l'attaquer , & il ne les poolTa qu'aufli loin 
r. qu'il vouioiti étendre fes troupes. Après quoi 
,.( U' tint toujours fou infanterie rangée en 
'".' bataille entre ces deux lignes , & jetta au-de- 
. là,, fur fes aîles, toute fa cavalerie gui neçi) F^e* 
ftf poovoit lui être d'aucun ufage, & qui étoit« Pianchs 
J- beaacoupplus nombreufe que la nôtre (i). ^^^^^' 

XXXIX. Domicius, plus inquiet dudanger 
*. que couroît Céfar que du Gen propre, ne 
^ crut pas, d'ailleurs, pouvoir partur avec 

M f«) Pour, que Phamace pûc exicKtt (et projeti do 

^ nataei la gwire en longoear, oa doit croire qu'aprél 

tj, avoir lo lei dépêches de Céfar i Domitlas, Il les lui 

9n fil ceair Ani qu'il pâc roupçonnet qa'il en eût coonoli^ 

-.' fonce. Stat cetie précaution. Dominas auroii ienoré 

'i la fitoitioD de Cifu ; H n'auroii en iiicu* raotir pour 

à lui envoyer du troupei, ni pour marcber lui-même & 

f {on recours, &i Phamce ne réuQit pas dans Tes pro}e[» 

de traîner la guerre «n longueur. p«rce' que Domlilut 

oe voulut point partir fins avoir forcé ce Prince & 

f exécuter iex ordres qn^il lui avolt envoj^s par Te* 

'' Députés. Ptkunace n'es a^t pas moioi couÂî<iucnimeB< 

fc ta vu«k 

M 4 



=dbvGoogIe 



■84 LA GUERRE 

■7— r-T— sûreté, s'il acceptoit les conditions qu'il avoîc 
?j. ' rejettées, ou l'il. partoit fans qu'il pût en 

/lu deRtme xvoir quelque raifon. Il fit fortir Tes troupes 
^<V< de ion camp & les rangea en bataille. Il 
plaça la trente^nxième Légion à Taile droite; 
celle du Font à l'aile gauche , & les deux de 
Déjotarus au centre , de forte cependanc 
qu'elles ne préfentoienc qu'un front trèS' étroit. 
Le refte de fes cohortes étoit dcftiné à fervir 
de corps de réferve. Les deux armées ainfi 
rangées , elles marchèrent l'une contre l'autre» 
XL. Le fignal ^ant été donné des deux 
côtés prefqu'en même tems , on en vint aux 
snains avec beaucoup d'ardeur , mais avec un 
fuccès différent : car la trente -iixème Lé- 

fton tomba fî heureufement fur la cavalerie 
u Roi ijui étoit hors de la tranchée , qu'elle 
]a rompit , donna jufqu'aux murs de la ville » 
pafla le folTé & prit l'infanterie en queue. 
jWais , d'un autre côté , la Légion du PonC 
V a;^ant un peu plié, & la féconde ligne qui 
vint la foutenir , voulant faire le tour du 
retranchement pour prendre l'ennemi en 
flanc, elle fut accablée & percée de traits 
en traverfant le foffé. A l'égard des Légions; 
de Déjotarus j k peine foutinrent- elles le 
premier choc ; ainfî les troupes du Roi , 
viftorieufes à leur aile droite & au centre, 
tournèrent contre la trente -fixième Légion, 
qui foucinc pourtant courageufement leurs 
efforts; & quoiqu'environnee de tontes les 
forces ençemies, elle eut la préfence d'efpric 
de iè former en peloton (à), & par ce 

C<f) On ett juRemenc étonné da Toir an homme qnl 
ivoU fuivi CéCnr itat une partie de /et cimpogne*. 
^tti en étoit l'ami, & qoi, après la non de ce Ùiâar 
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moyen parvint au pied des montagnes, où — ■ i - 
Pharnace ne jugea pas à propos de ia fui- ^''' ^■^^ 
tîur , mrrlot ao CoDruIn & comaïaDdi * des artaéts^nJeRomt 
«vec Ion collègue C. VIbiui Penh, éaa auin obfcui £07, 
dant la deuils nrilitilrei qu'il donne. Il dît que ia 
trente fixiime Légion , environtiie de teutet ieifgrees 
taiiemitt, fi forma en pchttn, & par ce moyen 
parvint ^fi pied dei montagnsi , où Pkarnaee ne 
jugea pas à propos de la fuivre. Il auroic au moins 
dA dire quelle forme avoit ce peloton, s'ilétolt lond, 

rirré, ou fur un ordre profond allongé, Buiremenc 
eil colonne. Un peloton de troupes peut défipiec 
CCI trol) eTpicet de dlfpofiûoni. Hinius ne die pas ea 
plnfieon pelotoni , roaii en peloton. In eriem f* reeeptt. 
Qnoiqn'ar>it fignlfie rond, il llgaiSe auRî peloton, fe 
mettre en peloton. En fupporanc cette Légion dequatro 
mille boninei , il eft dit qu'elle perdit dam le combac 
deux cent cinqnanie foldatt; fuppofons qu'il lultnanqQlc 
«a complet cent cinquante hommes , elle n'étoit plus que 
de troll mille Hz cents , lorrqn'elle fe forma en peloton. 
L'orage dea Romains ^nt de fe natgei en bacaille fur 
dix 6lea, cène Légion avoit trois cents foizanie bommes 
de fVoni: 11 elle fe forma en rond, le circonfé- 
zcnce étoît de troli cents folzante homme* : fi ce 
peloton étoit un qnirré, chacune des Aces éiolt de 

3iiatre-vlngt-dlx bommei, & s'il fe fonna' fur l'or- 
re en colonne, fa dtrpofition étoIt de quarante hom> 
jnea de front fur quitre-vingt-dii fîlei. Comme 11 lui étoit 
JmpoRtnt de fe retirer, de Ib mettre en lieu de sûreté, 
£ d'éviter d'être environnée, h din>ofiiion devoitéire 
lelative à fon objet; II ftiloit donc que ce peloton pUc 
ftlre ftce de ton» côté» , & en même teros pouvoir 
matcher ponr gagmr on leirefn qui loi Bu avamageuz; 
«r, le felocov rond fait, k la vérité, fhce partout; 
mai) il ne peut pw marcher fàtti fe rompre, parce qn'll 
faut DtfceflâireDait que la partie oppofée A celle qu'on 
-vent AIk narcber ea avant, ou falTe un demi ■ tour II 
droite par homme, ou marche à reculons, ce qui n'ell 
pas praticable. A: que les denx autres de cdté ftlTeot. 
celui de la droite on * ganclie par la droite, & celui de 
la gauche, nn t droite par la gauche, pour marcher 
devant elles, maig alon le rood fera rompu & le peloton 
ne fera pina ftce que devant lui. Le quatre fait face 
par. tout; mali totftiu'on vent le Aire marcher, il fïuc 
^uc la parde oppofée â celle qui marche en avant, &m ' 

M s 
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-■ vre, à caufe du défavantage du lieu.. La 

h. ' Légion du Pont périt pref^ue toute entière : 

M'ie'Rmt]es deux deDéjotarus perdirent la plus grande 

607, partie de leurs foldats ; & la trente -futiéme 

qui gagna les hauteurs, n'eut que deux cens 

cinquante hommes de tués. On perdit auflî 

à ce combat , quel^jues Chevaliers Romains de 

marque. Apres fa défaite, Domitius ramafia 

les débris de Jôn- armée, & fe retira en Afie 

• par la route aifurée de la Cappadoce. 

XLI. Pharnace enflé de ce fûccès, & f© 
perfuadant que les affaires de Céfar étoienc 
en auflî mauvais état qu'il l'efpétoit & la 
défiroit, s'empara du Pont avec toutes fes 

le même mouvemcm que celle ^11 rond; c'efl^ii^diie, 
UD demi' tour à tiroJce par homme, de même pour lei 
deux faces de cdté, l'une ft droiie & l'autre A gftucbQ 
parbomme. Ce mouvemenc cQ pUu aiti à faire, puce 
qu'il ne romp[ poiot la forme quarréej mnit il & riccon* 
vénieot. aiiiG <iue le rond , de n'être paa propre h lout 
Ktreia;il a encore celui d'eue foibte aux quatre aogleti 

- ÊÎnù dant la circonttaace où fe uonvojt aloti cette 
Légion , il femble que 1> colomie, lelle ^u'on l'a fup»- 
pofée, ^loit la dirpoGiioB lapUiaavmu^culèpourgagiier 
lé pied de la montagne, parc$, qu'elle eS propre à loui 
terrdn, qu'elle ell en force par-iouc, & qu'il luieft 
aulU facile qu'au bataillon qnairé de fair^ face de quatre 

- cAiét. Si cette Légion fe fût formée fur iletuc oolonoea 
égales, chacune de dix-huit c^ais bomuies fur vingt de 
front & quatre- vÏAgt-tiix filet, en fupporant qu'elle! 
eulTent été oblige» de faire face desquatreçâiét, chacund 
suroit eu vingt hommes de front fur dis lïles eu avant, 
autant en aiiière, Hc fur les deuxcdféa fuixome & dix 
hommes de front fur dix filet. En ti plaidât» A une 
didance piopoiuonnée l'^iae de l'autre, C'iis auioienc 
été plus en force , aurolent eu deux pointa d'aiiaque & 
de défenfe, & fe ferokat fouKnues miiiuellemei» } 
d'ailleurs cbicune étant moins nom bi.eufe en hommes, 
elles auroient marché plus légéremem i au lieu qu'une 
colonne de trois mille fix cents bonises, ne peut âire que 
Irèi' pefaDie , Se fi force nuiie i la céléritii de fa marche ^ 
qu'elle doit rendre la plus f lonpie poOlblE*, 
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forces. Là, en Roi vainqueur <3c cruel, fe avTcT * 
promettant d'avance un fort plus tieureux '^7. * 
que celui de fon père, il décrui&c p]ufitiaTa 'fmtkliomé 
Villes, pilla les biens des citoyens romains & ^7- 
de ceux du pays^ exerça des fupplices plus 
crue/s <jue la mort fur tous ceux qui étoîent 
diilingués par leur âge & par leur beauté. 
Ce fut ainu qu'il fe rendit maître du Pont 
qu'il avoit trouvé fans défeufe, fe vantant 
d'avoir recouvré le Royaume de fon père (a)» 
XLU. Vers le même tems, on reçut un 
dchec en lllyrie, province qui, les mois 
précédons, avoicété confervée, non -feule* 
ment fans mauvais fuccès , mais encore d'une 
manière pleine d' éloges : car l'été précédant , 
Céiàr y avait envoyé, avec deux Légions, 
fon Queftçur Comificius en qualité de Pro 

^/i) Miihrldace, père de Phirnace, étoli Roi du Pont. 
Du» Icf diflïreiitei guerres que ce I^ince eue avec lei 
Romuni, & qaj ne lui fiuent pu beureur««, le Pant 
fm cooquli pu lej RcuDiiui, & Miibrldice dépouillé. 
Ffasrnace foii fili bu Doiniiius & recouvre le Royaume 
de foQ père. Puirque ce Royaume lui opparieuuit de 
droit, il rcmblc qu'il auroit dû iraherfea habitans comme 
fe$ ûijeu, éc noD comme de nouveaux peuplei conquis, 
qu'il n'avale pu l'eTp^iwce ni le projet de coarerver à 
ta paix, & qu'il n'avoit pas iutérét i manager. Si 
Pbamace avoit iié plus potiiique , s'il avoIt mieux connu 
fe» propiea Iniéiéu, Il fa Teroit attaché par des traits de 
bienfaiiaDce & d'hamanité les peuples du Font , au lieu 
de dénuire leurs villes , & d'exeioer des cruaiiiés iat 
les priuolpiux habitant & les plui recommanda blés. 
Qu'il ait confiJqué les biens des citoyens romalus, l'aAioa 
étoit inâe, U eu avoit te droit comme ennemi dei 
Romiios ; maît il anroîi dA en revMr ceux de Tes fujen 
du Pont qui pouvoieai lui ia« UlUei & lui prûcer de 
l'ippuf & des recours, & s'auacberainQ les ptincipios 
de It Dition qui auroleoi attiré & lui le pcupli:} au Heu 
que pu U coiidniw qu'il ua( U lévaba les $iuds & la 
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^y . Q^ préteur. Qiioique cette province, peu abotl- 
*^7. ' dante par eHe - même & de plus ruinée par ie 
.*ïARmc(Voifinage de la guerre, fût peu en état 
60?. d'entretenir une armée; cependant Cornifî- 
cius, par fa prudence, fa vigilance & le 
foin qu'il eut de ne pas fe commettre mal-à- 
, propos , la mit à couvert âc h préferva de 

tout ce qu'on auroit pu entreprendre contre 
elle. II s'empara de plufieurs châteaux avan-. 
tageufement fitués, dont ceux qui en étoienC 
I«s maîcres fe prévaloient pour battre èc 
ravager tecatnpagna: il en abandonna le 
pillage 1 fes foldats ; & quoique le butin 
qu'ils y firent, fût peu confidérable, cepen- 
dant, vu l'état malheureux du pays, il ne 
laJITapas que de leur être très-agréable, fur- 
tout parce qu'il avoit été acquis par leur 
valeur. Enfuite , après la journée de Phar- 
fale, Oflavius, parcifaa de Pompée , s'étanc 
rendu dans ce golfe. avec une groilé flotte, 
CorniBcius , avec quelques vaifleaux des 
CO ^'»**- Jadertins (i) qui avoient toujours fait voir 
/ans de S''»- une affcÊlion particulière pour la République, 
jZr/hûT ^^ rendit maître de plufieurs de fes galères qui 
Zara Jtuie s étoient écartées i enforte que les joignant 
rfaw /aii-aux vaifleaus de fes alliés, il fe vit en état 
^Tparte- ^^ "Tieccre en mer une flotte prête à combattre. 
fiÂt aux Céfar de fon côté, tandis qu'il ctoit occupé 
yinitient. àpourfuivre Pompée dans des pays fort éJoi- 
I gnés de cette province, ayant appris que 

plufieurs de fes ennemis, après avoir raifem- 
blé les débris de leur armée , s'étoient retirés 
en Illyrie, parce qu'elle étoic voifine de la 
■Macédoine, manda à Gabinîus de s'y rendre 
au plutôt avec iss Légions nouvellement 
Itvées, & de fe joindre àCornificius, aJBn' 



=dbïGoogIe 



T)' A L E X A N D R I E. i8> 

ée pourvoir enfemble à ta iûreté de cette ' ^^ . ' - 
province; qu'en cas qu'elle n'eût pas befoîn '^j^ ' 
de tant de troupes pour fa défenfe, ii les àt/iodeRsm^ 
pafTer dans la Macédoine: car il comptoit 607. 
que tant que Pompée vivroit, cette province 
ièroit toujours pr^te à renouveller la guerre. 
XLIU. Gabinius arriva en Illyrie au milieu 
de l'hiver & dans la plus mauvaife faifon do 
l'anoée', (bit qu'il aût cette province mieui 
fournie qu'elle ne l'étoit , foit qu'il comptât 
beaucoup fur le bonheur des armes de Céfar, 
ou qu'il s'affurât de fa propre valeur & fur 
fonhât^eté, qui l'avoient fait fortir heureu- 
fement des entieprifes les plus grandes & les 
pyas hardies; mais il ne put tirer aucun 
fccours de cette province, parce qu'elle étoit 
en partie ruinée & eh partie mal -intention^ 
née: outre cela, la mapvaife faifon ne lui 
pennettoit pas de tirer des vivres par mer. 
1^ néceffité le força donc à faire la guerre 
comme il put, & non pas comme itauroic 
voulu: ainfi,preffé par le4>efoin , il fut obligé 
d'afGéger, par les tems les plus rudes, quel- 

3UCS châteaux, où il efluya toutes forte* 
'inccMumodités; & fes mauvais fiiccès le 
rendirent fi méprifable aux. Barbares, que 
comme il fe tetiroit à Salone ( i) j ville mari-f ij Cetit 
time habitée par des citoyens romains très-yUit itêtt 
fidèles, ils ofèrent l'attaquer dans fa route &2j!jj ^'"* 
le forcer à combattre. Après avoir perdu j-^^to/r»*» 
dans cette occalion plus de deux mille (oX-Dalmatiu 
dats, trente -huit Centurions & quatre Tri- 
buns , il arriva enfin à Salone avec le refte 
de Ç^ troupes, & s'y jrouva fi dénué de 
tout, qne peu de tems après il v mourut 
<le maladie. Les malheurs qu'iJ efluya fur la. 
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■ I fin de fes jours , & fa mort firent concevoïf 

*"'.% à Oftavias de grandes efpérances de fe ren- 

jiMdtRameàre maître de cette province; maïs la for-. 

60?. tune qui. a tant il'infiueiice fur les a&iies 

miliiaires, ]a valeur de Vatinius & la vigi> 

lance de Comificius ne lui permirent pas 

long-tems de jouir des idées de profpérité 

dont il fe fiattoit. 

- XLIV. Vatinius ayant: appris à Brundï- 
Hum, où il étoit alors, par pjufleurs lettres 
de Comificius cjui lappeHoit au fecours da 
lllllyrie , ce qui s'y étoit patTé ; & fâchant 
qu'Oftavius s'étoit allié avec les Barbares; 
qu'en plufîeurs endroits il avoit attaqué nos 
l^arnifons, foie en perfoone avec fa Botte, 
. ibit par terre avec le îècours des Barbares» 
Quoiqu'il fût trés'affoibli par une grands 
maladie, & qu'il pût à peine fe foutenir , 
ion courage le mie au-deHus de fbn mal & 
lui fit fùrmonter toutes les difficultés que lui 

{tréfentoit ie cœur de l'hiver , pour faire fur 
echamp-fes. préparatifs. Comme il ïvoit peu 
■de galères dans fon port , il écrivit d'abord 
en Achaïe à Q. Kalénus de.lui envoyer une 
flotte; enfuite voyant qu'elle tardoit plus 
que ne pouvoit le pennetcre le dangM que 
couroient nos gens qui ne pouvoiene plus 
réfider aux efforts d'0âavîu8,il arma d'épe* 
rODS les vaifieaux de charge qu'il avoit en 
affez grand nombre , mais qui d'ailleurs 
n'ùtoient point de grandeur à pouvoir.fervir 
dans une bataille; les joignit à ce qu'il avait 
de galères ; & par ce mïwen ayant grofli fa 
flotte, il y embarqua des foldats vétérans de 
toutes les Légions qui étoient reftéa malades 
i firundiiîum en alTez grande quantité, lorfquft 



Diaiiizodbv Google 



D' A L E X A N D R I E. ipt 

Tarmée pafli en Grèce ; & il partit pour l'il- ■ . . ^ ■ 
iyrie. D'abord il fournit quelques villes ma- **'i-*^* 
ritimes qui avoienc quitté notre parti pour fe AnVeRomt 
donner à Oétavius ; & fana s'arrêter à vou- 607. 
\o\T forcer ceiles^ qui periîftoient dans leur 
obéilTance, il ne penfaqu'à pourfuivre Ocla- 
vius avec toute la diligence poCCble. A fon 
arrivée il lui fie lever le fîége d'Epïdaure (i);CORtf/»/>, 
où nouâ avions garnifon qu'il cenoic bloquée 
par terre & par mer, & en fie paffer la gar»^ 
nifon fur fes vailTeaux. . . 

XLV. Oâavius infonné que la âotte de 
Vatinius n'étoit, en grande partie, compo- 
se que de petits vailTeaux de charge , & 
comptât fur la bonté de la fîenne, l'attendit 
a l'île de Tauris , {cette tle eji dans la mer 
d'Illyrie) ver» laquelle Vatinius faîfoit route 
en le pourfuivant, non qu'il fût qu'0£lavius 
s'y étoit arrêté, mais parce qu'il avoit réfola 
de le fuivTc au cas quil allât plus loin. Va- 
tinius érant près de Tauris, & fes vallTeau^ 
fe trouvaot -^loi^nés les uns des autres, parce 
que le tems étoit gros, & qu'il ne foupçon* 
noie pas d'y rencontrer l'ennemi , il vit tout 
à coup venir à fa rencontre bn vaifleau en- 
nemi chargé de corabattans, & dont les ver- 
gues étoienc baiCfées fur le milieu du mât. A 
cette vue il ordonna de caler les voiles, dç 
baiffer les vergues & de s'armer ; & il fit 
arborer l'étendard pour donner le fignal du 
combat , afin d'avertir les vaifleaus qui le 
fuivoient , de faire les mêmes préparatifs que 
lui. Nos gens, furpris, fe préparèrent en 
diligence, pendant que l'ennemi , tout pré'^ 
paré , fortit du porL De part & d'autre on 



=dbvGoogIe 



t9i LAGUERRE 

(■; ' . çT fe range en bataille : Oélavius avec plus d'or- 

' 47. " dre ; Vatinius avec plus de réfolution. . 

ladcÂomt XLVI. Vatinius, voyant qu'eu égard à la 

*o7* grandeur & au nombre de vaifleaùx, il étoLc 

de beaucoup iiiférieur à fon ennemi, léfolut 

de tout rifquer (a). Avec fa galère à cinq 

rangs, il fondît le premier fur celle d'Oâa- 

vius qui étolt à quatre rangs,. & le. choc fut 

fi vif, les deux galères fe rencontrèrent fi. 

rudement , que celle d'Oétavius y perdit fon 

éperon. Le combat s'alluma vivement dans 

tous les autres endroits, & furtout dans le 

quar- 

(<f) Il fnlre néft-fonvent qu'Hlrdiu donne, i 1> cod> 
doite des Généraux, des mottr* tuxqoeii ils u'om jtniaù 
peofé. Parce que Vacinius Te trouve plus foible qu'Oo 
nvius, tant en nombre qu'en forc« de va i fléaux , il A 
ijéieimine, dit Hirtius. 1 Eout rirqaer. Si Vaûniuj dV 
yo\i eu que ce feul motif, jl aurait été lufH'udeiK à lui 
de combattre; mai» ce LieuiennoE de Céûr ne le dâter- 
mina â aitaquer la Sotte ennemie, que parce qu'il xvt>ic 
-fur la Tienne un grand nombre de vétérans & de vieux 
foldatB , dont It valeur & l'espétience ponvoienc Tup* 
yléer i la foibleOe de fa flotte. La confiance que Va- 
tinius avoit dans In valeur de fes vieux foidats. étoi't 
telle, t^u'il ne crut pas devoir attendre que Q. Kalénut 
iui envoyât une âotte, parce que le nomeni étoit im* 
}>pmnc & que l'illytle étolt en danger; d'ailleurs il Ui- 
voit que la flotte d'OfUviui n'étolt psi , k beaucoup 
près, auin bien montée que la flenne : celui-ci avoic 
rnmafré daus le payi tout ce qu'il avoit pu trouver, & 
quoique brnve», parce qu'il n'éiott point réfervé aitx 
i«uli Uomaini d'avoir du eoura^ , cependant ûi n'a- 
voient pas la même espélience dam les combats que 
ces viiiénins de Vatinius. Toutes les naiions-, en géné- 
ral, font vnleureufes ; mais leur courage acquière on 
dei^ de force de plus par l'habitude des combau. 
C'eft ce degré qu'avoient ce» vétérans & ces vieux 
foldais, qui déciaa Vatinius â combattre, & par uns 
via lire complene, Ulâuva i'IUytle, dont OÂaviuiétoit 
prËt dâ l'emparer. 
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quartier des Généraux: en effet, chacun cou- «yT" 
tant au iècours du fîen, la mêlée devint très- ^'h, 
Tanglance dans cet endroit telTerré. Plus X^AmdeRomt 
vameaax avoient de facilité d'en venir à l'a- ^T' 
bordage, plus ceux de Vacinius avoien: d'a- 
vantage i car avec un courage digne d'admi* 
ration, nos foldats ne balan^oient pas à s'é- 
lancer de leurs vaifleaux dans ceux des enne- 
mis ; & rendant par ce moyen les armes 
égales , comme ils étoient bewcoup fupé- 
rieurs en valeur , ils ne manquoient pas de 
réuffir. La galère à quatre raftgs que montoic 
Oflavius , fut coulée à fond , avec plufieufs 
autres qui furent percées de nos éperons. 
Flufîeurs furent prifes & les foldacs qui 
étoient delTus fuTefit en partie égorgés , St 
en partie précipHés dans la mer. Oftavius 
fe jetta dans fa chaloupe , qui coula à fond par 
le grand nombre de ceux qui y entrèrent 
après lui. Cependant, tout bleffe qu'il étoit» 
il gagna encore à la nage Ton brigatitin, & 
la nuit ayant fait cefler le combat , il fe fau- 
va à force de voiles, pendant le gros tems: 
il fut fuivi par quelques-uns de fes vaifleaux 
échappés heureufement du danger. 

XL VII. Après ce glorieux exploit, Vati*. 
niu5 donna le fignal de retraite & entra avec 
fa flotte viftorieufe , dans le même port d'où 
l'ennemi étoit forti pour le furprendre. Il 
lui prit dani cette a£lioD une galère à cin<] 
rangs, deux à trois rangs , iiutt à deux & 
pluueurs rameurs. H relta le lendemain dans 
ce port pour y faire radouber fes VaifleauX 
& ceux des ennemis, dont il s' étoit emparé. 
Le troifième jour il tira vers l'île d'Iffa, ^ar- 
ce qu'il croyoit qu'ûftavius s'y étoit retiré* 

Tome IIL. W 
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—— ■ '■■■- Il y avoit (^aos cette île une ville très-eonlî- 

^7. durable & tfès-afîeétiannée à Oélaviui; mais 

^nrf*'/ïa(«^à l'arrivée de V^tinius, fes tiab|uns viurept 

^°X' «1 poilure de fiçpliam fe foumettre à lui, ^ 

lui apprirent qu^ la faveur d'un bon vent, 

fon ennemi, avec c^elques petits vaiiTç^i^ 

3ui lui f eftoient , avait tiré ver» la Grèce , 
'où il de voit pa0er en Sicile & de>|^ en 
Afrique. Vatiaius ayant ainû tenniné en 

{}eu de tetns & d'uqe manière £ glorieufe,, 
es affaires de l'Itlyrie , pacifié cette provinqe 
qu'il remit à Cornificùu, & chaffé lailott^e 
ennemie de tout ce détroit, fe retira couvert 
de gloire à Brund^fium avec ia flotte & foQ 
armée en bon état^ 

XLVIIL Tandis que Céfa^ (enpit PoïDpée 
allié^é près de pycrhatbiurn j t^u'il triom- 
pboïc à Pharfaie Sc qu'il fe trouvoic en grand 
danger à Alexandrie , danger que la renom- 
mée faifoit encore plus grand qu'il n'étoit , 
Caflîus Longinus, qu'il avoit laifliâ en Efpa- 
gne en qualité de Propréteur, cour gouver- 
ner la province ultérieure , fojiç par ççtte 
méchanceté qui lui étoit ordio^-e ^ fcàt qu'il 
eût conçu de la haine contre ce pays o^ il 
avoit été bleffé en trahifon peodaBt qu'ii y 
étoit Quen:eur , avcnt beaucoup a^Qienté 
par fa conduite ravcrllcïn que ces peuples 
«voient déjà pour lui. j\ pouvoit facdem^t 
»*en apperceyoir> &par faprtwrp confcience 
qui le poEtoIt à croire qu'on U \i33.S<iV- au- 
tant qu'il les haiffoit , ft pw les iw"«"ves & 
les marques qu'ils ne pouvpiang s^empéc^er 
d'endpnner; en for^ que pour s'eit dédomo 
mager , il tâcha d& gagner V^^'^SJoa dei 
troupes: ainfii aullitôt qu'il put les mettra 
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èBfénibJe, il promît ceût feftefces à chiciue ■ i ' ' ' g * 
ibidirtî & peu après ay»K' pris Metkibre- i» 
ga (x) en LuCtanie, & l'étanc rendu maître Andtkmt 
<hi mont HenniniuS (2) , où te*-hifl>itan6 de 807. 
Medobrega s'étoient retirés,, inéut' en dbnna ^^^ '*''" 
eacoce ceat pour y avott été; proclamé Em- ^/J^^; 
pe^ur. l\ leur faifoit anfll en particalier piutqut 
beaucoap de largêfles gui , pour le moment * ^" «■«/'«■ 
paroiflbieQC augmenter l'.amour.,4es foldats à ^^ci^hf». 
Ion tfgardj- niais dans le fond, tendokot in* tt-ArmU 
iènfîblemcnt au- relâchemetit de la drfcîptine nh^ ou 
hùUtaife (,). j™^; 

(a) Qne de-BMllieiiranlc&d*in(tamRM, PavoriceâM 
IteateniDi dt C4&r & de Poupée ûë fitellÈ pu dut 
te Picmnee§ dont l« fouverneiont leur étoft confié I 
Stni rnoDVOilcr let proro^loas de Sjlte, on- part» 
qn'llf n'en arolaR potni J« deolE, ou qu'ellei lear ta- 
toleai été-kuwllM, ilc extrcérant ]ei eXDâioni let ploi 
odleaTK , 5i rt^KflIéreni lei. pevpfti de leun bJeos 
poof ft IM ippropTfer. Oa ■ m Sdpion MéteDut» 
ÎGmwtv a*. Uv. 3. />dr. 3i-33.> LleiiKiiim dciPanp 
pde, dAtAth les Tillei de ta Syvie , irracher iux peu» 
yiH jnrqnl leur fubfiftuee , nJger dM pcrdAnl le ptys^ 
MH dn Mnée* fchiOi, ft la foreei à lui iviacer ce^ 
lai d« ramée fUlnatt; &ppoftr d«t crimet ant itrinci* 
ptoK ehoyeni & an Kesi tlcbei pour l'eifapanr d« 
noaUna; eofti, ordonaer ipi'oti ealevti le tféfbrqui^ 
de tonte ancienneté, écoic i Bpitèfe, alnlî que letlta^ 
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"av. f. t" ^^'^ Caffius ,aprèi avoir mis fes L^gioM 
47. * ea quartier d'hiivf- , fe rendic à Corduba 

jin da Rcmi ■ ^ " . 

■60^' Il eftjnfilï.fiuifdonte, de fouqnet tn Tt^dHla fàdi. 

EiAiou qae 1 on a de fa conduite, de U difcipUne âa*U 
observe , de Ton aftlriij & de Toii courane dim'llM 

- occifioflï' II cfl bon même' qaelqnefoli de lul^onaer 
dei gratUicnioiu ; .najt H ftoc quellci roienc Eocfar^e* 
& donn^ej ii piopot. Celles que CbIHui promlc à Tel 
fotdn [ s n'^i voient 4'aun;el 'à\9i\h que lui- mfDie. pour fe 
IcsStticher & parce qii'ila t'avofenc procUmé Emperear, 
& ellct n'tvofeilt aucun tap^oïc avec It cmre pour .la - 
^uefls il éioit armé. -C^Il apièl une aftion imponamet 
' c'eli après une grande vifioire oà lei iroupei auront 
figaali leur courage , qu'il ell bon , par quelques gratl> 
ficailoni, frai» de la vlftoire remponée, de leur ma^i 
<]Qcr le coniéntenent que ton t. de leur valeur & "da 
ftrvice qu'elles ont rendu i l'Eui ; tnits lei mwpea ds 
Caffioa n'avoient encore rira fait, & comme A Avoic 
ctu'il étoic géoéralemem déteflé, il crut t»<f fes hrgea^ 
fta , crifle produit de Cet etaftioiu, fe coaciiier an moina 

. fes foldats. Ses d)>éraQoe8 fureni poiBpéef ■ toute la 
province, fea offlctert , ceux. mènes quï puolflbient 
lui être les pins aitacfaâa, oonjuièreiu contre lai} & 
ces gratlficatioui n« fervirent qu'l augmenter ptfmi Tes 
troupes ta licence , Je brigandage , J'iodliclplim & mân* 
le crime. La trentième Légion ft foulevt, tui plufleun 
de Tes Centurions , & laUneiae fut affiiirné par le* prht* 
clpBox de fes Officiers, ceox-niamea qu'il avoit Ait.pBE. 
ticipans de fei e^mftknu , ao moment -qu'il A pMpirole 
i palTer avec fei troupes en Afrique, fsli» I'pm^ qu'U 
es avoii reçu de CéTar. - 

. Les Souveiaius qui ne CommandeDi^pat etUE'Mâvei 
lenre années , ne dtnveot jamais )et confiée Jk Ah Géaé- 
nux q«ï , quelques inffniiu: âc expétiitntéa . fln'Uf 
foleot, l'intéreireDc moins .à la gloire de TGat. * cell« 
dn Souverain & i It leur Jvûpre, qu'i ftiSr Ittocca- 
fions d'acquérir des jfcbeflès. Ces Gésdrani cupldea 
ibntpInsdangereui-i'Bw&à ienr année que l'enne* 
mi; toutes lei vtdes leoc paroiflcvt jofie* ponrÂiiifiib* 
leur, avarice ; ft knfqae 'la cnpldité l'etopotte fur lei 
devotei,'4ite cetnpsIHon s'eâ emi^rée dt l'aoe, elle 
éteint toutes vernis, ii n'y a plus lien à tVptitt. d'elle; 
fMrlotiAie, ideni, expifrieoce, amouc du devoir,, tout 
tô anéanti, même rtwûenr. Cei.GâiétMH (.»% jwit 
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pour y tenir les Etats de la propince. Là il . 
réfolut d'acquitter, aux dépens du pays qu'il ^'' J- ''■ 
■ accabla d'impôts, les dettes qu'il avoit i:on- ^„ Jy^g^e 
traftées dans cette ville ; & ftlon la coutume 607, 
des prodigues , fous le fpécieux prétexte de 
faire des libéralités , il tiroic des peuples 
beaucoup au-delà, il taxoit les riches, & 
non-feulement il fouffiroit qu'ils apportaflent 
ces fommes, mais même il les y obligeoit. 
Outre cda, le moindre fujet de mécontente- 
ment fuififoit pour tirer de l'argent des per- 
sonnes aifées , & quelqu'efpèce de gain qu'on 
pftt ' imaginer , grand ou petit, honnête ou 
fordide, on en uroit partie dans la maifon & 
au tribunal du Gouverneur. (Quiconque avoic 
quelque chofe à perdre, étoit d'abord' cité 
ou mis au nombre des coupable^; aind outre 
la perte de fon bien , on avoit continuelle- 
ment à craindre quelque chofe de pis. 

L. Faï ces cavifes, il «rrtva que Cafliu& 
tenant dans fon gouvernement' la même- con- 
duite qu'il avoit eu pendant fa Qurflure, 
tous les peuples de la province conjurèrent 
une féconde fois contre lui; quelques-uns 
même de ceux qui lui éeoient les plus atta- 
chés, les entretenoient dans cette averfioni 
& quoiqu'ils euffent leur part au iriUage", ils 

en Miller) rot» klen diffitrent du Vicdmie de Tammei 
<e gnaé homne oonnifladoit l'irm^e fytnçoité: on pays 
▼ollin da théiin de 1> guerre, loi envoya une dépucii- 
uilon pour le prier de ne pis fitre ptfler rinn^c Tur fou 
territoire, & lui oflrlt eq même i«ns ceni mille écur, 
Remptrtex yttri mrgnt, dit- Il luX députés, fe m'ai 
fieint k digii» dt popr p»r vstrt paji. Voilï un bel 
exemple de déGntéredemeni t mais il faut 6m Turenne. 
ou Ini relTnibler , poor ofir «vec ouii de grandeur 
4'tms, 

N3 
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- -■ I ' ' ne Uiffoientpai de haïr cdui -au pom duquel 
"'A'. ils faifoient touces ces exaÊàion^ parce qu'ils 

^l'di.Remt ne favoiem gré qu'i eux-mêrdeç des rapines 
^0-?- dont Us profitoiept , & qu'ils mettoienc fyr 
le compte de Caûius tout ce qu*iis manquoienç 
de gagner. Il leva une cinquième Légioç ; 
]a haij^ que l'o^i avoit conti-e lui , s'accrut 
de cette nouveile levée & de la dépenfe qu'el- 
le coûta. Enfin il fprma un coirps de troi* 
mille chevaux, ce qui augmçuta exQrbiWQ-. 
fuent I^ charges de la province. 

LI. Sur ces entrefaites il reçut des lettres 
^e Ce far pour pafler en Afrique avec fpn 
;unnée , & <^ui lui enjoignoieot de traverfer 
\a. Afauiitame pour & rendre dans la Numît 
die, parce que le' Roi Juba avoit envoyé de ■ 

Sran^ fecouts à Cn. Po;npée , & qu il ne 
outpit pas gu'il ne lui en envoyât encore de 
plus confldérables. Ces lettres lui firent mx 
plaiTif extraordinaire , à caufe du moyen 
^'elles lui fourn^oient d'aller piller de nou-t 
V^lçs provinces , & de s'enrichir des tréfori^ 
d'un jço^a^une tiè&- fertile. Il pafla donc en 
Luficanie pour y raffembler fe? troupes auxi-. 
liaiie^ & fes Légions: cependant il chargea 
àest perfonoes de confiance de lui tenir pxêtS; 
cent vaiileaus & des vivres, ainlî que de fai- 
çe 'le département & la levée des fomme^ 
doHC. il avoit befoin, afin que rien ne l'arrê- 
tât i foTi retour, il fiit plus prompt que i'o^ 
ce aoyoit j car la peine ni l'aftivité ne lu^ 
çoûtoient riçn y fyrtçiut quand il, fonhait^it 
quelque chofe. 

LU. Ayant raffemblé' fon armée & affis fon 
camp prè's de Corduba, il déclara à fes trou-, 
pfs le^ Qrdi;es 4p C^Iar, leur ^rQmit ^.ch^uitt 
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cent feflierces lorfqu'il feroît arrivé en Mau- — ^-_ 

ritanie, & ajouta que la cin<juièrae Légion av.j. c. 

refteroit en Efpagae. Après cela il enaz^„dfk»mt 

(iansCorduba, & le même jour j ^ersmïdi, «o?. 

lorf^ii'il alloic au palais y un certain Minucius 

Site, attaché à L. F ' 

requête, c<Hnme et; 

mandoit quelque gra 

Racilius i qui marc 

comme pour attendri 

jMfqu'il vit le momei 

gaudie il faiûc CaQli 

Sonna ^ux coups di 

s'âeva un grand cri. 

coururent. Munati 

au travers du corpi 

près de CaÛîus , oc 

Caflius. T. Vafius 

avec la même aiTui 

leur compatriotej ca 

ca (i )• L. ZJdniu 
Oiffius qu'Mi avoit t> 

ques légères blefTures. 

LIII. On, accourt à la d^fenfe de Caffîus; 
car il avoic toujours près de Jui plulieurs fol- 
dats vétérans armés de dards , qui hù fer- 
voient de mrde. Ceux-ci arrêtèrent Je refle 
des conjures qui venoîent à la file pour ache- 
ver l'aâkilînst. Calpumius , Salvianus & 
Manilius Tufculus furent de ce nombre. Mi- 
sutius voulant fe fauver, fut accablé de coups 
de pierres qui voloient de- toutes parts , & 
conduit à Caflius qu'on avoit porté chez lui. 
Racilius , qui igoo-oit fi Caflius étoit tué , fe 
retira cbes un de Tes anus , qui demeurolc 
dam le voilmag;ei pour attendre ce qui en 



oa Akata 
âtl fUa, 



=dbvGoogIe 



too tAOUERRE 

■ " "! ^ étoit. L. Latérenfis, qui ne dôutoit point 
^'^♦T. defaoiO''t» court au camp tout tranlporté 
^t/e/Um de joie, il félicite les foldats de la féconde 
^« I-égion & de cdle qui avoit été levée dans 
le pays , auxquels il favoit que Caflius étoic 
natticulièrement odieux; auiutôt ils l'élèveDC 
fur le tribunal & le faluent en qualité de Pré- 
teur : car il n'y avoit dans ces deux Légions 
aucun foldat, foit du pays, foit étranger, 
naturalifé dans la province par un long fé- 
iour, tels qa'étoient tous ceux de la féconde 
Légion, qui n'eût, comme toute la provin- 
ce, delà haine contre Caflius. A l'égard de 
la trentième & de la vingt - unième Légions, 
elles avoient été levées depuis peu de mois 
en Italie , par Céfar , qui les avoit données 
à Caflius ; & la cinquième avoic été tout 
récemment levée dans le pays. 

LIV. Sur ces entrefaites ont vint dire k 
Latérenfîs que Caflius étoit vivant. Cette 
nouvelle Tamigea plus qu'elle ne le troubla ; 
îl prit aulTitôt fon parti , & alla le voir. La 
trentième Légion , inftniite de ce qui s'étoic 
paffé , fe rendit k Corduba pour fecourir fon 
Général. La vingt-unième fit la même choi- 
ft. Elles y furent auflîtôc fbivies de la cin- 
quième' Il ne reftoit donc plus dans le camp 
due deux Légions , fur quoi la féconde crai- 
gnant de relier ftule, & que jpar-là fes fcnti- 
mens ne fuflent découverts, fui vit l'exerapie 
des trois autres. A l'égard de la Lésion con>» 
pofée des troupes du pays, eHe tint ferme ,1 
& la crainte ne put l'ébranler. 

LV. Cependant Caflius Bt arrêter les com- 
plices, & renvoya au camp la cinquième Lé- 
gion , ne retenant auprès de lui ^ue trente 



=dbvGoogIe 



D< A L E X A N D R' I E. soi 

cohoT^^ Ça). Far la d-^pofîtioD de Mînutius, ,• .■ 

il apprit que L. Racîlius, L. Latérenhs , & *^"^ *~ 
Ànnius Scapula, homme des plus diUmgaéijMdlRtxe 
du pap, qui étoit en grand crédit dans la (S07. 
province , & qui n'étoit pas moins de Tes 
amis que LatéreoGs &.Ilacilius, écoienc du 
nombre des conjurés. Il ne tarda pas long> 
tems à s'en venger ; il les fie mourir fur le 
champ. Il livra en même tems Minutîas k 
jja afiranchis pour le mettre à la torture, 3c 
lui joignit Calpumius Salvianus , qui , par fit 
dépofition, groflît le nombre des comurés: 
qaelques-uns croient que c'écoit avec fonde- 
ment, d'autres prétendent qu'on l'y força. L. 
Mergitio {ùt condamné à la même peine. 
Squillus nomma pluûeurs autres conjures, que 
Calïïus fit tous mourir, à la réferve de ceux 
qui fe radietérent pour de l'argent : car il 
traita publiquement avec Calpumius pour dix 
mille feftercea , & avec Q. Sextius pour cin- 
quante mille , quoii^'on ne doutât point qu'ils 
nie fiifTent juftemene punis ; néanmoins la 
mort & les fupplices , gu'ils s'épargnaient 
par leur argent, prouvoient que Camus ne 
cherchoit pas moins à eontenter foa avarice 
que fa vengeance (*). 

(«) Si Ciffini M raproyi qtw la doquIdoM L^oo, 
4c t'îl redni anprèi de lui ttenic cohorcet • U (uda cotv 
ftquMUMDt la vmniim*, la vingt •ncnviéme & U fe- 
coude, peroe 41M chaque Léfioa âtoii compofée de dix 
coborwf. 

(A) n elt étonnint que Cafliui n'ait ce incinie con. 
BollTaiice I pai même le plot léger foupçon , du complot 
qui fe tnsioU contre lut. Cela efl d'autant plu> eitraor^. 
dtaalre, qoe lei oonjoréi étoieat en trét-gnod nombre* 
Or, lOTfqu'Dn reorei e& confié i taniide perTonaet, Il 
cft hiea difficile qa^U ae tnprpire pu, oa il faut qoe la 
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iKs jours après il rej 

^ui lui apptenoieat la défvce 



LVL Quelques jours après il re$ut des let- 
res de G^t 



40^ iuiie poor la ptrflnw ijoc la cMjoniioa nguàM , Ibit 
ilen giaénU ; parce que , dana ke uoinbre dei conjurdi, 
tous n'oot «as le mïmb erprit, la mfinie fermeté , lai 
laëinei fotéiirat tti ime volooté^gilemeai léddfef ptb 
•$Mn dm eairatafa fu fiiiblcflè , inoRrqi par esiipW- 
JtDcp pour m wni ■ pour mi pamici djiaiiei par ar£eii^ 
it ce (aai ceux de qui il nat lis ie&m davantage, i 
'hoins qu'il! d'en ell>éreiR eocore pfos <^a'Ht a'en «at 
nÇu ; d'aunet ^nr la-lëfénté { d^«r« par l'mUkn de 
UAdas en|4Dii «ai tetoifentjteur amtatjpnvFe; d'ao- 
fKi, enBii, pai un pencluiit nuorel qu'ili ont pour l« 
iràiuile & pour le* événement ; aiori il ftltott que Caffiot 
n'ftrtpai le moindre Itnipçoa de cette omicnûtoB.qo'il 
Mi fùttatetitai en boneur aux ptmfUa , mx chcft 4e« 
.voipei . aux «fipupçi péïkcf. Son coaunandeneni dur 
& impérieux, fes ezanioni, (bo avarice fordîde, enfin 
n cdnduite, qnihi ïridnlnlIIraTlon & sa eouTcmemiii 
ntrnaire-, ne devoitnt peint iBiWre douter deUtiiiaK 
i^M. roR aMit inMn M'ï Ai Jar0tftt ib4««i faites aux 
-«Kpm du p^pj«, è Qâux (tùl.patoiiToiein lui âtre lu 
plus iSi&ioDtiéa, ne Ici, lui «riachoient pa» davantage, 
lia ne ïoyoïeot qùelenra Jntérfti-perfinRGls, k ce feul 
iBotir le* rnenoû auprit 4e M t JOfls. noMoe dm & 
ira» par canâ^rf , ne fiiii ^e M tapulfiou ^e ce 
aùae aa^&istj, Si. lennc le* yeux fur les fuites ^ul ea 
peuvent râAiIter; £*efl en hàmme hre qui vi 'tonjowi 
devant lui & qui he Voh pu on précipice dam lekiuel fl 
va tcmber. $i CiSui, fait .powolE ^ vaincre 6u (bo 
infatiable avarice, avoit fu dn «oins 1^ eoncilier l'amour 
des iroupea , moins par fet largedès ', qui ne lar coOcoieit 
lien, que par une conduice plus franche , moins Hfvère 
& moins ImpérletiTe, fintafa elles ne ft Ardicnc rdvol- 
ti£ei , ni n'aureient ntiranf i fa vie ; Jtnrti tt» ck^ n'a»- 
totetn conjuré fa perte. Il fUIeitr t|Ue A» «■«{!•■ 
ftem fâi extrême, pour m pa» v*lf ^ ttf eiuétioiu 
cxciceroieni les peuples de la provini;e ft la révolte; qo» 
A doreté envers Ifes tRHpes ft .tel «IBclért lis Indl(>i>> 
ftroh, & qu'enBu les uni & les aOtres , XaXfét d'au joug 
■irffi peraai, cberckerolent Aie Mfer,.'fit-fc vengeroiew 
lAt ou tard d'une itianiàM ou d'une antre. Ce qull y ft 
cependant de pins hanittant pour OrfRua. c'en que fou 
<afaA£rc dur A Utotjt lettfde & Dm WaiiCB i a'U ca» 
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de Pompée & fa fuite ; cette nouvelle ne lui ^■ni ■■ 
donna qu'une joie mêlée d'affliflion : à la *"' '• ^ 
vérité («tte riftoire lui faifoit frfaifir , mmjnJy^M^ 
en méoie cems la fîn de la gueue lui âtoit le 69;* 
mo/eii & I9 lil>ei'té àç piller & de r^fonner 
les peuples. Ahxû il éùit dans l'iAcertitude 
de ce qu'il dévoie préférer, ou de n'en avoir 
lies 4 craindre, ou de pouvoir fe penaettrç 
touc Auflitôt gu'ii fut guéfi de fes bleiTu- 
res, iJ fit venir tout ceux qui s'étoient enga- 
gés à lui payer certaine^ foimoe?, & leur fit 
axnmaadeEDeat de ks acquitter , augmenta 
'les impoficions de ceux qui lui parurent t&zés 
trop basi en inême tems ceux -qui, dans Içs 
levées qu'il avolt fait faire, loit parnii les 
citoyens Romains, foit da;is le^ villes ou dans 
les colonies- de la province, a voient de I3 
répugnance à aller faire U guerre au-delà de 
la mer, il les en dilpen&it pour 4e Targenc. 
Far-Ià il xagna des biens imnienfes,,.^ s'attira 
encore plus de haine. Enfuite il fit la revuQ 
-de toute iba année, & fie œarchei- vers le 
détroit les Légions & leS troupes auxiliaires 

ri'il devoit conduire en Afrique.' Four lui 
fe rendit à Hi^lis, afin de voir Ja flotte 
qu'il y faifoit pr^rer. Là il fit quelque {é-> 

J'our , {Kuee qu'il avoit fait publier dans toute 
a province, un ordre à ceux qu'il avoit. ta^ 
x^s, âç ^ui p^avoieot pas eftcore payé, d^ 

Avn» plnfieart coDiortfs i la mort, .c'en qa'ilt n'arolei^ 
point â^ugeot l IdI donner, puirqu'ÎI accorda la vte à 
ceux qui puToii tacheter la leur. Il fàlloît que cette 
pifBon le nntoKli bien fon , poar ouUiêr qu'on venoit 
^^tiedter i Tes joan , & p»ur pardonner à cou qui 
purent radier lev&OK, qnolqa'iji Tta&nt île votièt 
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■~~Y^veiîir le trouver dans cette ville; ce qui mie 
■^7. * l'allarme dans tout le pays. 

'■JndeRem* LVII. Sur ces entrefaites Lucîus Ticius^ 
- (roy. qui étoit alors Tribun de la Légion compofée 
de foldats à\r pays , lui manda que te bruic 
couroic que là trentième Légion que Q.. Cas- 
fiûs, fon Lieutenant , conauifoic avec lui , 
s'étoit mutinée dans le tems qu'elle écoit cam- 
pée près de la -ville d'Iïurgis (a), qu'elle 
avoit tué quelques Centurions qui s'étoienc 
oppofés à fbn départ , & qu'elle étoit allée 

J 'oindre la féconde Légion qui marchoit vert 
e décroît , par une autre route. Sur cet avis 
il part de nuit avec cinq cohortes de ia 
vingt-unième Légion ; après y être refté ce 
jour -là pour voir de quoi il s'agiflbit, il Te 
rendit ï Carmona. (Dans VAn^loufie,fisuéa 
fur la rive gauche du Guadalquivtr]. U y trou- 
va la tr«ltième & la vingt - unième Légion 
avec quatre cohortes de la cinquième , & 
toute fa cavalerie railèmblée. II y apprit ■ 
que la Légion compoféç de troupes du pays, 
^y^lneer. àvoit enlevé proche d'Obucula (i) , quatre 
tm*t. cohortes ; . qu'elle avoit été trouver la iecon- 
de , qu'elles s'étoienc jointes enfemble , & 
àvoient mis à leur tête T. Thorius d'icalica. 
Auflltdc ayant aflemblé confeil , il dépêcha 
Marcdlus 4 Corduba pour la contenir dans le 
devoir , &- envoya Q. Caffius , fon Lieute- 
nant, à Hifpalis. Peu de jours après il apprit 
quç le corps de ville de Corduba s'étoit r^ 

C«) Cène ville fut nommée depah Gnccorii, pwee 
^oe Graeciu SimproDiui l'embellit & l'iugmenia: elle 
tftoit Tiiuée du» l'Efptgne TaTF*goQoire , dam le payi 
dei Vorconi, lujourd'huî l'AiraggD. Oq Ib nomOKfre- 
ftoiemcoi illon. 
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rcAté contre lui, & que MarceUus ,: ibit de i.-..^ y 
boo gré, foit de force (car on en p<nrIoit dU- ' ]'^ 
verfement) s'étoit accommodé avec eux, ainfi^„^Âà^ 
qtie deox cohortes de la. cinquième I^gioo, 637^, ~ 
qui étoient en garnifon dans ceueyiUe^ Fu- 
rieuK de ces nouvelles, il décasoBP-|.& le, 
leDdemaÎD arrive à Ségovia , vUte'fituéefi^: 
la rivière Silienfis (i); là, ayant harangué; (O J3to/l 
fes troupes pour s'aâiirer de leurs .difpodtions,- 
il connut que Q eUe« lui étoient £deiles, ce 
n'écoit pas pour lui , mais par l'atcachemenc 
qu'elles avoient pour Céfar , . & qu'elles 
étoient difpofées à s'expofer à toute forte de. 
danger pour réduire cette province (ous l'o-. 
béiJiJance de Céûr («). 

LVHI. Cependùit Thorius ctmduidt ]e9> 
vieilles I^égions près de Corduba, ^ pour 
^ue le commencement de la révolte Qe parût, 
venir ni de fa part ni de ceJIe de fes troupes, 
& en même tems pour oppofer à Caflîu8,qiu. 
paroiflbit agir au nom de Céfar , une autorité, 
également rerpe6tal)Ie , il déclara publique-' 
ment que c'étott pour Pompée quli^préten^ 
doit recouvrer cette province. Peut-être 
aufli agit-il de la forte par haine pour Céfar, 
& par amour pour Pompée, dont le nom-éto^t 
en grande vénération & en grand crédit au?; 
près de$ Légions que Varron avoic cômmao^: 
dées; mais on ne peut avoir que des conjec--. 

00 tlae iiint pM'coofoDdn Sé^vta, où Ti fendit' 
C«aîtu, ivec Ségovle, dtaés dtnt la vieille CattUls, 
ville célèbre ptr lei laines. S^govia, doni il eft qnei-^ 
tfoD , e(l Draée fur la rive gaache du Xénih, elle a con-' 
emi fou nom; on la dldiagne OuleoMt de Séfovia; 
di» la vieille Callllle, ea g|ï qu'on la nomfK Sts9vis\ 
ta Mtmor, 
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« Ts qui le faifoient agif } âd 

'^ anc qoe c'écok de ce nom 

^, & ies foldacs eo f^îfoieiit 

, qu'ils le porcoienc écrit 

A leur arrivée cou» lej 

kiba y fuivis des femmes les 

de lâurs* enfaiH , forcirenE 

ic d'eux pot» les ' ^ti&t de 

ne poindefl tfaiier en ennemis, & de ne point: 

fatcager leur Ville « ptoCeftaiM qu'ils éioient 

toHB dans les mêmes fentimens que le refte de 

la proVinee , an fnjet de Cafflus, & deman- 

àant fbiriemeot qu'x)n ne les foiç&t pas à rien 

laire contre Géfar. 

LIX. Les troupes 4 tonchéei des prière* 
& dias lariit'es d'une fi grande moltitude -de 
perfônnfes ^ voyant qu*eHeï n'avoienc pas be-' 
foin dit ftom &-du foavenîr de Pompée pouf 
nouFfuivre Caiîios , qui étoît également en 
horreur au parti de Céfar & à celui de Pom- 
pée , & qu'il n'y avoit pas moyen d'engagef 
Maréetlos' ni les citoyens de Corduba , k 
abandonner le premier, elle» aitachèient Iff 
Ilom de Pompée de deffiis deurs boucliers , 
mirent à leur tète MarceiTUs qui fe- dëdaroic 
hamement pour Céfar, le proclamèrent Pré- 
teur, (e joignirent à ceux de Corduba & 
allant Camper fous fes murs. Deux jourt 
aprèe CnfCtas vint aulfî camptf à envircm qua- 
tre milles de cette ville , fur une hauteur au- 

(OCb#- «feîà du fteuvè Bœtis (i^. Dc-Ià il prie Bo* 

daiquMr, eud, Roî de Mauritanie, & M. Lepidus *- 
Procoriful de l'Efpagne citérieure , de veait' 
piromptement , en confidécation de Céfar « 
sb fecoitfl de fa province : cepesdiâK il entn 
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ta enaemi ïar les terres de .Cn-duba , le< ..n i ■- 
ravage & mec te feu partout, '. . : i ^''•i-^- 

LX. Les Légions qui avoient choifi Mar- ^^r^m 
cellos pour leur chef, témoins de ces ravage» «pp 
& de ces indignités, courent à loi en foulel 
Te prierit dç Jes mener au combat,", & de lëuf 
permettre d'en venir aux mains, plutôt qù^ 
d'avoir la doiileiir & Ja feonte eje voir piJh* 
fous leurs yeux, & défoiçr par fe fer & jp^r 
le feu ce que lea b^bipaiis de Corduba avoiejiK 
de ph» cber & de pltuprécietix. Marcd^ui 
perîbadë qu'une bataSlé, quel qu'en fût l'é^ 
vénem^t, tourottroit toujours en pure pert^ 
à Céfar , mais qu^îl n'itoit pas en fan pouvoir 
ép l'empécber, faicpaflfer ie fleuve à-fes Lé? 
Jjoiu, & les range en bataijlé (i) î enfuit^ cO ^«J" 
voj^nt que Caflîus tenofc foa année rang^ ^ Plantât 

gijf, ] XXXIU, 

uad 
Jlfe 

éuè.\ 
des I 
nioB( 
fit ce 
leda 
en p 

Ça) SoQfôit'd 
-rèi, même de> { 
€(at celui-ci l'y a 
à dérendre le jfd 
coovrolt, qu'à al 
nscDre î ce p'eft 
que DODS, dé&nd 
Ibr (e bord qa'ilt 
iraocbenent, dei 
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"j— --—• fon camp aii-delt, âc pendant plufieurs joiirx 
*^' les deux armées furent ai préfence , fans 

^nd*kmt ■ - cepen- 

*Vk • , ., ^:; ' ... 

iroapei te dcf . macbinei de goure qai mtoilau produit, 
\ p«v ptéi, U mime efec que notre ■rtitterfè; inati ilj 
■'■nichoieni noini- Jt ceite défenre, qu'à prendre des 
toG>ioi><aTiDt>(eoreijq&iletgfltsiitlffbiâU.dcÂvoJrfbrcéf 
<lcf)oin)Mt^ malgré, eut. & ^ui leui*peraieta>ieat,d'at- 
u<]uet j'eanemi lorfqu'il t'aveatitrafi iDcçaGâérement , 
âlnfi qu il irrivs dam cette occilîan, C^flIUf , .campé 
ftr une hioieur i eaviron quatre mllIM du GiM^al^alvlr 
& fin la rive gnndn .. scDMt aucun oMacltiiv pâCagt 
àt ^arceliua; U Te coutetiis de meurf fbn nrmée ea 
l^taille i II [aie de fàn camp, & fe gttde bieil de des< 
cendre dani la plaine pour cpnfervet Ton pofle, dau 
re^i^mice qse Mareellut viendrolt -l'y attaquer; tnaîc 
celai- ci, qui n'aMit paffi le fleavje qu'i ta pifére & i 
rimporcuniEé de Tea foldait, qui le conjuroleot bot ceufe 
. ' . de lei nrener i feuDeml , Ans cependant ittcDi deOelu 
69 lea Aire combnttte, parce que viAorieui on valnca * 
' cet doux ahemativet aorolem pu ^galeonn muïK «tx 
«ffUret de C<rar , vu avec plaifir CalDu lefier Air U 
luuteui'; iSc comthe il ne vonlàii ni ne pou volt raifoàiu- 
blement Fy atiaquer, il prit le pard de Te retirer & de 
fidre repafl%r le GusdalquiVir Ji fei troupei pour rentrée 
éiau leareanp. Si Marcellot qui, jufqa-alofl, avoic 
•gl en Général ptudent, non en paliuu le flenvet mais 
en ne vonbnt pat , aprèi l'avoir palIS , Mtaquer Ternie» 
ni , 'svok voulu ne Ce pu tant prellêr de le repaOèrf 
Q avec l'buentioQ jnflemcni formée de ae pai refler dan* 
ftpoGtion au- deU du fleuve, il avoit fait le limulacre 
de .faire travailler A foriificr le camp qu'il occupoii, fie 
qu'i- la nnit il eAt fait redrer fon armée Oui bruli, & 
Ul edt faliropaOërle Gqadalqnivir, il n*anrolt pu perdu 
un grand nombre de foidati que la cavaleri: de CtSiaa 
lid tua, parce que celui-ci n'anroit pat otH détaclier fii 
cavalerie peudsoc la nuit , dam la crainte qu'elle ne 
lombAc dam quelqu'embufcade , & Marcelloa aurolt fait 
& Tttraiie fans trouble & fàui aucune perte; mais il fe 
peil'uada faufTemenc qu'ayant pilTé le fleuve fans gne 
Ofliui y eût mis aucun obllacle, il pomroic le tepafTer 
, de même; il fe trompa & il apprlc i Cti dépeni que , 
quoique rtioneml ne veuille pai engager une affaire gé- 
uénde, U ^c cependant làiCr les occafioni , fans fa 

COKk 
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cependant en venir aiïx mains » à caufe du -■ 

défavaniage du terrein. *"' ^' *"* 

/in de Ramt 
eomptomtme , de nuire k l'enaerni & de remponer 60^. 
qudqo'avaDuge Turlui. Celle-ci éioit ravorable, puii> 
que ]VI«rcellus fe retiroli, & CaiHus ne rifquoit rien sa 
déticbini fi cavalerie pour aiçaquer l'arrière. garde ds 
Mircellus. On ne cootpread pas la raifOQ <]ue put avoir 
celui-d pour ae pu refter dans la paflcioa oili ii était , if 
auroic exécmé fur le champ ce qu'il fit quelques jour» 
■près, puirqu'il repalTi le fleuve & campa fur le mima 
lieu où il s'tftoit arrâté la première fois: il eftvrai qu'a- 
loia il n'avoir ni leaiei, ni bagages; mali il n'y avoit 
pu fîtoin pour qu'il ae pdc les envoyer chercher, & 
quand l'armée ferolt reliée une ou deux nui» au bivouac , 
elle n'uurolt pas écé trés-faiiguée. Il n'eil pas dit com- 
ment Marcelluj fit patFer le Guadalquivit t fou armée, 
û ce fui fur un poBt , à gué ou ï la nage. Le Guadil- 
qafvii ou ie Dœiis des ancien» , eft un grand fleuve qui 

firead fa fource à l'extrémité orientale de TAndalouIie; 
1 fort du mont Siira.Scgura, paOe i Cordoue, de-lit 
A Séville & va fe jeticr dans la mer, quelques lieues au- 
deflus de Cadix , vêts Toccideni h St. I^ucar de Bara- 
neda. La naiée retnonte jufqu'i Séville , & les vais. 
ièanx narcfaaods vont , t l'aide de cette marée, jufqu'i 
cette ville i mais depuis Séville jufqu'ù Cordoue, il na 
peut poner que de petita biieaux , & il u'elt pas navi- 
^ble depuis (a fource jafqu't Cordoue. Caflius, en 
partant de Ségovia-la-Menor , fur le Xéail, vint camper 
i environ quatre milles de Cordnue , le Guadilquivjr 
devant lui. Il td probable qu'il afllt fon cauip au-delfous 
de Coidoue, fie quoique ce fleuve, dans cette partie-, 
ne porte que de petits bateaux , Marcellus eut cepen- 
dini befoln ou d'on pont, ou d'un gué , ou au moiui 
de bateaux poorfiire pafler fon armée fur la rive gauche 
du fleuve; niJs«onune il étoit d'iaielligence avec lei 
raagiltrau & les babitans de Cordoue , ils lui fournirent , 
fans doute, ce qui lui étoit nécelTaire pour traVerfer la 
Gufldalquivir d'une façon ou d'une autre; ce qu'il pue 
faire d'amant plus aifément que l'inaftion de CaSus lui 
donnolt tome libené pour exécuter ce pillage. Quant 
i la polîtlon des deux années avant le pa£fage de Mar^ 
ceiiua, le texte l'indique très -clairement. Caifins des- 
cendant le Xénil, campe fur une hauteur lîtnée fur ta 
rive e^ucbe du Guadal qui vir. éloignée de prés dequm 
Temt III. O 
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■ ■ , p ' hXL Marcellus étoit beaucoup fupérieur 
J ' en infanterie, car il n*avoit que des Légions 
4ir. dt'Hûmi^^ vétérans éprouvés dans plmleurs combats. 
iî«7. A ]'égard de Calfius, il comptoît |dus fur la 
6dél)té de fes troupes que fur leur valeur. Les 
deux camps étoient voifins l'un de l'autre, & 
Marcellus s' étant emparé d'un lieu propre & 
bâtir un fort dont il pourroic fe fervir pour 
(0''«ï« ôier l'eau à l'ennemi (i), Caiîius qui crai- 
y-Vt'*/ 6"°" ^^ ^^ ^°"' 'D^^ft^ ^ comme affiégé dans 
xxxiii. un pays où tout lui étoit contraire , S: où il 
étoit haï , décampa la nuit fans bruit , & ça* 
CO WflB"-gna au plus vite Ulia (ï) , ville fur la fidélité 
>/-./9r, à jje I^q^]eIle il croyoit pouvoir s'aflurer. Il 
'Cûrdtut. campa fi près de cette place, que, comme 
elle étoit fîtuée fur une haute montagne , 
fon camp étoit également défendu par la na- 
ture du terrein & par les murs de la ville. 
Marcellus J'y fiiivït & campa vis-à-vis de 
lui , le plus près qu'il put de cette même pla- 
ce; enfuite après avoir reconnu les lieux, il 
fe vit forcé de prendre le parti qu'il foubai- 
toit le plus , celui de ne pas en venir aux 
mains (ce qu'il n'auroit cependant pas pu 
empêcher ii l'occafion s'en fût préfentée , 
tant ies troupes étoient animées) &. d'empê- 
cher Caffius de courir la campagne , afin qu'il 
ne fît çlus éprouver fes fureurs à plufîeurs 
autres villes, comme il avoit fait à Corduba. 
Dans cette vue , i) fit élever plufîeurs fort» 
d'efpace en efpace , dans des polies convena- 
bles> les fie continuer tout autour de la ville. 

Billet At ce ttvn , ce qut ftlt dw Iteae un lien; & 
. MiTccUai paniDt de Cordow , Gmé« fur la rive drolw 
J)Z'm«JL^* ce fleuve, alli alTeoir Cod camp * la hauteur de celui 
XXtJiu as Cêfm » te flenve «aire deia 0> 
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& par-tà bloqua en même tems la place & le— — 
camp de Caflius. Avant que tous ces ouvra- **• J* *^ 
ges Riflènt achevés, Caflîus mit toute fa ca-vf» «'*«»« 
Valérie en campagne, perfuadé qu'elle pour- tfo/. 
roit lui être d'un grand fecours , en empê- 
chant Marcellus d'envoyer au fourrage & aux 
vivres; au lieu qu'elle lui feroit, non-fetde- 
menc inutile, mais encore à charge, fî , fe 
trouvant aflîégé & enfermé, il écoic obligé 
de la nourrir. 

LXII. Feu de jours après , le Roi Bogud ayant 
reçu les lettres de Calfius,arriva avec Tes troupes, 
& fe joignît à lui avec une Légion qu'il avoh 
amenée , & plulîeurs cohortes auxiliaires , 
compofées d'Efpagnols ; car dans les guerres 
civiles , rien n'eft plus ordinaire que de voir 
les peuples fe partager entre les dluérens par- 
tis ; ainG dans ce tems-là mielques villes d EC- 
pagne teooient pour Caiiius ; mais te plus 
grand nombre étoit pour MarceUus. Bogud 
s'approcha avec fes troupes , des fortifications 
extérieures de Marcellus; on s'y battit vive- 
ment de part &. d'autre, & la fortune incon- 
Aante , lelon fa coutume , donna fouvent la 
viftoire tantôt à l'un, tantôt à l'autre parti « 
fans pourtant que jamais I^arcellus pût être 
cballe de fes lignes. 

LXIU. De ion côté, Lépidus arriva de la 
jwovince citérieure avec trente-cinq cohor- 
tes, tirées des Légions, grand nombre dft 
cavalerie & d'autres troupes auxiliaires , dans 
l'intention de travailler lans partialité, à ac- 
corder Caffius & Marcellus. A fon arrivée 
Mtfcellus va le trouver faos balancer , & lui 
remet fes intéréu entre les mains. Caflius, 
O a 
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.,. sa contraire ife tient enfermé dans Ton cam^. 

Av. J.C. |-QJj qu'il crût mériter plus d'égard, ou qu'il 
^« */iîflwecraignît que fon rival n'eût prévenu Lépidui 
607. contre lui , par fes déférences. Lépidus va 
camper devant Uiia,& agit de concert avec 
MarcelJus. 11 défend aux deux partis d'en 
venir aux mains, & invite Caffius à venir 16 
trouver , en lui donnant parole qu'il ne lui 
feroit fait aucun mai ; celui-ci , après avoir 
longtems balancé fur ce qu'il devoît faire , & fur 
la confiance qu'il devoît avoir dans la parole de 
Lépidus , ne vmrant enfin nulle reflburce pour 
Jhï,, s'il perfmoit à vouloir demeurer dans 
ion camp , demanda que les retranchemens 
fuirent comblés , & qu'on lui donnât la liber- 
té de fe retirer. Déjà on éfoit convenu d'une 
trêve ; déjà on avoit commencé à combler 
les tranchées d'où l'on avoît retiré ceux qui 
Jes gardoienc, lorfque Bogud avec fes trou- 
pes vint attaquer un des forts de Marcellus 
qui étoit voilm de fon camp , fans que per- 
ibnhe s'y attendit , ni en eût connoiffance , 
excepté peut-être Caflîus (^car on doute fore 
qu'il n'en fût pas inftruit ). Bogud_ y tua 
beaucoup de monde > & fi Lépidus , indigné 
d'une telle perfidie , n'y eût pas couru au 
plus vite , & n'eût pas arrêté le combat , le 
mal auroit été plus grand. 

LXIV. Le paffage étant ouvert à Caflîus, 
Marcellus & Lépidus joignirent leur camp , 
& partirent tous deuxenfemble pour Corduba 
avec leurs troupes , pendant que Caflîus & 
Bogud prirent le chemin de Carmona. Dans 
ces circonftances Trébonius , nommé pour 
Gouverneur de cette province , en qualité 
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de Proconfiil , ^toît fur ]e point d'arriver. << ^ '•• 
Dès que Caffius en eft inftruit, il met Tes ^^'\' ' 
Légions en quartier d'hiver, rainàfle en di- AndiKomt 
ligence tout ce qu'il avoit , part pour Malaga 607. 
& s'embarque maJgré le mauvais tems, afin, 
diroic-II , de ne pas Te mettre à la difcrétion 
de Trébonius, de Lépidus & de Marcellus. 
Ses amis difoient, de leur côté, que c'étoit 
pour ne pas avoir la honte de ti^verfer avec 
peu d'agrément, une province »>nt une par- 
tie Tavoit abandonné , & les autres préten- 
doient que c'étoit de crainte qu'on ne lui 
enlevât les richeffes immenfes qu'il avoit ac- 
quifes à force de rapines & d'extorfiona. H 
partit donc par un tems affez favorable pour 
l'hiver. S'étant arrêté à l'embouchure de 
ribérus pour y pafler la nuit, il s'éleva, peu 
de tems après, une violente tempête, mal- 
gré laquelle il partit, croyant pouvoir conti- 
nuer fa roate; mais il trouva, au fortir du 
fleuve, des flots terribles qui l'y rechaflbient, 
en forte que ne pouvant ni retourner , à cau- 
fe du cours rapide du fleuve, ni réfifter aux 
vagues qui venoient fondre fur lui, U périt 
avec fon vaifleau (a). 

(il) Le dëpirt de CoIRai, ponr Te Toonraire i Tioto- 
ricé de Trfboniuf , nommé Gouverneur de certe Provin- 
ce en qualité de F^o<y>nraI , & pour fauver Je! richefie» 
immenrej qu'il avotc imnlfieg, fui un grand bonheur & 
un grand Touligeniem pour les peuples de l'Iïrpagne ul- 
térieure . qui , depuis longrem) , gémiHbleni fous le 
commandement de cet avare & ffrdce Romain; malt ft ^ 
mortdélivn Ce far d' no liomme, qui, par Tm exaâloni 
Se fa dureté, avoic indirporé tous l'es erpriis contre lui, 
flt II éioii è craindre que cette conduite ne les portât k 
torerolie & à cDbnfler le paitl contiiirei linti l'Efp*- 

3 
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■ ■- LX V. Comme de l'Egypte , Céfar venoit 
Av.j.c. gjj Syrie, il apprit par ceux qui vinrent le 
ABdehmeaouverdeRome, de par les lettres qu'il re- _ 
6oj. çut de cette ville, qu'il y avoit beaucoup de " 
défordre & de mauvaife admini^ation dans 
le gouvernement , & que dans les affaires 
CD ne confultoic ni les loix ni la juftîce , par- 
tie à caufe des féditions qu'occaûbnnoit la 
diviiîoQ qui régnoit entre les Tribuns du 
peuple , parde à caufe de l'ambiaon & de la 
molelTe des Tribuns militaires, & de ceux 
qui, étant à la tête des Légions, avoient in- 
troduit dans la difcipUne militaire plufîeurs 
nouveautés dangerei^es qui l'énervoient ab- 
folument (à) , & que tout cela demandoic 



gae fut délivrée «Tim Tjnn , & Célir cT on 1 

qui , par fe* eiiftioni & A dureté , pouvoii apporter le 

pliu gnod préjudice à {efaffkiret. 

Ca) Il s'eft pu inudenr , il eft même doogereuz'le 
confier tucun commudemeni 1 des peribanet fofble* . 
Indoleaiei & pare0eafei ; elles rerment jles jtax fur 
les ibas qui peuvent s'iatiodaire , oa elles le* jugent 
fi peu imporûiu , qu'elles n'y font poi la plus légè* 
re attention. Il eft tout buIE dingereui de donner ce 
commuidemeot k des Officiers dont la i<te Tans celle 
en trtvill & l'erprit tendn , veulent toujours Innover 
fani aucun eiamen , & fani citculer Q ce qu'eUes veu- 
lent iniroduiie eft mieux que ce qui eslfte , de forte 
que, d'une garni fon à nue autre, Is dlfclplloe, le fervi* 
ce font Q diET^rent., qu'on feroit tenié de croire que les 
troupei de cet saniUoDS appaniennent A des PulITancât 
diiTiirentes. Pour qu'an Àat militaire ToiE bien condiiué, 
il faut qu'il ait pour balè des princijies Invariables de ta 
iiaiqqe} que leslolx foient Aables, exécutées & la let- 
tre, oc qu'elles ne foient fujeties I aucune iBcerprèutiiont 
que l'ordre , la difcipline & la fubordinstion foient les 
mêmes dans tous let corps comme dans In aalfe Xén6> 
isle de l'armée; que le t manœuvres & év(^uiioos fixée* 
par les Ordonnances fuie» les mêmes , & exécutées 
dins un régiment comme dans un autre, avec les mémei 
letmei &. la même p réci&on ; que le aon^e de rég^ 
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néceflaîremeoc fa préfence ; cependant l't - ■ - 
crue qu'il étoit à propos de laiffcr les affaires *^*,v 

^fl da Rtmt 
. nenit àt banillons Se «fercidront par régiment , CoU 6»j. 
lonjoDn le même en piix comme en guerre, & que 
cbiqoe corps, tnnt infinterie que cavalerie. Toit coa- 
ttitué de façon que l'on puifTe Faire nne première au* 
fmentaiion, la guerre prévue, âc une féconde, lors- 
<)u'elle eft j^éie à fe déclarer. Eu temi de paix , li n'eft 
pas néceflàire que les corps foieuc de la force dont ils 
doivent être en temi de guerre; mais II faut fe ménager 
leimoyens, pour que les deuK lugmeniaclatis faites, ils 
foient fur la pied de guerre , & qu'ils puifTenc même 
entrer en campagne, la piemïôre augmentatlou faite, Q 
les circonflancet fexigent ; que le fonds d'une troupe 
foit toujoarf plus confidérable que les deux augmenta- 
tions b faire ; que le nombre d'officieri & bas-officlen 
foit toDJours le même, psix ou guerre, calculé fur le 
pied de guerre. Il en elt de même des grenadiers, parce 
qn'on ne fait f>as des officiers, bas-officiers ni grenadiers 
comme un fîmple faâionnalre; d'autant que les officiers 
& bas^ffiden doivent tm InlTrui» & habitués de longue 
main t commander & à manier des troupes. & quelet 

Srenadien ne font pu une efpïce d'hommes qu'on forme 
ans la minute; c'eft l'élite d'Infanterie; ainfkll faut que 
cette troupe foit toujours la même quant au nombre, & 
elle n'ell, dans aucun cas, fujctie à erre dlrolDuâi; ni 
■ngmeniée. Il ne faut jam^ fe mettre dant la néceffi:é, 
en tems de guerre, de créer de nouveaux corps , tant 
infanterie que cavalerie ; c'etl toujours une mauvailb 
opéniîon; ou augmente Ii malTe de la dépeufe & des 
individus, fans donner plus de force à l'armée, parce 
que ces nouveaux corps ne penvent jamais être en état 
•de fervir utilemeat de deux ou trois ans, & pjur que 
l'on puilfe compur fur eux, il faut qu'ils ajrent été re- 
nouvelles nu moins deux fois. L'état militaire aini] cou» 
Rltué , Il en dangereux d'y rien changer. SI ce qu'oa 
fe propofe d'y introduire tend ou it adoucir les loix an> 
ciennemenc éiablies , ou i les rendre plus févères, ou 
a c'ettpoor fubaiiuer d'autres manœuvres & évoludons 
il ccllËf en uG^e dans les troupes, il efl ik crainJre que 
ces cbzngemen] ne mettent du trouble & ne caufcut le - 
plus grand mal; c'ell pour adoucir les Igix, à moins 
que Ce ne (bit pour abolir la peine de mort, Ii elle exi- 
flc , tout autre adoucKTiiaiânt peut caufei du lellcbemeot 

04 , . 
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A^f, r c. des pays & des provinces où il fe troovoic , 
47. réglées de manière à na plus craindre de 

Af> deRtmt 

^°7' dans la difcipllne, & rendre le mtllraire en général plui 
négligent, furrout, (i le caraAére de l« naiion la poiie 
t étendre ta loi nouvellement introduite; fi c'eft ponr 
rendre les loix plus Tévérei, Il eft ï craindre, ou qu'el- 
les ne révoUem ce, mâme canfière, ou qu'elles ne lui 
Aient cou[e énergie j d'allleun ces loix plus févères fe- 
roni moins bien obrecvéei, ellea feront des coupables* 
les punitions feront plus fréquentes; & loin d'opéier le 
bien , on rifque de faire naître un découragement total 
dans loutei les troupes. Si cette lai porte fur les diff'é' 
' rentes oanceavrei & évolniions; avaut que de donner 
' rOrdonuance pour le cbangement qu'on veut âlre, 11 
faut les eïïiyer fur le terrein, s'affurer de leur bouté v 
furcouc, ne jamais donner d'Ordonnances provifoires » 
elles annoncent de rindécifîon dans les principes , de 
riguorance datis ceux chargés de l'InfirnAfon des trou> 
pes, dégoâtcnt le foldai & l'ofEcier, qui, tout les fiz 
mois, font mis à l'école. Quelque bien condttué que 
Toii on état militaire , il ne fe peut pas qu'il n'y ait queU 
qnes défauts & quelques inconvéoieus ; il faut fe garder 
d'y tien changer, dans la crainte qu'en vouianc Oier un 
inconTénieni, on n'y en fubflitue un pins grand ; ainfi fl 
on efl forcé de cbanger quelque chofe, ce ne doit être 
que peu ï peu , & jamais fur le champ. Des réfonseï 
trop promptes peuvent donner un ébranlement daage. 
teui. Il en eti des changemens qu'on veuc iàire dans la 
militaire, comme des toix qu'uu Légiflaieur voudroit 
introduire pour éclairer une natioD & adoucir fou carac- 
lire. Il faut aller vès doucement dips l'un & dans Pau- 
tre, perfuader & ne jamais vouloir forcer; on ne faic 
tien, on gîte tout par la force; on fait des mirtctei 
par la perfuafion. "Toures les loix en générai , civile* 
& militaires, doivent être en vigueur; mnis avant que 
de les donner , il ell de la fageiTe du LégiHaieur de 
confolter le caraaère, le g^nie, les mœurs, même lea 
préjugés de la natiou qu'il a i gouverner. Ce n'efl pi) 
fon propre caraflère qull doit interroger, il lui fuffit de 
Tonloir le bien, de le chercher, de le connolire & de 
l'appliquer i propos; enfin il faut qu'il fâche maintenir 
& entretenir cetie harmonie lî néceflàire & abfoluroent 
indirpeurable qui doit régner parmi la nation en général & 
b rendre henreufe; & dans ]•«« nlliiùre , cet efpiw 
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guerre civile, à faire refpeaer aux peuples ■■ 

de Ces contrées, les loix & les ordres du peu- *"• J-^ 
pie Romain, & leur ôter toute appréhenlion^«rf,^(„e 
de la parc des ennemis du dehors : c'eft ce «îo/* 
qu'il efpéroit pouvoir faire «n peu de tems 
dans la Syrie, dans la Cilicie & dans l'Aûe» 
qui écoienc alors paiiîbles. II ne fe flattoic 
pas de trouver les mêmes facilités en Biihy- 
nie & dans le Pont; car il n'avoit point ap- 
pris que Fharnace eût abandonné ce dernier 
pays , & il ne croyoit pas même qu'il eii 
voulût fortir, tant il étoic fier de l'avantage 
qu'il avoit remporté fur Domitius Calvinu$.j 
11 s'arrêta lur la route, dans prefque toutes 
Jes grandes villes, accorda, tant en public 
qu'en particulier , des grâces à ceux qui en. 
méricoient , prit' connoilfance des anciennes/ 
conteftations & les régla, reçut l'hommage 
des Rois, des Princes, des Gçuverneurs de 
la province & des pays voifîns, les charge» 
de veiJler à la confervation & à la défenfe 
de leur Gouvernement , & les renvoya très- 
bien difpofés pour lui & pour la République. 
LXVI. Après avoir paffé quelques jours dans 
cette province, il l^ifa à Seitus Céfar, fon 
ami <x fon parent, le commandement des 
Légions & de la Syrie j & fur la même flotte 
qui l'avoit apporte, U pafla en Cilicie, & 
manda qu'on lui envoyât des Députés de tou- 
tes les villes de ce canton , à Tarfe, ville la 
plus cqnfidérable & prefque la plus forte de 

d'ordre, de dircipline & de fubordiniclon (|ui en fiit l> 
force, fsDtque ceaK qui le comporem puilT^nc mima 
s'nppercevolr qu'lli Toat dans un â[at de Ibumillau ùas 
rëferve. 

Qs 
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■ ' ■■' - toute la Cilîcie. Là , ayant mis ordce aux 
J' ■ affaires de cette province & des villes voiû- 

jtatUliemeneSy le défit gu il avoit de fe rendre où la 

607. gloire des armes i'appelloit , le fit partir auffi- 

côt. Il traverfà à grandes journées , la Cap- 

(■,)nyir/«.padoce, demeura deux jours à Mazaca (i5> 

& fe rendit k l'ancien & vénérable temple 

(3) yimid^ fiellone, qui eil à Coroana (a) en Cappa- 

nateàa. doce. Ce temple eil fréquenté avec tant de 
dévotion, que le Prêtre de cette DéeiTe paffe 
chez cette nation , pour la féconde perfonne 
de l'Etat, n'ayant au-delTus de lui, en di- 
gnité y en autorité & en pouvoir , que le Roi 
feul. Il conféra cette dignité à Lycomède, 
homme des plus illuflres de la Sith^nie, iiTu 
des anciens Rois de Cappadoce , maïs dont le 
droit inconteflable fur cette couronne avoit 
^té interrompu, depuis que, par le malheur 
«le fes ancêtre) , elle avcùc paiTé dans une 
autre famille; mais il redemandoic le Sacer- 
doce. A l'égard d'Ariobarzanes &. d'Ariara- 
the fon frère, <^i» tous deux avoient bien 
fervi la République» il confirma le premier 
dans la poOeHion du trône qu'il occopoit; & 
afin qu'Ariarathe , qui étoit fon héritier , ne 
fût point tenté d'exciter du trouble , & qu'il 
ne donnât point d'inquiétude à Ariobarzanes, 
il le fournit à fon frère , & le mit abfolument 
dans fa dépendance. Après cela il continua 
fon voyage avec la même diligence qu'il l'a- 
voit commencé. 
LXVII- Comme il approchoit du Pont & 
O) laGa.de la Gallo- Grxcia (5), Déjotarus , alors 

/•/«. Tétrarque de prefque toute cette province , 

ce que les autres Técrarques prétendoient ne 
lui être pas dû , ni par les loix , ni par la 
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coutume, mais à ^ui on ne difpiitoit pas le ■!■ 1 ^é 
titre de Roi de la petite Arménie , que ie ^^i)' *"* 
Sénat lui avoit donné , vînt fe préfenter à ^ndèR^mt 
lui fans aucunes marques de fa dignité , non- 607. 
feulement en habit de fimple particulier, mais 
même de criminel , & le fupplier de lui par- 
donner de ce que s'écaQt trouvé dans un pays 
où Céfar n'avoit aucunes iroupei , il avoit 
été forcé de fuivreies ordres de Pompée & 
de le fecourir ; & comme il ne dévoie pas 
êtte juge des différends du peaple Komain, 
il avoit obéi aux ordres qu'on lui avoic 
donné. 

LXVin. Sur cela Céfar lui rappeila les 
nombreux fervices qu'il lui avoît rendus , & 
les décret! qu'il avoit fait publier en fa faveur 
pendant qu'il étoic Conful ; il lui fit fentir aulS 
que , malgré Ton apologie , il ne pouvoit 
ezcufer fon imprudence; qu'un âomme com- 
me lui, il fage & ù habile, n'avoit pas dA 
ignorer ^ui étoic le maître dans Rome âc 
dans l'Italie, où étoit le Sénat & le Peuple 
KomaÎD, où étoit la République ; enfin, qui 
avoic été Conful après L. Lentulus & C 
Marcellus: il ajouta cependant qu'il vouloit 
bien lui pardonner en confidëration de fes 
fervices paÏTés , de leurs liaifons & de leur 
ancienne amitié , de fa dignité & de fon âge , 
à la prière de ceux de ce Prince qui s'tîcoienc 
rendus en foule auprès de lui pour folliciter 
fa grâce. Il lui dit que dans la fuite il pren- 
droit connoifTance des différends qu'il avoic 
avec les autres Tétrarques; après quoi il lui 
rendit les marques de fa dignité , & lui or- 
donna de lui amener la Légion compofée de 
iès foldau qu'il avoic armée & difapliaée k 
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r „ .ti Romaine, & d'y joindre toute fa cavale- ' 
'* ' rie, dont il avoit befoin pour la guerre qu'il 
»f« <*<■ ««««aJloit faire. 

607. LXÏX. Lorfqu'il fut entré dans le Pont , 
il alTembla toutes fes troupes, qui étoîenc en 
petit nombre, & peu exercées au métier 
des armes; car, excepté la fixième Légion 
qui écoit toute compofée de vétérans, & 
qu'il avoit amenée avec lui d'Alexandrie, 
mais qui étoit tellement diminuée par les 
travaux & les combats qu'elle avoit eifuyés , 
qu'à peine étoit - elle de mille hommes , plu- 
fieurs foldats ayant péri , partie par la diffi-. 
culte des chemins, tant fur terre ^e fur 
mer , partie dans les fréquentes batailles'kjo'ils 
avoient données: le refte ne conCfloit qu'en 
trois Légions j favoir, celle de Déjotarus & 
les deux qui s'étoient trouvées à la bataille 
où nous avons dit que Cneius Domicius avoit 
été défait par Pharnace. Des Ambafladeurs 
de ce Prince vinrent Je trouver , & le priè- 
rent d'abord de la part de leur maître , de ne 
point entrer fur fes terres en ennemi, l'affu- 
rant qu'il étoit prêt à obéir en tout à fes 
ordres , & lui repréfentaht furtout qu'il 
n' avoit jamais voulu donner aucun fecours à 
Pompée contre lui , comme avoit fait Déjo- 
tarus, à qui il avoit pardonné-. 

LXX. Céfar répondit que Pharnace n'au- 
roit point fujet de fe plaindre de fon équité, 
s'il exécutoit ce qu'il promettoit ; en même 
tems il avertit avec douceur les Ambafla- 
deurs, félon fa' coutume, de ne pas lui oppo- 
fer la conduite de Déjotarus , & de ne point 
trop fe faire valoir de n'avoir pas fecouru 
Pompée i qu'il n'y avoir rien à quoi il fe pré- 
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tât plus volontiers "qu'à pardonner, mais ' ■ 

que pour les injuftices faites aur provinces ''"^j,; ' 
tk au public, il ne pouvoit les excuîéT An A Aami 
même dans ceux qui lui avoient rendu quel- 60/. 
due fervice ; que celui de n'avoir point 
recouru Pompée avoit été plus avantageux à 
Pharoace, qui, par-là, avoit évité d'être 
vaincu, qu'à lui -même à qui les Dieux 
immortels avoient accordé la vîfloire ; 
qu'ainfi il vouloit bien faire grâce à Phamace 
des injures atroces & des traiteméns barbares 
que les citoyens Romains avoient refus de 
lui dans le Pont , parce qu'on ne pouvoit les 
réparer î qu'il ne pouvoit en effet rendre la 
vie à ceux qu'il avoit fait maffacrcr , ni la 
virilité à ceux qu'il avoit fait mutiler , fup- 
ptice plus cruel iqire' la mort pour des 
citoyens Romains : mais qu'il fortît du Pont * 

fur le champ , qu'il relâchât les familles des 
receveurs des deniers publics , & qu'il refti- 
tuac aux citoyens Romains & aux alliés , ce 
qu'il leur avoit enlevé ; que lorfqu'îl aurotc 
exécuté ces chofes, il pourroit lui envoyer 
les ^fens que les Généraux Romains, après 
leur viftoire , avoient coutume de recevoir 
des Princes & des peuples amis ; car Pharnace 
lui avoit envoyé une couronne d'or. Après , 

cette réponfe if congédia les Ambafladeurs. 

LXXÎ. Pharnace promit tout fans héfiter, 
efpérant que Céfar, qui étoic pfefi"é, feroic 
plus de fond qu'il nedevoic fur fes promes- 
feSy afin de partir plus promptement pour 
aller terminer des affaires bien plus impor- 
tantes; car psrfonne n'ignoroit que bien des 
raifons le rappelloient à Rome. Pharnace 
penfa donc à tirer cette affaire en longueur j 
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■Il ■■ II' il demanda un délai pltii long pour fe retï- v< 
*47. ' ^^^' ilniit des conditions différentes i etiuo;^ 

^MAR^mmo:, il ne chercha qu'à éluder fesengage- 
âo/. mens. Céfar, qui s'apperçut de Tes devins , 
fit alors par néceilité, ce que dans d'autres 
tcms il faifoit naturellement, c'efl;-à-dire 
qu'il chercha à en venir aux mains beaucoup 
plutôt qu'on ne s'y attendait. 
O) Ou LXXU. Ziéla (i) eft une ville dan* lej 

ZHa. p^jjj gjjjijj £-Q^jg qu'elle peut être dans nn< 
plaine, car elle eu fituéefurun tertre natu 
Tel , comme fi l'arc l'avoic élevé , & qui feri 
à en foutenir les murailles de toutes partî 
Tout autour de cette place il y a un grani 
nombre de hautes collines entrecoupée* c 
vallons, & la plus haute de ces collines qi 
fe trouve comme jointe k la ville par les chi 
niius qu'on a pratiqués de l'une à l'autre, e 
fameuîe dans le pays par la viâoire qui 
Mithridate y remporta lur Triarius, & p; 
l'échec qu'y reçurent les troupes Romaine- 
Elle n'efl: guères éloignée de Ziéla que de 
troi» milles. Ce Tut- là que Pham^ce camp^ 
avec fon armée, après avoir réparé lej 
ouvrages que fon père avoit fait élever autre' 
'^^fois dans ce pofte, qui lui avoit été fî avan^ 

xxxiK tageox (a\ 

LXXUI. Céfar vint camper à cinq millet 
f]e lui , & ayant remarqué que ces vallons qui 
défendoient le camp du Roi, défendroienc 
auflî le fjen dans le même éloi^nement , pour- 
vu que l'ennemi, qui en étoit plu? proche, 
ne s'en emparât pas le tN-emier, il fit porter 
grand nombre de pieux & de fafcines dans 
les retranchemens. Cette provifîon ayant été 
prompteœent faite lia nuit fuivante, vers Ici 
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quatre heures du matin « taiiïant tout ''"i 
bagage dans le camp, il part avec fes Lé- a^-J-C. 
gions» arrive à la pointe du jour; & ^^i^AMÀkmê 
que l'ennemi en ait aucun foup^on , il s'etn- Ccj. 
pare de ce méroe pofte où MitKridate avoic 
défait Triarius (i) (a). Dès qu'il y fut, il y ç,) ^ 
fit tranfporter de foQ camp, les pieux & les/a mémt 
fafcines qu'il y avoic fait amaîSer par les ^^'"^ 
valets de l'année, afin que fe» foldats, qui"*^^'^' 
fe retranchoient , ne quiccailènt point leur 
ouvrage ; car ce nouveau camp n'étoit féparé 
de l'ennemi que par un vallon qui n'avoit 
tout au plus qu'un mille de largeur. 

LXXIV. Lorfque le joia parut, Phamace 
ayant apper^u ce qui arrivoïc, rangea toutec 
Jes troupes en bataille à la tête de fon camp; 
mais le chemin pour venir à nous étoit û 

(«^Od efi dint riDCertlnide, fiilnni l'czpofê d'Hic- 
tfut , U C^Gur l'eupiira du pofle ^u'occopoft Midnidaie, 
lorGju'il bflitic Triuiu*. ou (i ce fuc celui qu'occupolc 
Triarini. II dli que Céfir l'emparn du même pofle où 
MMuidMB vfoit défait Triiriiu, & plu Imuc. qutt 
ytaimace cimpa avec toute Toa aimée fut la btutecoUino 
fameufe pu la viftoite qu'y rempona Miihridate fur let 
iroupet Romainet; que même il fit lépaier lei ouvragef 
que fou père y ivoit ftic élever: or, puifqtie Pbfimace 
y ^[ok campé, U se fat mi pomÙe i Cérardei'en 
emptiei fmu combattre. Il n'y eut point de combu 
dant ce moment ; donc Céfir campa fur une colline 
di/Tjrenre de celle où le camp de Phamace étoIt alïïf. 
Il efl phia probable de croire que Céfur, aprèi avoir 
recaonu te turelu, partît de fon cusp, qui étoIt à cinq 
millei de celui de Pbaraace, t'approcha de lui, & aille 
fon camp fur one colline féparée de celle fur laquelle 
4ioii campée l'armée ennemie, par un vallon d'un mille 
de largeur; que cette colline pouvolt être celle fut 
laquelle Tnarina avof t campé fun année ; cela e(l d'auianc 
plut vraifemblable , qu'il elî dit que Pbamacc fît defcea- 
dre fes ironpes dant le vallon , & leur fit monter U 
colline fui laquée l'année d» Cé6u éioit campée. 
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-——-•difficile, que Cëfar ttut d'abord qu'il ne le 
47 faifoit que comme cela Te fait, fouvenc dans 
MdèRam^^ guerre, fans aucun delTdn, ou pour retar- 
607. der nos travaux , ou pour ncùu obliger à 
tenir plus de monde fous les annes, ou enfin 
- par pure oflientacion de la grandeur de fes 
forces, & pour nous faire voir qu'il étoit 
également en état de fe défendre en rafe 
campagne, comme dains un poHe fortifié- 
KmKi fans s'étonner, il fit continuer fes tra- 
vaux par une. partie de fes troupes, tandis 
que fa première ligne reftoic en bataille à ta 
têce du retran^menc. A l'égard dePhai- 
tiace, foie qu'il fût animé par l'avantage du 
poA:e même qui avoic été heureux à f<Hi 
père , foit ^u'il y fût excité par quelque 
motif de rebgioD , & qu'il crût devoir com- 
battre fous d'heureux aufpices , comme nous 
^'apprîmes dans la fuite, foit qu'il s'imaginât 
que nous avions peu de monde fous les 
armes, & que jugeant de ce qui fe faifoit 
alors par ce qui fe praciquoit ordinairement , 
il pTÎc ce grand nombre de valets occupés à. 
porter des fafcînes & des pieux , pour 
autant de foldats; foit aullt qu'il comptât 
fur fon armée, toute compofée de vieilles 
troupes , qui , comme fes Arabafladeurs s'en 
écoient vanrés, après en être venues aux 
mains avec notre vingt - deuxième Légion, 
i avoient remporté la victoire fur elle; enfin, 

méprifani des gens qu'il favoit avoir été battus 
loiîqu'ils étoient commandés par Domitius, 
. -j y^iz^ '^ détermina à livrer bataille, & commen- 
la même Ça ^ defcendre de la montagne avec toutes 
tUnieht ' Tes troupes (i). A ce fpeftacle Céfar ne i)uc 
xxxiK d'abord s'empêcher de rire de la foctc vanité 

de 
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de ce Prince , dont les troupes fe trouvoient ■' , ^," 
eniaffées dans un pofte où jamais homme "'Ji. 
fage n'auroic penfé à s'engager. Cependant «/«i^eÀtm 
Piiarnace fe mit à faire monter ta colline à *V* 
fon armée , du même pas dont elle étoic 
defcendue dans le vallon (a), 

LXXV. Céfar, étonné d'une témérité ou 
d'une hardieÛe fi incroyable , fe voyant atta* 
que au dépourvu, rappelle en même tems 
les troupes du travail, leur fait prendre les 
srmes & les range en bataille , tandis que fes 
Légions fe difpofent à faire face i l'ennemi, 
ce qui , dans la furprife, caufa quelque ddfor- 
dre dans nos troupes. Nos gens n'étoienc 
pas encore tout- à- fait en ordre, lorfqu'é- 
canc attaqués par les chariots armés de 
faulx, de l'armée du Roi, ils furent d'abord 
ébranlés ; mais ils tes accablèrent bientôt k 
coups de traits. Ces chariots furent fuivis 
de l'armée ennemie; on en vint aux mains 
avec de grands cris. Nous tirâmes de grands 

(/O Le JKide ivincugeiiz qn'occupoit Fhinnce, lui 
devine luuiile, p«rce qu'il eut rimpnidence de le quitter 
pour aller niiaqaer CéCti. Le fouTenlr de la viAolre 
que Miibridice, fbn père, y avoic remporté farTriarfut, 
auroii cependant àù le décider à garder cette poriiion. 
& i attendre que julei vînt raitaqaer, plotût que de 
defcendre pour marcher à lui. Si Phaniace avoit été 
moins fou^iu & molni confiant dans le giandlnombre 
de Tes iroupei; s'il «voit voulu attendre que Ctfn fût 
Tcnn l'attaquer, il y a tout lien de croire qu'il n'y anrolt 
poiat eu de bataille, parce que iama|s Céfar nelêroit 
defcendu de Ta colline pour attaquer Pluniace: il anroit 
attendu une occaCon plut favorable; miis Pbannctt 
auroit rempli fei defleinj , & fana fe compromettre ni 
combattre, il auroit traîna ta guerre eu longueur, & 
auroii pcut-^tre force Céfar ï lalITer le commandement 
de fei iroapei A un de fei Lleuienani pour lu finir, parc* 
que des aâBireu irèi-înt^relTancei l'appelloleot en Itllle. 

Ttm m. P 
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- ^yi '- ^ — fecours de notre pofte avantageux , & de la 

^. ' faveur des Dieuc immortels qui, préfidant 

^«i/ïiîMw toujours aux divers évéB«iiens de la guerre, 

^' favorifent furtout dans les occaCon» que la 

. prodeace n'a pu prévoir {a). 

' 00 I^* Creci , lu PcrfîM & plafinn ntrea pMpIef , 
étalent dooR IVraso 6« le fer/it, ivu lenn uméet, is 
chats iTmis de fauTx , ni^taét par deus ou quatte chtvuiK 
df front , & condutu par un guide faabile dont la vsleuc 
tiok coimw. Sur ce» clmrs, H y avoit nn guerrier, 
^aetqPBEUi ttetix, «mit d» tniu & de javviots. Cm 
Cbtrs nvoiem auy deux exsânicés de l'eilKii , des fiulx 

'iTMicliantes : les ones coupoietit horifantileiDeiit , d'^iw^* 
Terticalemenc. Dans une baiillle , lli précédoieni lËa 
aoapet ■ tto de Mnipre let ptnîn de U ligne euDcmle 

Îui Te Uouvotent devauc eux, & après ; avoir odi le 
ffordre, Vtnnée qui les fuivoit, troovaiic cette li^e 
défunle, rompue, il lui éioit alors facUe de la \nutt- 
Cepeadsnt ces charioc» ne ponvoicoi avoir l'efifii qu'on 
:«neliiérc>it, qu'autant que Ic Krwin écoit nui Se cb lalfe 
ciopigue, pvoe qii'alQ« l^f chevMix avoîeat 1« cbanp 
libre & donnoieiu à ces cbars le degré de vicellé qu'iU 
ne pouvoienc avoir dans un pays de montagnes Si diffii 
«itt: or> dan* ta «irconftaoce do« ii s'agk, fl fsllofc 
que les chevaux qui trslnolenc les chars de Phamace , 
^BViSnc ts oofite fet laqtMde Tannée de CiCn étoit 
CD bataille ; aiafi comme leur effei ne conGfMt que dani 
i» vltefle avec iaq«al!e Us étoient iralnéf vert la Hgne 
caaeinJei & qu'ici cens vlteflè étoic oécefiairemenE 
rtUentle par ta (imarion du terrein, on peut penferque 
les RomaisMt polléi avatttageufeigEm ur uim hauteur, 
■qooiqo'^bfMlé» dans le preaiar momem, fe remirent 
fvompumeiR de ce défordre. Ces ctatre «méi Soient 
41'aUlean ù pea redoutables , que Plutarqoe i Fie de 
SiUd^ nppone qu'à la liBtailfe de Cliéronée fous Sylla, 
let Romaios , après awçlr dirpeifé & renverfé ceux qui 
& pre&ni^Tcai, fe «h<e« i crier, comme ils avoiént 
cootume datu les jeuxda cirque, f«'m enfitparoKrt 
iTaiitrtt, Uo Gtntftal plus habile & moins préfump- 
DKUX que tharoace, en rappoTnni qu'il «ûi eu de fortes 
nifoot pow attaquer les RoB)sin«, li'atirofc point, vu 
la fituatkn du tctrein, fait ufage de Tn chars, qui ne 
pocraicK tui fin d^ucnne utîHté) il aur^ encoie 
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LKXVI. Après ud combat pied à pied, iw— i; — 
très-oj)iJiiàcre& très vif, I>île droite, où ^"'j' 
étoit la (îxiéme Légion , compofée de Vëté- And* Rom 
raa*, commeaça la viàoirej el'e oilhiua les fi«r> 
eoaenHs danf \ç pencbanc du câteau : à l'aide 
de ces mêmes Oîeux , & quoiqu'un pea plus 
tard , l'aîle giuche & le corps de bataille ren- 
vsrsèrent auffi coûtes le« troupe? du Roi, 
<fii^ «'étant engagées fans obftacle dans uti 
mauvais pas , furent mifes en défordre avec 
]z mcme facilité, fahs pouvoir fe dégager. 
AioC piufîeuxs d'entre eux ayant été ou pis- 
fés au fil de l'épée, ou écrafés dans la dérou- 
te par ceus ^ui ics fuiroient, ceux qui pu- 
rent fe fauver en fuyant , ayant abandonné 
leurs annes & traverfé le vallon, ne iiirenC 
plus en état. Quoiqu'ils euflent gagné la hau- 
teur, de faire la moindre défenfe. Nos gens, 
de leur côté, animés par le Aiccés, montè- 
rent fans balancer après eux, & attaquèrent 
leurs retrancliemens. Comme ils n'étoienc 
défendus que par les cohortes que Pharnace 
y avoît lailTées, nos gens les forcèrent & 
s'emparèrent bientôt dti camp. Tout ce qui 
s'y trouva, fut tué ou fait'prifonnier. Pour 
Phwnace, il fefauva avec quelque cavalerie; ■ ^' 
& fi le tente que coûta à nos troupes l'atta- 
que de foncamp, ne lui eût paa donné hi 
facilité de s'enfuir, il auroit été pris & ame- 
né virant à CéTar {à). 

nieDx fait de ne pu defceodre 
poK, & auToic ittendn pour 
qu'une occafioD pluj fivonUe i 
Cd) Saiu doute la guerre a 
font <)ue ^inémx, & tout bon 
mUf leur bwué a'eïl démontT' 

P a 



D,=,i,z<,d.vGoogIe 



'ï2l LA GUERRE 

^^,_ , qI LXXVli. Après tant de victoires, Céfar 
i'. ' reflentic une joie incroyable de ce fuccès^ 

4nii'k«me 
™^' «ppliqaer aux drcotifhneeï , an terreln Se itt momfcnc 
II (b trouve det occafions oix ce qoi parott oppofô i cet 
roémei principes , ft la pi^dence mfme , peui D^DmoiDi 
fc tenier, s'exécuter & avoir une réiifSte eoiière. Dans 
celle-ci l'armée A^ Cétkr viaorieufe, après avoir chàfIS 
& mif en fuite ccKe de Phamnce , la fuit, defcend de 
la colline, padë Je vniloa, & gravit la haateurfur la- 
quelle Phamace avoJt ttflîs ibn campj attaque fes retrait- 
chemeos, \st force, s'empare de foncantp. dilljpe fon 
arin^e, & ce n'efl que pat une prompte fuîTe qae ce 

-Prince échoppe à la captivité. Ce fuidant cette occafion 
que Cérir écrivit à un de fet amii pour rinflcuire de la 
vifloire qu'il veroit de remporter & ne mit que ce» trois 
mon v£Ni, viDi, vici. Et lorTqu'i Rome il triompha 
jiour cette même viAoire, il fit porter devant lai une 

'entVigne fVir laquelle ces trois mon étoienc écrits engroi 

.anilénCSuiune,CAap.XX}ilX.) Il pourra peut-être fe 
trouver de ces Efprlit calculaient qu( , toujours appuyé* 
fur leî principes généraux de l'art & mefîirant le lenein 

■ ft la lolfe & même au pied, blâmeront Céftr & diront 
que, dans cette circonflance. il agit contre ces mémei 
prlncipi;!, en permeiiant ù Ton armée de fuivre l'ennemi 
dans un pays diUiclle Se bù fes troupes, apréa la faille 
du combat, étoieni forcées de gravir une montagne pour 
parvenir jurqu'aa camp de Pharaace. 11 en vrai qu'il 

'elt contre les principes établis & même contre toute 
prudence de fuivre Tennemf avec trop d'achametneni 
dans un pays difficile, couvert, moniueox, & où l'on 
s'expofe i tomber dans dei embufcadei. Il sQ encore 
cODflanrque l'armée de Céliu-eiidefceDdiiitde^fàcplIinet 
iraverrant le vallon & montant fur la hauteur qu'oc CDpoit 
l'armée ("e Pharnace, fe metiolt dans la même polîiion 
où l'armée de ce Prince étoit, lorfqu'il le fit marcher 

Ïonr attaquer celle de Céfor; mais il faut obferver que 
harnace éioii battu & fon armée eu déroute; que la 
plus grande partie de fes foldats avoient jeilé leurs armei 
pour fuir plus li^giremeni, conré^uemmeot ils ne pou- 
voient défendre leur camp, encore moins lui tendre det 
erobufcade-S qu'il n'y avott ii:ie quelques cohortes que 
Pharnace nvoit laiPéîs dans Ion camp pour le garder, 
qui ne pouvoieiit oppofcr qu'une foible téfiltance; & 
Il étoit i croire que ces cohortes, iaiimidéei pu )> 
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& d'avoir terminé fi promptement une ' 
guerre fi importante j & le fouvenir du dan- '''J' ' 
ger qu'il avoic couru, le channoitjd'autanc^(/tfl;.m« 
plus, que la difficulté même de vaincre lai 60/. 
svoic facilité la viéloire. Après avoir amfî 
reconquis le Royaume du Pont, & aban* 
donné k fes troupes les tréfors du lloi, il 
partit le lendemain avec la cavalerie légère. 
En partant il donna ordre à la fixième Lé- 
gion de fe rendre en Italie , pour y recevoir 
]es récompenfes & les honneurs qu'elle méri- 
toÏL 11 renvoya à Déjotarus fes tfoupes, de 

âéroute tnrilede teanmëe, nes'opinlâireroicnc pomc 
i II défeirie de leur camp, pnce qu'elles étoknt fani 
«rpénnce dTiiicua fecouri; ainfi CiCaï ne caramîi point 
d'imprudence. Sa le coup -d'oeil du giaod Géuénl )e 
îléienDÎna. Cecte occadqn eft femblable i celle qu'on ■ 
vue en AfVique, de CarTon contre A[Ciui Wrun&Jiiba, 
«ft Cartoi battk l'année de Varos, força ion caiBp 
Ûivé trét-avanuf^remeii[,&J'obligea,liri & fonanoée* 
i Te réfugier iant Uttque. II importoit d'ailleurs i 
Céfar de Irplr très promprement cette guerre^ fes afTiIrea 
l'appelle lent en Itilie; & il eti i croire que Ht n'avait 
TfgLi été iDoralement ccRaiit du Tuccë^ de cette pourluite; 
il avoii acquis alTtz dautoritd fur Tes iroupci, poUi lei 
comeolr & let empêcher d'aller plus avant. U ne pue 
pas fe cacbei ,' que l« chemin pour parvenir au camp de 
Pliinince, éioh difficile & même dangereux; nais en 
même tenu, il vie qu'il ue rirquoii rtcn. parce qua 
l'enDemi nvoli jetié fet anoes , & fongeoit bien moins k 
combattre qu'i Te fouttraire i la mort ou i ta opimté^ 
que s'il ne proCioic point de fa vitfloire, Pharnaca. 
ralTetnbleroit fe; irnupes dans le mdme cainp qu'elles 
occupoient av«nt le coinbii, qu'elles rovii^droîent dei 
leutëpouvame & i)ue cette guerre irilner«j[ en lon^j'ieur^ 
que s'il lui donnoii le tein» ue fe reconn >i:tc. Il ferait 
venir un rcnfurt de troupes t fon fecouts; qu'^turs cette 
guerre feroii difficile i lerminer & ineemin^ pour ta' 
fuccèi; ainlî il ptoRca en habile Giînéral de la cifcoir- 
ftance, & finit une guerre qui luipeimJLde QiinuCbt 
ytoieu & de paiLii; poui l'Iulie. 
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■ ' ' " laiffa deuï Légions dan8 ïe Pont, fous îi 
j* commandemeDt de Cœlms Vincianus. 

i3K%Rmt LXXVHI. Ai^ès cela il traverfa la Gaïl»- 
*07' Grscia & la Bithyoie, pour fe rendre en 
Afie, décidant les difiFérends dans toutes fei 
provinces , & réglant les drcHts des TétraT* 
ques, des Rois & des vilies. QaantâMt- 
thridate de Pergame, qui, Ccntune on l'a vn> 
Tavoit fecouru fi hctireufement & fi promp- 
tement en Egypte , Prince d'aiflenrs de ^ace 
royale (a), & élevé en Roi par Mithridate, 
Roi de tente l'Afie , qui, à canfc de ùm. 
illuflre naiflànce, l'avoit ticé de Perganie 
encore tout jeune , & enunené avec lui dans 
fon camp , où il l'aroic gardé pendant plu- 
fieur» années, Céfar l'établit Roi du Bo- 
fphore, que Pharnace avoit ufurpé; & il 
mit par -la les provinces de l'Empife à cou* 
vert des infukes des Barbares éc des Rois 
ennemis des Romains, en leur oppofant pour 
barrière iin Prince très - afiefUotiné à la Ré> 
pablique. Il y ajouta Is Tétrarchie de la 
Gallo-Grscia, comme lui appartenant fiû- 
Vaut les loix du pays & pat le droit de fa 
aaiiTaace, quoioue de|>uis quelques années 
Déjotarus, qui s en étoit em^re, en fut en 

(«) Ce Mirhridate ^roh de la rice d« Tétnwquesf*> 
de Gihtlet il tiiquit i Petpame. S* mère, quoique 
mariée, ttoit concubine de MiihridRte, Roi du Ponc 
Ella limt mieux prira fbn fils de Ta Iégl[imité, en lui 
ftHtai porter le nom de ce Prince, dtta l'erpérince qu'IE 
ftroii reconnu pour fils de MlihridBce. 



(^ Ce mot vient Ja gr«. & GgnîSe tkmverneut, ct\ui qui 

rnvemoii ta qintriim» partia d'une proTÎnce. Survint re teine» 
piroit que es tiiie iitii bMdiuii* , q^ueiqu'cn o'eflc pu da 
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pofîeffion. Du refte, il ne s'arrêia quWan i . 
de tenu que pouvoit le lui permettre la 'ij ' 
.n^cefliié où il étoit d'aller nrtttre ordraaiixrfirAii*» 
troubles doraeftiques. Ainfî , après avoîr *7- 
tenninë hemeafemeût & promptetnent toutes 
les affarrcs , il arriva en Italie plutôt qu'où 
ne Vf attendoit. 

Fm de la Guerre è^ Alexandrie» 
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LA GUERRE 

l'£„D' AFRIQUE, 

PAR HIRTIUS. 



' I. Céfar pajje en Afrique. IT. tétant emparé 
de la ville de Lebeàa, il y donne rindez- 
vous à fes troupes; il y combat plujieurs 
fois contre Labiinui. ill. Scipion joint 
/es troupes à celles de Pétréius Êf de La- 
biénus. IV. Céfar défait la cavalerie de 
Scipion. V. jhiba vient avec une armée 
joindre Scipion. VI. FiSoire de Céfar 
auprès de Tkapfe. VIL, Mort de Caton. 
VIII. Céfar fe rend maître ^Utique ^ de 
plujieurs autres villes^ IX. Fin de la guertt 
d' Afrique. 

I. César, fans forcer fa marche, ni s'ar- 

fOO^fa lêter nulle part, arriva à Lilybée (i) le 

t^eo , » quatorzième jour des kalendes de Janvier; 

j«£ifc* & dtis fon arrivée fit connoître l'eroprelTe- 

ment qu'il avoic de s'embarquer, quoiqu'il 

n'eût aicrs qu'une Légion de nouvelle levée 

& à peine fix cents chevaux. En effet, il 

fit drelier fa tente fi près de la mer , que ks 

flioM venoienc prefque battre au pied. Se 

cela afin que tout fon monde fût toujonri 

Erêt à partir, fans retardement ni remife. 
e vent étoit alors contraire, & la faifoQ 
peu propre à. fe mettre en mer, ce qui ne 
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rempêchoic pas de retenir fes foldats & les . 

matelots fur fes vaifleaux , fans leur permet- ^' JL ^ 
tre d'enfortir, afin de ne pas perdre i'oca- ^née/tem 
fion de partir, d'autant plu:» qu'on ne lui âoS.. 
parloit dans le pays que des grandes forces 
dés ennemis. Us ont, difoit-on, une cava- 
lerie infinie , quatre Légions du Roi Juba , 
beaucoup de troupes armées à la légère, dix 
Légions de Scipion , cent vingt éléphants & 
plufieurs flottes nombreufes : mais tout cela 
ne l'étonnoit pas; fon courage & fa con- 
fiance étoient au-deflUs de tout: cependant 
il voyoit ciiaque jour augmenter le nombre 
de; fes galères & de fes vaiiïeaux d:: tran- 
fport. Il lui vint auffi quelques Légions de 
nouf elles levées, dvec la cinquième Légion ^ 
toute compofée de vieux foldats, & jufqu'à 
deux mille chevaux. 

IL Ayant aflèmblé flz Légions & deux 
mille hommes de cavalerie, il fît embarquer 
les Légions fur les galères , à mefure qu'elles 
arrivoient, & mie fa cavalerie fur des vaîs- 
feaui de charge. Il fit , après cela , prendre 
les devants à la meilleure partie de fa flotte , 
& lui ordonna de fe rendre à l'île Aponiana 
(J/c proche de Ltlyhée, au Promontoire de 
Sicile) peu éloignée de Lilyb^e, où il relia 
encore quelques jours pour faire vendre à 
l'encan les biens de quelques particuliers. 
Enibite , après avoir donné fes ordres au 
Préteur Alhénus, Gouverneur de Sicile, lui 
avoir commandé de faire incÊflamment em- 
barquer le refte de fon armée ; il mit à la 
voile le fis des kalendes de Janvier, & eut 
bientôt atteint le refte de fa flotte. Poufl'i 
par un boa veat , & monté fur un bon voi" 

Pi 



=dbvGoogIe 



S34 L A G U E R R E 

* j - lier , le quatrième jour i\ fe trouva avec qael- 

40*' ' 3"^^ galères à la vue de l'Afriijae. A 

jtaanRemtrégaxd de (es vaifîeaux de charge , ilj 
<s^' avpient été , poni la plupart , écartés & dis* 
perfés par la violence du vent, & avoient 
abordé en différens endroits. Il pafla à H 
Toe de Gupée & de NéapcJis , & de phi- 
fieurs villes âc châteaux ficués fur la eôte. 

III. En arrivant à Adruméctmi, dont Ift 
gamifon étoït fons les ordres de Confidîus, 
ïï vit paroître le long du rivage , âa côté tte 
Clapée , Cn. Pifon , avec la cavalerie de cette 
ville & environ trois mille Maures. Après 
être reflé quelque tems à l'aftcre vers l'etltrée - 
du port, en attendant fes autres vaifleanx , 
il fit débarquer fon année, qui confiftoit alors 
en trois mille hommes, de pied& cent cin- 
quante chevaux , campa devant h ville » s'y 
retrancha fan« aucune oppofition, & défen- 
dit abfolument à tous ïcs foldats ou antres 
de courir ou de s'écarter ponr piller. Alors 
ceux de la ville garnirent leurs murailles de 
fbfdats , & coururent en foule fe mettre en 
défenfe devant la porte: il y avoît deux Lé- 
gions dans la ville. Céfar ayant fait à che- 
val le tour de la place, & l'ayant reconnue, 
rentra dans fon camp (a). Qudqaes-tms 

Ca') It D'eR pfltiiré de comprendre l«s nifbnsqitepnc 
avMT ConfJdiiK pour rel1«T duii l'inaâioit, lotS^WU vh 

Céfu s'approcher de la câts & débarquer lés troupea 
près d'Adruméiuin, où ce Lleateitint lie Scl^flon com- 
Aaiidoit & avoii Tous (es ordre* deux Léglom. Lei 
noupei que Céfar «voii dans ce «'xneni nvec hii m 
cuoGiloieni qu'eu irois mille homœâfd'iDFancBriflpeiiBM 
& cent cinquante chevaux. Il auroit éië irès- facile ii 
GonGdIui de s'oppofer au dibarquemcm , ou de cnibater 
dU) la lier la parue dei iroUpca dejujot qitituuioU Mê 
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ïe blâmèrent & le taièretit d'imprudence, av.j.c' 
de n'avoir pas aiîlgtlé un reridez - vcras fixe '^. ' 

Au de Romi 
pied a terfC! quand même toutes nroleni été débarqnéei, °°^' 
w(e> nViofent ^t m totte Hliclvcmeni i c«)1ej qu'il 
ConmaDëoiu Se» àaxa L^ion» étoleui ruminei & 
«ÛiacbéM de l'urmée de Scipion: le* troupe) de Ciùx 
étoient , en {rinde partie , dâ nouvelleg levées Ik encore 
faiJgHées de la mer. Ld feule rslfbn i^'oii puifle domie* 
Ae riDaAîon de Confidiis, e'ell qo'jl elt vnilbmblabla 
\a»r «lOoique Céfâc débu-qti^ pèt de ta ville d'Adfn* 
n^tum , il cboifit cepRudm un endroit où , trop éloigna 
de Cette placé, on ne pût ^ohit jUgén- de Cet t^fnpUts, 
da nombre de iroupes qu'il faifoit raeitie &' terre; ou 
qu'il dAaiqul fur use plage cachés de «tte plate par 
qselqiui bautears; ou en&n c}ii'U ne fit nietire ptcd ft 
tcne A iet tronpea que pendaui la m t. Il n'eS pat dit 
dam le texte, Il Céiar tic d;:bar^er tes nouptt bon de 
k w de la ville , ni de nuit. U y eâ dil ^u'afi es ttrt 
refit futiqtit Itmt à tanert vtn ffmtriê du pertf em 
mtittidmtii fes outrée vaifeaax, il fit dibmrquer fêm 
amit, qvi canfijleit tn Itoîs miilt htrnmtt iflwfMittrlë 
& tft ciitfuantt eheVauxf ^'il campa dtvMU la 
viik Sf t'y ritraneha fant autunt affection. „ lU 
f, pamUjftr Cmfar anta pertmm eemmermtut , Jum 
f, ftiifâa «awtt canvnireia , txptoit txtrtttttm ; 
,, eujut ntiwurut in prafintia fuit peditum trium 
„ mltiim^ tquitttm centu» â? v^nHuasinia : emfiri^ 
„ a»» MmtÊ tppidum partit, fin* infMHa eajufyumm 
„ emftHtr Cot^iiU > 1^°* d°"'' * iactnalv du 
BOBibre de uonpu que Cérar< avoir avee loi , o'ofb pu 
cxpoTcï lia LéglcHu bon de ta ptace, âi fe conenm 
d'en aire fermer les ponei, de gârsii lei nraparitt de 
yenforcei lt> gardes, fit, d'attendre diot ccrre poÛtlon 
^n'it fAt pin* intlniit dea farcet de Céfar. Un Général 
phji aftif, plu décidé fui ce qu'il etl imponam de Aire 
dan* le monent, moins timide, dèi qu'il aeroti appeiçtf 
tel vaifleaux de Céfar & qu'il lei mrok vu ('approehn 
de la cAie , feroJi foni avec quelqacj croapu de cavalerie 
pour recQQDoltre par Iiu même tes foicea qsl parotlirbient 
voulcir prendre terre ; auroii donné ordre it fat deux 
Légion) de prendre les anaei & d'être ptétu i marcher^ 
j^ tui*^ fans fe compromettre, Te feroii avancé ji portés 
du lieu où Céfar paioi Obi t vouloir débarquer: & furlarea 
coiuioiûiia.'e qu'il auioit Ikitei il fe feroit reiiié, Ë reanenil 
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t^i, 1 c ^"^ Officiers de fes troupes & à fcs Pilotes ,■ 
' ^. * ou de ne leur avoir pas donné , félon ce qu'il 
^niigRfma zvoit toujours pratiqué juîqu' alors , des 
60a. ' ordres cachetés , afin que les ouvrant à cer- 
taine hauteur, ils puflent tous fe rendre dans 
le même port. Ces réflexions n'avoient pas 
échappé à Céfar; mais comme il ne croyoit 
pas qu'il y eût pour fa flotte fur la côte 
d'Afrique, aucun port où elle pût être en 
fllreté contre les garnifons ennemies, il avoit 
jugé à propos de laiiTer à fes vaiffeaux la 

■voit éré beincQDp plus en force que lui; oh bien U 
auroic ntnndé i fet deux Légiont de veoir le joindre, 
ivec la precouilon cependant de liifler quelque! cobor* 
ut pour la garde de la place & lui aSTurer (a mniie. 11 
■UToii fur le ckainp dcpdché iCn.Plfo.quicoiaaiaaduic 
un corps de cavalerie du cAiâ de Clypée, & aux trois 
mille Maute* répandue le loup de la cûie, pour qu'ils 
vinflént Ui dfifrence Te jotndrc A lu! , afin de Taider & 
t'oppofer su débarqueneut, SI Coofidiui «voit pib ce ' 
fsrti, &. qu'il tôt réutli i cnpâclier Céfat dediîbarqueri 
il aurott acquit Tbonneur, du moins pour ce moment, 
d'avoir fsuvê l'Afrique Ji la République; il fe feroit 
couvert de gloire faui beaucoup d'effbiis, & il auroit 
été le feul qui , depuis U guerre civile , auroit emp&> 
cbé Céfar d'exécuier fes projets. SI Jules, maigi^ le 
nombre de troupes qui auroient défetidu le rivage, avoic 
teméle débarquement, Conlidiui n'Rurotieuitcombatno 
que peu de monde relaiivemeocji celui qu'il commandoii, 
& qui-, fatigué encore de la mer, n'auroit pas pu faire 
une longue lOfiflance. Céfar fui heureux d'avoir affaire 
i uu Gétiéral tel que Coolidiusj inaiï [out au^e plut 
réfolu lui auroit appris qu'il ell imprudi-nt de tenter un 
debarqucB^entavec trois uitlle hommes & ceV cinquante 
chevaux dans un pays pour y établir le ihëftire de ]% 
guerre, lorfqu'il eit défendu par une armée de plus d» 
fbixBDie mille homnres d'infanteiie pefammeni armée, 
4'un très -grand nombre d'armé» i la légère & de vingt 
mille hommes de cavaleiie lant Gaulois que Germnins. 
& NuD^idcc, commandée par des Gémïriux adlî lâiÀ 
^e valcuicus & e^ipéiimcntés. 
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liberté d'aborder, où le hafard les condui-- "; . ■ — 

«icW- '"•^.'- 

IV. Cependant Lucîus Plaacas, un detjtxdeRomt 
Litutenans de C^far, lui demanda la per- 609. 
mifîion de s'aboucher avec Confîdius, pour 
voir fi , par quelque moyen , il pourroic lui 
faire entendre raifon: ayant donc obtenu 
Tagrément de Céfar, il écrivit à Confidius 
une lettre qu'il lui fît porter par un prifon- 
nier. Celui ci ne l'eut pas plutôt préfen- 
tée, fuivant fes ordres, qu'avant de la pren- 
dre Confidius lui demanda de quelle part elle 
venoit? Du Général Céfar , répondit le 
prifonnier. II n'y a point aujourd'hui d'autre 
Général du peuple Romain que Scipion^ 
reprit Confidius j en môme - tems il fit W le 

" ^a) Il n'eft pupoUIble <le nlcaler un Voyige de mer, 
parce que lei venu ne^rom pas loojoarf favoriblei) Ce 
qu'ils peuvent jetter Jet vaiiTetax fur une cdtç plutôt que 
ftir nue autre, fonveut même le* éloigner conlîdérabie- 
Btcnt du liea de leur deftiaaifon; ainG Céfar ne pnuvott 
pas aflîgaer i fes milTeaux un di! barque ment dm» un Ueo 
pluiAc que dans un sucre; mils il puuvoic leur lodiquei 
la côte où il defîroic qu'ils abordaflent; carfi, enpananc 
fte Capo-Coco une pircJe de fa flotte avoii été jettéa 
▼ers Toccldeiu de i' Afrique fur la cAte du Royaume de 
Fez, & X}tie le refte côt é;é aOez faeuremc pou gtgaa 
vera rorlent du cdié d'Adrumétam-ÇO > C<^oauae c'était f,^ jju*- 
. fon imcmion}. il ell Erètcercafai que la flotte auroii ét6g„tat 
dirperree, fans qu'elle tùt pu fe rejoindre de loi^-teins. ' 
Il e(t probable que Jules donna on ordre général i chaque 
vailTeau ou gslëre de iftcher de gagner la cdte orieniale 
de l'Afrique, & de débarquer où i)i pourolenc, fan* 
leur indiquer un port ploidc qu'un autre; & comme 
cette côte n'ell pas irés-'éiendue depuis le Cap-Don 
jufqu'l Mahoméia ou Adraïuéiuiu , & pir-deli jufqu'aa 
(olfe préi duquel ed fiiuée la ville de Cebds, dans le 
Royausie de Tripoli, il efpéra que fes troupes pour- 
Tou'ui le joindre ftcilement, faus que reauemi pAi y 
neure oUbcIe. ' 
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^ ■ cfaarop raaflacrer le prironnier en fa iwéièn- 

^''J; ce; & Tans ouvrir ni lire la lettre, il la fie 
^«<fc a»** porter à Scipio». par un homme filr. ■. 
608. V. Céfar, après avpir palTé un jour & 
une nuit devant la ville, fans <}ne Confidias 
fit aucune réponfe , & voyant que le reile de 
fon armtîe n'arrivoit pAs; quil avoît très- 
peu de cavalerie; que fc« troppes, compo- 
ses de nouvelles levées, n'éwient ni ate? 
pombreufes ni aflez ngueTxi^; ne voulant" 
pas d'ailleurs, à fon arriviîe, s'expofer à 
recevoir un échec devant une ville bien for- 
tifiée, dont les approches étoient difficiles , 
& au feconrs de laquelle on difoit qu'il alloit 
arri\'er un gros corps de cavalerie; ij ne 
cruf pas devoir s'arrêter à l'afliéger, .dans la 
crainte <]uè , lorfqu'il feroit engagé dans cette 
entrepris, la cavalerie-ne vînf le prendre jen 
^ueue & l'env^pper (a). 

(m) II M mioqueb plut ft Célir, pour com^leocr tau 
IncrpruftcBCe d'avoir ofi* «border «n Afrique inc tnofs 
Bille liWMies le cent cinquince <!faemia , que d'eovc» 
prendra le fiégc de Uriionéi^ S'il «raie OMipcé &r & 
focrone , >&'fer Je pen decapiciiédea-GéeénuXencMmic, 
ceae prifTomptitHi o'étoit pasf«iiepa^eatnrd«iHl'erpri[ 
du ninqnevr dei Ooules. Jamais dd jGénénd, fige & 
eyp éri cwit, ne-fonds foi fiiccé« toi I'um ou fur l'aiitrb 
■ ,. La famiBB n'ed que le r^Ailtat de la bomnecondiiitc, 
de la cflBduite prudente, réflddie & sfUve. Quant k 
riDcapMW dM Gésérai oineaii , ceue Mcapacité n'e^fte 
fbavent qne dam l'opinion avanageufe que l'on a de 
{k% prc^rcj (aient; d'aitieun, Céfar conootl&fi depuû 
longiemi Sci^n. U l'avoit va diDi la TbcfTalie fe 
conduire eu bommc de guerre; H fevoii que Labiénot 
Aoit dtiu (on amée : or, en deux Géodraux , fnu égMec 
julei, n'éioient point ji méprirer. il fit donc vhf pt«- 
âemeieiu de décamper de devui Mahométa & de 
ginrcher fur Rorpina , parce qu'en {'ttoignanc de l'enncnii . 
if donnait le iteau à Ot iioirpee jdc te juindre , ou de 
moins il fe metioît bon de portée de voir duu peu umm 
rumée de ScIpioD lui (ombêr fur les bni. 
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• VL Dam le même tenu qu'il décampoii, ". . ■ 
les ennemis fbrtirenc en foule de la place, & ^'J]g ' 
-le hsfard voulue que la cav^erù vînt à \exaAmJetiêm 
fccours ; Juba l'eiHrc^oit pour recevoir la ,&»•. 
paye. AuJlît^ ils s'empareac du camp dont 
Céi'zr venoit de forcir pour- fe mettre en 
marche, & commencent à pourfiiivre fon 
arrière - garde. A cette vue les Légionnaires 
s'arrêtèrent, & notre cavalerie, malgré fon 
petit nomtH'e, alla hardiment à la chargç 
contre une fi greffe troupe. Cbofe incroyai- 
ble, trente chevaux Gaulois au pIiW, batti- 
rent deux mille chevaux Maures , &, ie* 
tepouffèrenc jufque dans la viile <(â). Aptèj 

■ (a") Céûr inquiet ëe ne pu voit £et viiflèaux q«I 
moUat M dyipmUs par ia tsniptu , ne crni pas pouvotc 
ndtsr «B sùmé campé fi près de Matioaiïtit où il ne 
poorak pu ignorer qa'il j iToit une lombrenl* GatnlfoDf 
^'«lle peuvoit ém nnfonét d'un moaciu i l'aucre* 
tu» «n infiuHCrie qu'en CBn)uie,& qo'aJon il & Terroit 
tavimaai & bloqua àaat foa camp faasAaamtetpénme» 
d* fwoan & privé <le Eowei eip^cst de Gibrrihacei. 
IMat&ioa it CoaC\dm%, km i» .débanqnement > M 
n^m pas Jolu Su lei événtwiBK t \ata. Ce il fe 
perûiwfa* avec raUbo, que lorfque ce LleBceunt At 
Seipioa ferait iafimit du petit nomfare de tmopea qu'il 
■vok 4ât>irq«é, il en inâmiroit le GéaénA ILâpubHctIn, 
4£ que dut peu il le venuit aflaiiii ptr une amie for. 
aridable , «vm que lei troupes qu'il avoic enibflrqujee 
t Lifybée, & que lea ven» avoiou dirperrées, l'euflètK 
jâiDC Cet coBfidiratiaEit le daterai inèmt ù décamper 
& i marcher fut KnfpiH , aujoixd'hiu Mdiadia. Coâfi> 
dJBc, ou iuHroJc det fbrcei de-C^ar, oa voulant, en 
quelque folie, téparer la fiivie qu'il avoit foJie de kiiÂtr , 
M« (Kbarquer rroDquiUenient , ftartic twe U» éeax 
I>fioiu, 6c 6i «laquer l'urièiie-sanie de Célàr, Ua 
haftrd benreax te auquel il ne devoit pu s'iicendre, 
loi procura lei moyeoi de faire dei ttcaqoei v^onreurM 
te réicéréet. Ua groi corps de cavalerie Muniide, 
envoyé i MihoiDétt par Jufan pour y étie payé de fa 
foldc , qu'il devoii recevoir dans ce^e vUle, fe joignia 
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— -r-^qooi Cdfar reprit fa' marche. Et parce que 

«6. ' "^^^ attaques rt;venoient fouvenc, & que tan- 

■^dtktmcxàz les ennemis s'opinJâcroient à nous pour- 

.tfoS* fuivre, & tantôt étoient rcpouffcs, il eut 

foin de mettre à l'arrière - garde quelques 

cohortes de Vétérans avec une partie de fa 

cava- 

& Tes deox Légiooi. C^fir attaqué par de la cavalerie 
Kumlde, lui oppolà iTibord fei cent cinquante chevaux 
Giuidia; les Numides ne foutlnrenf p« t'aicaque vive de 
ceite cavalerie, & «'enfuirent aalTi vite qu'ils étoient 
.venui attaquer; mais C les Légions de ConGdius s'éioienc 
chsrjiées de l'attaque de l'arriére- garde, & que It cava- 
lerie Numide fe ffli partasée eu deux parties • que l'uue 
edt Dinque le flanc droit- & l'autre le flanc ^ucbe de 
l'armée ennemiâ en marche. 11 elt vcaifâinblable que 

ÎiJtes aurait eu de la peine i fe tirer de ce maudis pas, 
c au'll auToii aton reconnu fbn imprudence d'avoir 
débarqué en Afrique avec un fi petit nombre détrempes. 
M cette attaque s'étoit faite ainli, cet trente cavaliers 
Gauluia qu'Hinius dit qui battirent deu.t mille cavilien 
Maures, n'auraient pas eu un fuccés ti furprenanu U 
arrive cependant t la giietri; des Cvénemens fi eitraof- 
dinaires qu'on ne peut pas m^me prévoir ni imiginert 
& qu'il efl impoflîble de ccmprendte comment ils ont 
pu avoir lieu. J'ai vu quatre mille hommes , infinteriei 
huUards & dragons, battus par quatre cents cinquante 
fauirards , leur cailTe militaire & leurs équipages pris près 
d'Homebourg fur l'Ocker, chafTés & fuîvis jufqu'i 
Clterwick , i piés de trois lieues d'Homebourg. It etl 
vrai que de ces quatre mille hommes , il y en avoit au 
moins trois mille de gam''(>"t fur- tout rinfaDierie, qu'ils 
étoient commandés par un Officier fupéritur de gïrnifoD, 
conféquemment cet Officier nioins inflruit de la guerre & 
les troupes moins aguerries que celles de ligne; mais 
que trente cavalien Gaulois aient battu & chaflé deux 
mille Numides, defcendans de ces anciens Numides 
qui, fous la conduite de MairinilTa, contribuèrent taoc 
au fuccés des armées romaines commandées par Scipion, 
cela me patofi incompréhenlible ; & quoiqu'il n'y ait 
aucune proportion de quatre cents cinquante i quatre 
mille, il y en a encore bien moins de tteate i deux 
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cavalerie, & par ce moyen il continua fa ■> 

route tranquillement: car plus nous, nous ^'h ' 
éloignions de la ville, moins les Numides' <i»^RsH,j 
étoienc ardens à nous pourfuivre. Chemin 6at, 
faifant il reçut des Députés de pluCeufs vil- 
les & châteaux, qui vinrent lui offrir de« 
vivres, & lui promettre obéiffance. Ce 
jour -là, qui étoit leiJremier de Janvier, îlfi^jf^^ 
campa proche "de Rufpina (r). Aa. 

VII. De-là il fe rendit auprès de Leptis , 
ville libre & indépendante , gui envoya auffl 
des Députés au-devant de Iui\ pourTalFurer 
qu'elle éloît prête à faire tout ce qu'il ordon- 
neroit. C'eft pourquoi il mît des Centurions 
& des gardes aux portes, afin d'erapCcher 
fes foldais d'y entrer, de faire tort à qui que 
ce fût, & campa proche de la ville fur le 
bord de la raer. Sur ces entrefaites arrivè- 
rent quelques-uns de fes vaifleaui de charge 
avec quelques galères, & il apprit que le 
relie de fa flotte, incertaine du lieu où il 
avoit abordé , paroiffoit avoir pris la route 
d'Utique (a). Sur cet avis , il prit le parti 
de ne point s'éloigner du bord de la mer, & 
de ne point entrer dans les terres, parce 
que fes vaifleaux s'dtoient égarés; il ne per* 
mit pas même à fa cavalerie de débarquer, 

(«) Ce récit d'Hinii» prouve qae C^rar n'iTOit pdi 
lucane préciution, & qu'il o'avoit donna i Tei iroupM 
CEntiirquéei, ï celles qui ne rt!ioJeni point encore & 
qu'il avott liifFéet en Sicile, aucun renretgnemem Tur lé 
lieu oft il vouloit aborder en Afriquî. Ce manque de 
prévoyance daiti une circooftance au S! Imponaate & 
aulli eircntielli.' pour lui , doit furpreodre Si i:tmemito\t la 
haute Idée que l'on ■ de Céiar, S'il -ne l'avoii tnfritil 
4'ailtenn pu les gnndet chofcs qu'il a cunç-jei tx 
exécuEtei. 

Tome III., Q 
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-■ ' ^ - de crainte, comme je le croîs, qu'elle ne 

"■^5. ' ravageât la campagne, & lui faifoit porter 

jB'ukemede 1 eau dans fes vaiueaux. Quelques-uns 

6o8. de ks matelots étant defcendus a terre pour 

faire de Teau, la cavalerie Maure tomba 

«3Ut d^uii coup fur eux, lorfqu'ils y pen- 

ioient le moins, en tua quelques-uns oc en 

blefla plufieurs à coups de trait: car les 

Maures fe tiennent en embufcade dans les 

vallons, avec leurs chevaux, & tombent 

tout - à • coup fur les bras , fans être d'ailleurs 

en état de le battre en rafe campagne. 

VIII. Cependant Céfar envoya en Sardaî- 
ene des Députés avec des lettres, & dans 
^s autres provinces voifines, pour qu'à leur 
réception, on lui envoyât aufliiôc des trou- 
pes, des vivres & du bled; & ayant faîc 
décharger une partie de fes galères , il dépê- 
cha Rabirtus Pollumus eh Sicile pour en 
^aire venir un fécond convoi. En même 
tems il détacha dix galères pour aller cher- 
cher le refte de fes vaifleaux de chju*ge qui 
s'étoient égarés, & pour croifer, afin de 
tenir la mer libre. Il envoya enfin le Pré- 
teur Caius Salluftius Crifpus avec un certain 
nombre de vaiÛeaux, du côté de l'îte Cir- 
(O Cerea- cina (i), dont les ennemis étoïent maîtres, 
%* IHfH-'P^^^^ .^^'^^ y ^™^ quantité de bled dans cet 
fl«( , /urito endroit. II leur recommanda expreffément 
eÂie da à tous, l'exaftitude &. la dih'gence, autant 
Royaume nu'il feroit pofllble. Cependant ayant appris 
'* des gens du pays & des transfuges les engage- 

mens onéreux que Scipion & ceux qui, avec 
lui, faifoient la guerre contre lui, avoient 
pris avec Juba , il en eut pitié ; car ils étoient 
obligés d'entretenir à leurs dépens la cavale- 
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ne du R<ji dans la province , & s'étonna de -ij» 
voir qu'il fe trouvât des gens afféz dépour- ^'''i'*'' 
vus de fens pour aimer, mieuz fe rendre trî- Aadektmt 
butaires d'un Prince étranger, que de vivre <o*. 
en repos dans leur patrie, au lailieu de leurs 
parens & de leurs concitoyens. 

IX. Céfar décampa le trois Janvier, laifla 
à Leptis lix cohortes en gamifon, fous les 
ordres de Saferna , & retourna avec le relie 
de fes troupes à Rufptna, d'où il éioit parti 
le jour précédent. Là, il laifla tout le bagage 
de fon armée, &, à la tête de fon camp 
volanc, il alla parcourir les villages des 
environs pour y chercher du bledi, après 
avoir donné ordre aux habîtans de le fuivre 
avec des bêtes de fomme & des charriots. 
Il fit ainfi une abondante récolte , & revint 
àRufpina. En faifant cette tournée, fon 
deflein étoit, à ce que je penfe, de ne 
point laifler derrière lui les villes maritimes 
dégarnies, & de les afliirer par des garni- 
rons, afin que fa flotte pût s'y retirer. 

X. Ainfi , après avoir confié la garde de 
cette place à Publius Saferna , frère de celui 
qu'il avoit laiiTé avec iîx cohortes à Leptis, 
ville voifine , & l'avoir chargé d'y faire de 
grands amas de bois, il partit avec fepc 
cohortes tirées des vieilles Légions qui 
avoienc fervi fur la flotte commandée par 
Salpicius & Vatinius, fe rendît à un porc 
éloigné de deux milles de Rufpina, »& s em- 
barqua fur le foir avec fes troupes , fans que 
perfonne de l'armée fût fon deflein. Ce 
départ donna beaucoup de chagrin & d'in- 
quiétude à tous fes gens -y car avec un petit 
nombre de troupes de nouvelles levées, & 
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mii n'étoient pas encore toutes arrivées, ilf 
Av. J. C Pg voyoienc dans le fein de l'Afrique , expo- 
j.^it^meïé% aux efforts d'une armée nombreufe. 
6oB. d'une nation perfide & d'une cavalerie 
innombrable j ils n'efpéroient , pour- lors, 
aucune confolation « aucun fecours que de la 
préfence de leur Général & de cet air de 
grandeur d'aœe & de confiance qui brilloit 
dans toute (à perfonne. Il avoit , en effet , 
un air de grandeur & d'élévation fur lequel 
toutes fes troupes comptoient, perfuadées 
que conduites par fa prudence & par fes 
confeiis , elles ne trouveroient rien d'impoflî- 
ble [a). 

Ça) Que ce ffitiorstlencedela pan deCéftr, on man- 
que de confiance dans Tei UeuEenaos, qui rengagèrent à 
fe charger rui-méme d'aller an-devarir de fe* vaiffeaux 
égarét; cène impatience prouve évidemment qu'il auroit 
dû attendre que toutei Icj troupes CuSîtm rafTembléei 
pour ne panir de Sicile qu'avec un vent fait & qui te 
conduisit Cat la cAte où 11 vouloft aborder. Céfar arrivé 
en Afrique, &'app«rçui, Tans doute, mais trop lard^ que 
Ton départ ivoit éié Indifcret & trop précipité. Si ce 
fût manque de confiance dam f^a Licwenani, c'étoit 
une Taifon pour qu'il rellit dam fon camp, parce qu'il ' 
étolt feu! capalile dâ raflbrer le peu de troupes qui y 
dtoient enfeiinée*, & que parti, fes Lieutenant étoiem 
beaucoup moioi propres It Ie> raflbrer, qu'à fe charger 
de la comroiflîon d'aller au-devant de fes vaifTcaux. Le 
fecret qu'il obferva fur le lieu où il portoit Tes pas, 
devoit encore nugmeiiier leur Inquiétude; maisCëfar, 
toujours heureux, au moment où il alloit s'embarquer, 
voit paroUre les vailTeaux dont il étoit en peine ; & 
renneml , au lieu de proliier de Ton abfence pour raar* 
cher en force & attaquer fon camp défendu par un petit 
nombre de troupes, dont ta pins grande partie éiofi de 
'' nouvellea levées , relie dans l'inaaion , comme enchaîné 

pir h fortune de Jules qui . aprè' avoir fait débarquer 
les Légiont qui venoient de lui arriver, retourne paifi. 
blement i fon camp de Mabadla, Si dam ceiie circon- 
flaace.'le balàrd d'une pati & i'inaâivité incomprébeu* 
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XI. Céfar, après avoir paffé h nuit fur fa » " 
flotte, fe préparoit à partir au point du h. 
jour, lorfqu'il voit paroître ceux de fes vais- ^a^R^mt 
féaux dont il dtoît le plus en peine, que le 6o** 
hafard menoit à cette côte. En conféquence 

il fit auHîtôi débarquer tout fon monde, & 
lui fit attendre en armes fur le rivage, ceux 
qui alloient arriver ; dès qu'ils eurent mouillé 
dans le port, il retourna à Rufpîna avec 
les troupes, tant cavalerie qu'infanterie, 
qa^ils avoient apportées , & après y avoir 
établi fon camp , il en partit avec 
trente cohortes pour aller chercher des 
vivres. Tout cela fit juger que le deflein de 
Céfar en s'abfentant de fon camp , avoit été 
d'aller fecrétement avec fa flotte , au-devant 
de ceux de fes vaifleaux de tranfport qui 
s'étoienc égarés, de crainte qu'ils n allaflent 
tomber dans la flotte ennemie ; & qu'il 
n'avoit pas voulu que les troupes qu'il avoîc 
laifll^es à la garde du camp, funtnt inftruites 
de fon départ, dans la crainte qu'elles ne fe 
décourageaflènt à la v{ie de leur petit nom- 
bre, comparé à celui de tant d'ennemis. 

XII. Céfar n'étoit encore gu'à trois milles 
de fon camp, lorfque fes efpioni& fès cou- 
reurs vinrent lui annoncer que l'ennemî 
approchoit: en effet, on vit s'élever an 
moment même une grofl"e poufllère. Auflîtôt 
il rallia toute fa cavalerie & fes archers, qui 
étoient alors en aflez petit nombre; & ayant 
ordonné à fes Légions de fe ranger en 
bataille & de le fuivre doucemeat , il prit lej 

Cble de rennemideriucre.le lïrvirent,iln'c(1pasinoint 
l>ltniable d'ivoir qjiicé fou araiée daoi uu monuiit oi 
A frélïiice y était la plus ntfcenaiie. 

9.3 
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■ ■ devants avec une petite troupe. D'auffi loin 
'1/ ■ qu'il apperçut l'ennemi , il fit mettre le cds- 
^aJe'Rmeqa.e en tête à fes fbldats, & fe prépara au 
toi. combat. II n'avoit en tout que trente cohor- 
tes, avec quelques archers, & quatre ceiiu 
chevaux (a). 

CO $■■» doute que Céiitf peifindé qac rcmuml 
s'avoit pu , eti ti peu de ceini , rallèmblcr un aflea gninil 
iXHiibie de troupes pour renir t'attnqger, & que ca 
n'écoii que quelquei umés t la légère qui venoieat pour 
le reconnotcre , Taui aucun delTeia de le combBaret Te 
cnii aflèz en force avec fei trente cohoriei qui compo* 
foloni troll Légioni, quelquei archen & quatre cents 
cbeviuz Gauloli pour leur eu impofer & même pourlei 
TopoulTer, a'ilt ofoient l'attaquer. 11 eft bien dit dans 
le texte que , lorrque fei efptons & Ces caiireun vinrent 
l'avertir que l'ennemi paroiflbit & qu'il marchoii i lui * 
II prit les devanti avec une petite troupe , qu'il rallia fa 
Cavalerie & Te* ircberi; iniij en même lemi qu'il 
ordonna b Ton iufauierie de Te ranger en bataille & dt 
Jt [uivrt doutement. Donc fon projet étoit de combat- 
ire, quoiqu'il n'eût pas encore reconnu l'ennemi. Eu 
prenant les devants pour le reconnotrre par lul-mânie, 
Il n*auroit pu dû ordonner i fon infioierle de )e Tuivre, 
inala de relTer en baCaflle fur le lien où elle étoit, & d'j 
attendre fei ordres ; il auroit dû prendre avec lui cin- 
quante chevaux , les faire fontenir Ji une certaine dUhnce 
par cent autres, qui eux- mêmes Enrôlent été foutenui 
par les deux cents cinquante qui reltoiet», s'avancer 
atfes prêt de' renneml pour le bien reconnoltre , tnals 
pas afrez pour en être attaqué fans pouvoir fe retirer 
sârement fur les cem chevaux, ceux- cl fur les deux 
centi cinquante. & de-li fur Ton infanterie en bataille. 
Il devoit, au premisr avis qu'il eut de la marche de 
f ennemi , envoyer ordre à fei Lieutenans reltéi dans 
£>ncamp, & dont il n'étolt élbigné qne de iroiiraitles, 
de faire prendre les âmes aus troupes, de lui envoyer 
liir le champ le rede de fa cava'crre & de la fuivre avec 
l'infanterie, en lalfTant cependant quelques cohortes pour 
priter te eamp. Cet ordres paroilTofeni néceflairei dant 
cette circonllance, ou pour combattre un ennemi irèa- 
fop^rifur en nombre, ou pour fe retirer plus sûremeni 
fct fwcampi malt Jules, faui rivoii poûiivemeat 1« 
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XIII. Les ennemis cependant, comman- ' ■ ■ 
dés par Labiénus & par les deux Pacidius , fe As. 

An de Rome 
nombra nf refpéce de tiotip!i qui marchoient à lut , Tans 6»i, 
exumiotf ill lui éioit twmageux ou fton d'hafarder un 
comble, faas même fiiire avenir ï fou citnp ni donuer 
aacan ordre A fea Lieuienaut qu'il y avoii laiSTis, Te 
dirpafe i recevoir l'ennemi & il le combittre. Cette 
coudulce De me furprendroit pat d'un Géaéral qui n'auroii 
d'tucrei vertus militaires que la valeur ; mais elle m'étouue 
de Céftr qui, an courage le plus reconnu , jolgnoit une 
prudence & une expérience peu commune. Il ell cepen- 
dim vrai que ce u'eftpas toujours le plui grand nombre 
qui remporte la viâotre. L'ordre, les dirpolliions, 
l'ctyTembie obrervë dani la mafle générale des troupes* 
la valent da Toldat, l'ezpérieuce des OSîciers- Généraux 
& panicalieria enGn la confiauce que les croupei ont 
dans leur Général , font cept fois plus de miracifs que 
H multitude dénuée de principes, d'ordre, dedifciplluei 
& qui n'a pour elle que la vnleur qui eCl commune à 
toute! les nations. Cependant il y a des proportions à 
garder retativemeni au nombre: & daui la circonOaace 
dont il s'agit, il n'y en avoii aucune des troupei de 
Cûfar k celle» de t'ennerof. Plulîeurs Hilloriens s'aceor. 
dent far le nombre de troupes que commandoient Labîé- 
mis & les deux Pacîdhii (*} & fur celui qu'avoir Céfar. 
Us donnent tous i Jules iientecotaorcesouiroisLégioni, 
un petit nombre d'archets & quatre cents i:lievau]c 
Ganlols, ce qui pouvoit monter en tout h quinze ou 
feize mille hommes; & eux Lieutenans de Scipion, 
environ cinquante mille hommes, dont quarante mille 
d'infanterie , tant pefamment que légèrement armés, ptèi 
de trois mille dievaus Gaulois & Germains, & huit 
mille cavalier* Numides. Si Céfar méprifoii la cavalerie 
Numide & les armés ï la légire, dont il y en avoit un 
très grand nombre dans l'armée ennemie. Il n'auioit pas 
dû avoir le même femlmen; d<:s pefamment armés , qui 
écoienc des Légionnaires, ni de la cavalerie Gauloife & 
Germaine , dont il avoit plurd'une fois éprouvé la valeur }- 



C) Nn-jius Ce Cn. Mil ne joignircm Labiénut, le premier 
avec onsc cents cavaliers Numides , & le fecouJ avec ii)£iiie 
nombre d'inrintetie légiCement irnife , qu'après que UbifiWS 
it lèa uoupes Ce fureoi .retirés derrière les coUines, 



(l* 
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p .— rangent fur un front très-(îtcndu, compofif, 
^^i' ^' "°° d'infanterie , mais de la cavaierie méléa 

^a dtRomt 

éo^t '"*'' n'iytnt ftii qu'ona reconnoilTance très il la hice. Il 
crue fana doute qu'il n*svoit que dei ttmét à la légère 
& de la cavalerie Numide à combaiire, & c^eft proba- 
bletneQi ce qui le conlinna danc Ton deOËÎti d'attendre 
rennemf faiis faire avenir fei Lieucenans reftés dam fou 
camp avec une partie de fes troupej , furtouc fa cavalerie 
qui, dans cerie occafÎDn,lui nuroii été trè>- utile & d'un 
grand Tecoura, & qu'il décideroic certe aOaire en irèi- 
peu de cems & fini beaucoup d'elforti. Julei/duit 
cette circonftance, préfuma de les forces & méprife trop 
l'ennemi ; le fuccèi qu'il eut ne le )aEti6e point d'avoir 
engagé un combat avec trop de légèreté. En le gagnant, 
il ne partolc aacim préjudice à l'ennemi prlifcipal qu'il 
]\iî impoTioii le plut de combiitre , Scipion & fei Légiftn!. 
En le per<.(ant. Il niinoit abrolument fei afTaictis, en 
Afrique & fe privoit du frnft de trois campagnes dar.i 
iefquelles il avoii eu lei ptui grandi fuccèi. S'il ne fe 
<|écida i attendre l'ennemi que dam l'idée de donner de 
Il réputation â fej aimes & d'aguerrir Tes nouveaux 
Toldsts, Il çhoifit mal fou lems, parce qu'il avoii A 
combattre des forces trop Aipérieures aux fiecDes, On. 
ne peut pu croire qu'il n'aie pas vu lea inconvénieni qui 
pouvoient réfuket de fa réfotucion, qu'il ait pu fe diiii- 
muler le danger auquelils'expofoItvoloDtsirement; maif 
flm caraétère fier & impérieux ne put, ians doute, céder 
aux raifons quç lui dift ^it la prudence pour fe retirer fur 
ibn camp , on pour fe faire joindre par les troupes qui 
y étoient reClfes. Il auroit dû preudre un de cei deux 

Partis avant que de fe lailfer approcher de H prè< par 
ennemi , & ne pas attendre qu'il n'eût plus la liberté de 
çhoifir celui des deux qui lui auroit paru le plus favo- 
rable. Jules oublia qn'il avoit unennemi plua|rcdouiable 
à combittre que les armés ï la légère, les archers & It 
cavalerie Nuiuide qu'il avait devant lui. Il oublia qu'il 
éioit venu en Afrique pour en chafTer Scipion & fei 
Légions. 1,1 oublia qu'il avoit tréj-pçu de troupes conG^ 
dérées avec celles qu'il fe difpofoii il combaitre; que 
la plupart de fes foldats étoient denouvelle» levées, quM 
n'avoii qu'une poignée de cavalerie encore fatiguée de 
h m?ri il oubHseniin qu'il lai étoit irës-imp triant , tn 
\izm.r\i, en Afrique, de ne pas recevoir d'écliec qui 
JQutroiç \e r«ire. abajidoiU)ei de U plufwft dei viiiei <)u^ 
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de Numides armés à la légère, & de gens de , 

trait. Ce front étoit d'ailleurs fi ferré , que '^"J- ^ 
de loin les troupes de Céfar le prirent pour ^„^^4,„, 
de l'infanterie. Du refle, les deux aîles 6oi. 
écoient couvertes par de gros corps de cava- 
lerie. A l'égard de Céfar, il fut obligé de 
ranger fon infanterie fur une feule ligne, , 
à caufe du peu de troupes qu'il a voie; il. 
couvrit Con centre de fes archers , & diÂri< 
bua 'fur fes deux ailes fa cavalerie , à qui il 
recommanda furtout de prendre bien garde 
de ne pas fe lailTer envelofjper par la nom- 
breufe cavalerie des ennemis: car il croyoic 
aller combattre contre de l'infanterie. 

XIV. De part & d'autre, chacun atten- 
doit; & Céfar ne faifoit aucun mouvement, 
perfuadé qu'avec le peu de monde qu'il avoit 
contre de fi grandes forces, il avoit plus 
befoin d'adrefle & de tête que de maîn pour 
fe tirer d'affaire (a) , lorfque tout à coup la 
cavalerie ennemie commença à s'étendre & à 
s'élargir, embraflant les collines, pour ri^duire 
à rien notre cavalerie, & fe préparant k 
l'envelopper. Les cavaliers de Céfar avoient 
beaucoup de peine à fe maintenir contre 

a'éioieni djcbiées peut lui ,. hauOèr let aAiona de l'ennemi 
& le forcer h évRcuei rj\rrlque, & i lepifler bonteufe- 
jnent en Sicile. 

(n) Ctfir luroir dû fjire cène réflexion , avant qw 
de lailTiir approcher l'ennemi G près de lui, & non, 
lorrqu'il n'Éioit plus en Ton pouvoir d'éviter le combat. 
Ce n'eR pai le fuccùs qu'eut Céfar daai cecie occaCoQ 
qai doic fnire iaget s'il igir en grand Général ou non; 
ce font les riirons qui le déterminèrent t relier dant fia ' 
pofidon & i itiendre l'ennemi : or je cioii ivoir prouva 
dans la note précédenre'. qne, noo feulement il ne pou> 
voie en noir aucune ppur combattre . maU qu'il eii qvolt 
aiUlcpourMcn-d'cii venir aux miu. 
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■t ; . ^^ cette niultitu,de; cependant notre centre fe 

'''^^_ ' meçtoit en mouvement pour en vonir aux 

Ar. i/ii Rome maîas j quand la cavalerie ennemie,, entre* 

60». mêlée de l'infanterie légère des TSumides, 

partit du milieu de fa ligne &viQt faire fa 

décharge fur nos Lésion». Alorç celles - cî 

lès chargèrent, & h cavalerie ennemie fe 

retira; mais l'infanterie tint .toujours bon, 

&. la cavalerie revint auflitôt à toute bride 

fur fes pas , pour, la fecourir. ,,. 

XV Céfar voyant que dans'cette nouvelle 
manière de combattre, fes foldats, en coUr 
rant après les ennemis , r.on)poient leurs 
rangs , & qu'étant à pied , & voulant pour- 
fuivre la cavalerie enneinie , ils découvroient 
leur liane i Tin^nterie Numide, ç|ui ne 
manquoit pas de les accabler de traits, au 
lieu que la cavalerie des ennemis évjtoit aifé- 
mcnt par là vîteiTe , les javelots de nos gens» 
fie publier dans tcws les, rangs défenfe aux 
foldats de s'éloigner de plus de quatre pieds 
de Iturs enfcignes. La cavalerie de Labié- 
nus, qui s'aflUroic fur fon nombre» tâchoit 
cependant d'envelopper celle de Céfar, qui 
étant peu nombreufe, lafle d'avoir tant d'en- 
nemis fur les bras, & ayant la plus grande 
partie de fes chevaux bleités, co&imençoit à 
plier; ce qui animoîe fennemi à la prefler 
.de plus en plus, i^infi dans un injl:ânty nos 
Légions fe trouvant enveloppées de tous 
côtés par l'ennemi, fe virent réduites à fe 
iraflembler en rond (a) & à combattre fore 
à l'étroit. 

■ (O On I ru plufienrt drcooftances ot Ie5 Romiin 
it renvircnt de cette difpoGdoa en road ,torrqa'il5 étoient 
fnSés pir r^aneBi, & qu'ils n'éioicw us aiOts en focc* 
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XVÏ. Labûïnus à chsval, & la tête: nue, 1 1 , 

paroiflqic aux premiers langs $ tapitôt il: '^l 

pour lui réiîfler de front, Dim lu gaene dfs .Qiules, ^^ 
'fituriDJ'Siblnaj forma fts troupes en roUdpourfaatenir 
l^iiaque àet iroupet commiadéei par Ambioriic qui les 
QnviKmnoieac. A la bauiUe où Phirnace vaiaquit 
l|>oii]iiiU5 , la trence- fî^fiéme Légiou, envltoqi^e par 
touieï les fprcei de es Roi da Pont, fe forma eu nn 
peloion ("î" /w vriem fe -recepit. Malgré Itf rapport 
d'Hirtîui quï dit, que l«s noupei de CéT^r fsvoyuu 
enveloppées de loui cMstnrreatieiiiitfe virent réduiiei 
i (é raOembler en rond, Citfarifqut copiU in orbem 
eompuifis. Je ne penfe pas que Céfar fe fervlc de cecce 
dirpofltion; Il auroit donsé plut de facilita k l'eauemi ' 
Sour rinvîToanei & lut f«mer loui let pafli^,.faM 
aocqne efpânnce de fe cber de ce mauvaii pui il fa 
^Froli mis fur une défcnQue abfolue, fans pouvoir ni 
avancer ul reculer, & Jules étoit irès-élolgné de fe meiire 
de foo plein gré daoj une telle pofirion. Je p^fI^ qu'il 
T«Ib en bataille, qa'il plaça fa cavalerie fur fes deu& 
' flanC) , louniant le dos & ces mêmes flancs, fit faire un 
deml-toar ï droite ï quinze cobortes, qui alors firent 
l^ce où elles avolent pi^cédemmeot le dos. Les quinze 
■Dtm relurent dani leur premidre pofklan. Par ce tnou- 
vetneat qui fe fît par cobortes întenuédlalres, lapreniâre» 
la. tcolfième, la cinquième, la feptiéme, ainQ de fuite 
jafqu'à la vingt-neuvième, lés troupes 6rent facepnrcoac 
& occupèrent plus de lerrdn que G elles fa fufTent mifes 
en rond (^i"). Celte difpoQtion faite prépara i Céfar le fi!) Pbfez là ' 
moyen d'en faire une aoire qu'il n'auroit pas pu exécuter, Ç'*«*< 
fi fes troupes fe fuifent mlfe» en rond. Si Cdfaf dans le ^^^r. 
commeDcemetit de cette journée fe montra plus Soldat 

3ue Génénl en fê décidant t combattre mal^ l'dnarme 
ifbroportion de fes troupes à celles de l'eniKmi, (^(di 
qu II eût pu facilement l'éviter; le grand capitaine pré- 
valut dam la difpofition qu'il fii de fon inftnterie & de 
ft cavalerie, lorfqu'jl fe vit environné par une (i grands 
<|iiaoûié de croupes qui , faqg âire trâs-dangereufes, n'en 
^tolent pas moins (résembarraiTaQKSi &il eut l'arcde 
forcer, avec une poignée de monde, une armée fprnii- 
rfttbie, quant au nombre, à fe retirer précipiiamment & 
i lui céder le cbamp de bataiOe. 

voir 11 formi 

[t nucif chofe qu'uj 
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■■ ' exhortoit ton année, tantôt a'adreflant am 

46. ' Légionnaires de Céfar : Comment donc , leur 
^jeRûmd'ii'ok-il, foldats novices, vous faîtes bien les 
6oB.' braves! Celui- ci yaus a-t'il troublé Vefprit 
par fes di/cours? Certes il vous a engagés ici' 
dans un mauvais pat; j'ai pitié de vous. Alors 
un foldat prenant la parole :^c ne fuis pas un 
foldat novice, je fuis un vétéran de la dixième 
Légion. ^ n'en reconnoïs point les enjeignes, 
répliqua Labiénus. Tout'à-fheure tu me 
recennottras , reprit le foldat. -En même tems 
il ôte fon cafque , & pour fe faire connoî» 
tre, lai lance li vigoureufement fon javelot, 
qu'il entre bien avant dans le poitrail de fon 
cheval, & lui dit: Vois à prefent , Labiénus, 
Ji ce n'ejl .pas un foldat de la dixième Légion 
qui a fait ce coup. Cette hardiefle ne rafluroit 
' cependant pas les autres foldats, furtourles 
nouveaux ; tous avoient les yeux fur Céfar, 
& n'étoient attentifs qu'à éviter les traits 
des ennemis, 

XVII. Cependant . Céfar qui pénétra le 
deflein de Labiénus, ordonna à fon armée 
de s'étendre fur un très-grand front, & aux 
"cohortes de faire chacune un quart de con- 
verfion, afin que l'une après Tautre, elles 
puffent charger l'ennemi. Par ce moyen il 
le rompit, & partagea la bataille en deux 
aîles; après quoi, attaquant avec fa cavale- 
rie & fon infanterie une de ces aîIcs féparée 
de l'autre, il l'accabla de traits & la mit en 
déroute, mais fans la pourfuivre plus loin, 
de crainte de quelqu'embufcade ; il fe retira 
vers les liens. L'autre partie de la cavalerie 
& de l'infanterie de Céfar en fit autant. 
Aires ce fuçcès, voyant reonemi repouflé 
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aJTez loin & très -maltraité, il reprit en bon . ^, ■ 
ordre le chemin de fon camp (a). "'^^ 

Qa) Céfn I après avoir ordonné i (ei crotipet de 608. ' 
t'étmdre fui un trèi- grand froni , Gc fUre , fuivuiE 
Hirdus, nn quin de converQon aux eobona,t^iut 
ehatune, Putie après tautre , pût charger rennemt. 
/tlterelt eonverjss cohonibus^ ut una fofi alteram 
ant» figna tenderet. On ne comprend que difficilement 
ce quart de converfïon par cohortes. Lei uoupet de 
Labidnus environnoienc cellei de Céfar, Le» Rom^na 
en atnqnant It parcie dei noupei eanemiet qol étoli 
en fiice d'eux, fdparoient BécefTairement cette partie 
de celle qui étott derrière eux ; mais )l ne leni fuffirolc 
pas d'attaquer une partie, i 
. en même tems: or, cette 
faire que par une dirpotîti 
que ne dit pas Hiitiui, on 
dans fon énoncé. Guifchai 
campagne de Céfar en Afri 
conréqueut (^Mémoires Mit 
je penfe qu'il s'eft trompé 
difpofitlon que fit Céfar, ci 
fi grand jour, qu'il o'ttt pi 
fon avis fur prefque tous let 
chez les Romains , étuii fur 
met que fur neuf. II prén 
la Légion fe ringeoit en bat 

j'y coiifensîil aurolt été plu 

flance préfënte de mettre chacime fur dix 6tei comme * 

du lems des Confiils; mali cette file de moins appor- 
tera peu d'inconvénient i la dirpodtlon que je croli 
que fit Céfar. Il avoit trente cohortes rangées en 
bataille fur une même ligne; fe voyant enveloppé par 
le grand nombre de troupes que cnmmnndolt Lablénos, 
il fit d'abord la difpodtion que l'on a vue dana la 
planche XXXV. Ce n'étoit pas un quart de converfïon . ^ 

qu'il fit faire i chaque cohorte, comme le dit Hirtius, 
mais un demi- tour ù droite par cohoiie intermédiaire; 
de force 'que quinze cohortes firent face où ellet 
avolent précédemment le dos, & les quinze autres ne 
bougèrent: ce qui mit l'infanterie de Céfar fur une 
difpolition a deu fronts. Il plaçi fa cavalerie fur lei 
deux Hanci de fon intanterie, dans l'iutervaile de fet 
deux ligues, le ftooi tourné vers le terrein desQnncsi 
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— . - XVJ|I> Sur ces entrefùces , Marcus 
Av. j. c. 

y|y J^)t^0e eorulie il &t iéâoablei Tei cobortei, & aa lien de 

^q8, - - ^ ^11^^ é(oieD[, U otdgnna aux 

& ùoa pas tax trois demfères, 

ird, de laager par derrière, & 

le qal étolt entre cbiqae cohor- 

ent, l'ordonuDce ft deux frontl 

rvsllea , fe trouva en Hgne pleine 

ivilerfe relia dias la politlon oA 

idju'aD moment oU l'infaaterfe Ht 

:; alors la cavalerie de In àidité 

fe partagèrent cfcïcune en dcai 

a Guigner fot (es deux lignes ; 

rie de ces deux lignes en décrivant 

cercle chargèrent les' troupes qui 

reloppe fut rompue & fôparée eu 

Ce V ) goure uTemeiiCt s'enfuit dam 

CO fV- '« ialfchard a très-bien expliqué ce 

^'j"**? «pendant qu'il s'eft trompé fur le 

■ '"■*'^*- fait faire que par trois files. Cette 

patiJe det cohortes qui, après le dédoublement, s'étoii 

rangée fur la memeflgne, & avolt rempli fes intervalles 

t]ui éiolenc enite chaque coliofte.auroit été trop folUe , 

même en la Tuppcfaut fonnée def vétérans de chaque 

cobone, le U mets fur quatre ôiei. parce qu'il y a 

tDoim de difpropoition de quaue A cinq que de trois i 

f:x i que ces aols files n'aurolent pas été alTez en force 

pdui l'attaqué qne Cefar projettolt , quoique (butenuel 

iniermédialretuent par des parties de cohortcsrur Hx filea , 

parce que cette attaque devolt fe faire ivec célérité & 

vigueur dans toutes fes pariiet. Guirchard à très-bien 

vu quf , lorfque Tarmée de Cérar rangée fur ilenx fronts 

fe' mit en mouvement, une ligne par Ta droite 8i l'autre 

par Ta gauche, elle décrivit deux quarts de cercle, dout 

la gauche de Tune & la droite de Taucre furent le pivot. 

On doit lui favoir gré d'avoir expliqué un endroit des 

Commencaires très- iniérelTant, & qu'HirtIus a rendu 

ininieliiglble. Quant t la cavalerie de Céfar, k qvl 

Guichard fait longer les deux lignes pour la placer dans 

les intervalle) de ces deux lignes, elle éioii tout uatu. 

Tellement placée fur les deux flïncs, & elle n'eut d'autre 

mouvemenc à faire que celui de ^fenter le front, où 

elle avçic Tune fou Sanc droit, l'autre Ton flanc giucbe, 

& de t'alligner fur la ligne dom elle couvioit le flanc 
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Petréius et Cneius Pifon arrivèrent avec oiree . 



cents chevaui Numides , tous choifis , & *"■ J- ^- 
même nombre d'infanterie légère, qu'ils ame- jtadéktm» 
noient au fecours de Labiénus. Ce renfort «»s. 
raflure les ennemis, ils repreiiuenc cceur; 
leur cavalerie tourne bride, vient attaquer 
nos Légions gui fe retiroient, & veut les 
empêcher de regagner leur camp. Céfar 
voyant cela fait tourner tête à fes Légiom, 
& recommence le combat au milieu de la 
plaine ; comme l'ennemi faîToit toujours le 
même manège , fe contentant d'efcarmoucher 
fans jamais en venir aux mains» que notre 
cavalerie étoic d'ailleurs hors d'état de le 
pourfiiivre , parce que les chevaux en petit 
nombre, encore ^ti^ués delà mer, & acca- 
blés de foif, de fatigue âc de bleilbres, ne 
pouvoient pas fournir une longue courfe, & 

2u'il ne relloit plus que fort peu de jour , 
éfar ordonna à fa cavalerie & à Ton inf^te- 
rie de charger tous enfemble Pennemi , & de 
ne le point quitter qu'ils ne l'eufTent chafTé 
au-delà des collines les plus éloignées, Se 
qu'ils n'en fuflent maîtres. Il donna donc le 
fignal ; & dans Je moment que les ennemis ne 
knçoient plus leurs traiu que languiHamment ■ 

& avec nonchalance, il détacha contr'eux 
fes cohortes & fes turmes ; dans un moment 
ils leur firent fans peine abandonner le ter- 
rein, &. les pouffèrent jufqu'au-ddà des col- 
ïinesj où ayant trouvé un pofte convenable, 
ils s'y arrêtèrent un initant pour reprendre 
haleine; après cela ils reprirent tranquille- 
ment, dans le même ordre, le chemin da 
camp , pendant que les ennemis, qui avoienc 



DiailizodbvGoOgle 



asS LA GUERRE 

été fi mal reçus, fe retirèrent dans leleur(a). 

XIX. Depuis ce combat , pIuGeurs défer- 

teurs 

(ai Hinint n'eft pu (Ticcord vttc lof- même. Il 
Ht, quelque! lignei pliu hiot,' que la civilerie de 
Céfir éioli liors d'état de,pouriuivre l'enDemi, parce 
qu'elle ^tok en néi- petit nombre; qu'elle itoit encore 
Àtiguée de la mer; qu'elle mouroit de Toff; que la plu- 
part det chevaux ^toieot hiralTei & couvena de bieflik 
Ktt & qu'il! ne pouvoleac fournir une longue cuuife. 
Ici il dit qae Céfu voyant lei eoaemii revenir i lui 
apréi qu'il fe fui mit en marche pour retourner ) fou 
camp , fie fUre haiie à fei troupei , itifanterie & cavale- 
rie, leur €i faire demi* tour A droUe, leur ordonna de 
le* charger & de tes pouSer jurqu'au- deli dei collines. 
Si fa cavalerie diolc haraflee, couverte de bleffurei & 
mourolc de folf; li fan iniknterie qui avolt conibaita 
depuli te commencement de la jonraâe, étoli aulll 
fatiguée, comment l'une &. l'autre purent •elleifuivre 
lea ennemîi par deli les collines Si égaler la promptitude 
avec laquelle ils fe retirèrent t Célâr nignoroit pas qu't» 
ne peut exiger de* troupet que (lequVliet peuvent faire} 
que fl la volonté ne leur manque pas , c eQ fouveut la 
force ; que , iorfque dei chevaux font fur les dénis fie 
blefl'és pour la plupart, Iorfque de l'infanterie, par un 
combat long & opiniAire , e(l fl fatiguée 'qu'elle ne peut 

S lui meure un pied l'un devant l'antre, malgré fa valeur 
i fa bonne volonté, il ue fera pu poilîble, i la cava- 
lerie ni àl'infaniene, d'exécuter les ordres du Général. 
Ce qui doit encore furprendre dans l'ordre de Céfar , 
c'eft que, lorfqu'it chafla la première fois l'ennemi 
tnfqu'aux collines , il défendit A fes troupes de le pour* 
fuivre par. delà, dans la craiute qu'elles ne lotcb^fT^nt 
dam quelques embufcades, & qu'A cette féconde fuis 
fl n'appréhende point le même danger. Il ivoii cepen- 
dant tout il craindre, peut-être même davantage; cv it 
lioit Iles pofiîble que l'ennemi, voyant qu'il ne pouvoU 

ri battre lei Romains en rife campagne, ne fut revenu 
la charge que dans l'efpérance de les attirer dans )ef 
montagnes & de les faire tomber dam quelques embua- 
cadei i mail Céfar toujourt henreux , ou fes ennemis peu 
, avifét, ne trouva ni embufcade, ni aucun obllacle qui 
pât l'empêcher de fuivre l'ennemi par> delà les collines 
Céfar, dans cette circonHincc, engagea uneafiàire tréi. 
li'gére- 
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teurs ennemis de toute erpèce, vinrent fe . 

rendre au camp de Céfar; outre cela on fie ^g' 
prifonnîcrs plufîcurs cavaliers & fantaflins. AndeRom» 
On apprit d'eux que le deflein des ennemis 608. 
avoît été d'étonner nos nouveaux foldats, & 
même nos vétérans qui étoîent en très-petit 
nombre , par une manière nouvelle & extraor- 
dinaire de combattre, & de les tailler en 
pièces après les avoir enveloppés avec leur 
cavalerie , comme ils avoient fait de l'armée 
de Curion ; que Labiénus avoit aiTuré dans le 
Confeil , qu'il nous chargeroit tant de fois , 
& avec tant de troupes, que las, même à- 
forcs de tuer & de vaincre, nous ferions 
obliges de fucoomber: car il fe fioit beaucoup 
plus fur le grand nombre de fes troupes («); 

NsèremHic & qui pouvoit avoir pour lu! dei fultei 
f.inedei: l'aflàire commencée. Il fe conduilic en gnnd 
Cânéral. en Génér*! ' expéiimenté ; mail & pourruite 
pai-delà Icj collin» n'éioic pa* prudence, tsac i onfe 
de 11 fitlgue de Tes iroupei , que pu lei embufcadet 
que reuoemi aurok pu lai tendre. Ce ne fui probable- 
ment que l'ennui de fe voir fi long-temi les ennemis ffU 
tu biai qui l'engagea Ji ordonner cette pourAùie, qui 
étoii cnnire tout principe & très imprudente. 

{ay Fonder fei fuccès fur le nombre de Tej troupe*, 
fani faire attention aux qualités principalei qu'eil?» owlveac 
• voir pour pouvoir compter fur «llei, c'ell aVxpofet à 
dES revert d'autant plni ceriainï, que la viftoire lé range 
loujourï du côté de l'ordce, de la diliiiFlinc & dcf 
difpofiiion*. Un Général qui ne compte fei foices que 
par le nombre, reflimble k ce» République* qui ne 
ctoyent être puiflantéi que loirqu'elles ont de grandes 
lichâfTei; mais qui oc font d'effort que pour lesaugmen- 
ler, fans fe mettre eii peine de le le* afTurer. Pour 
qu'un £iit puiOe compter fur Tes tikbeires.iiraut qu'elle* 
«yent de» racines. Le tronc de cei racines cil une 
populiiion abondante, mai* proportionnée i l'étendue 
de l'Eiat & i ft fertilité. De ce tronc forient dei racine*. 
Kllei que l'teri culture encouragée, ie comiutice intérieur 

TomlIL R 
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fo-afiiérement, parce qu'il woit apptis qu'il 
40. y aVôit à Rome de la diviiîoa entre les vieille* 

àlB lie Rime 

'60^ S; eMAett ptocégd, tes mnitiraAtRei de tonte* \e% 
éTpéca, lel mu & métiers tx%nin eAfiii ira niiliMire 
comid^ré qui en alTure le produit & qui Te fait rerpeâer 
des ^uifTatiç^s volltnës; maii, à ce tnélne miliinlte, il 
lei tînt nafli des racines,- pour qu'il puiflè fe rdainienir 
rims l'^nt; àt foret qu'il doit avoir. Le uonc du mlli* 
■l*if< coDiilIe dans A conltkudoa, dans le nombre pt&- 
pûitàômé ft l'éieùdue dé l'£iai, à fa populaiion & !k 
'À9 ricbelTcS. Sï principale racine efl II dlltipline ta 
fflai txaUé (|t>l y eA obt^rréé. Cditt i^lii rdrteoc d« 
ctiM principale racine, font la llabilicé deJ loiicitîlitiires» 
l*o[die, l'inAruâion du Toldat, uuiforme dàni toutes les 
■groupes & «luï ne vatie [ioim; les évolutions & les 
immœavra qui ronc isajours les métnèa, & qlit nechan- 
«nt point b chaque ibutnloD de Mlnlftre fai il la volonté 
3ei Gt-^n^raus; ta valeur Ininufôtiue du Toldat qui, 
hiibtiué de longue main aux travaux St aux Faiigaet àt 
fon ^cat , les, Tupporce fana fe plaindre , ce. qui eft l'eiT^t 
'de la dirclpilnei & ti'én eft pai exténué, ce qui eft 
refftt ûe l'hibltude & de* exercice». Comme 11 doit y 
avoir dini un Etat im ordre politique, b6d que chaque 

Sratîcnlicr pnlfre jouir librettient de ce qtil lui appartient; 
e même 11 doit j avoir un ordre remblable dans i'éiat 
militaire, ntali qutlui foft relatif, afin que chaque indi- 
tidb, depuis le Général jurqu'au foldat indufivement, 
joGifTent de (a confidémion qui leur ell due ; & qrte 
cent mille individus , plus ou moina , n'en ftiTent qu'un, 
fournis aux mêmes loix, i la même dircipltne& à uu 
"ftul chef qui reprdfente le Souverain. C'eit cette dffci- 
-pMne, ejiaftement obfervée, qui pent feule former un 
miltiaire formidable, pourvu qu'il folt bien confHtué ; 
mais cette dilbipline fl impartante, fl ni^cetlâire, ne doit 
point dépendre de la volohcé des Minlftres ou dciGéoé- 
jaux; les uns & lea autres patfeDt, diff^roIlTeui , fie It 
dffcipline doit toujours être la même & n'Être point 
fujettc ù des varintions qui font toujourj dangereufes. Si 
la difcipline changeoit A chaque mutation de MiniiTrei 
on de Généranx, ce f^oît la rendre incertaine , fiuctànce, 
variable ; en un moi ce .'eroit la rendre nulle, parceque, 
fiitwant le caraflère & la capacité des Chefs, eHe feroît 
tam'fli éclairée & untût aveuglej tantôt févére jurqu** 
la dureté & taniât indulgente jur^u'à ta foibielTe; tan;4( 
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Légions, & qu'elles ne vouloient poîntpaQicr i ■ m ^ 
en Afrique i feconderaent, parce qu'il comp- ^"l^^' 



obftntfe avec reTpeft & nii[6t ndgligée me méptb; 
elle ferait «Mijours Ouii caraAéra & Quu autorUéMtuis 
elle a'exiflera redisaient & ae pioiJuin lei eSua qu^ua 
a droit d'en attendre, qu'autant i]a'dle rtra Conteiue 
daiM des lolx écriras, fiibJes-& ^ aivoDCie buaian du 
Soaveraia, Cei loix coin manderont aux CbeCt m&atet, 
fuivivront auz-JUini/lrei & au Généraux, & alTuteiOQt 
la méoie durée k la canllituiion qui fera leur ouvrage. 

Cea rijfiexious, toutes i n té refTa m ea qu'elles font, me 
meiKToienf très-loin. Ci je votilois m'y livrer; & le fuje^ 
est trop abondant pour ëire iraiti à tond daiia une note; 
d'ailleurs )e pcrdroU mon objet de vue que la confiance 
qu'um Gén^iral met dans le nombre de Tes troupes , pluidf 
que daos l'ordre, ht difcipline & l'eni^mble qu'elle* 

rdent entre elles, daus la valeur tk. [a fi^rmeté duTolds^ 
dans l'e^Lécuiioa prompte des ordres qui lui font 
donnas, eft une preuve certaine de Ton Incapacité, 
fouvNii mËme 4a la foiblelTe de Ton ame. Ce n'eâ pa< 
que Labiénus pdi éire taxé de l'une 6l de l'autre; mais 
■dtna cette circooftance il afic comme un Général Tant 
expérience, & qui eH perfuadé que lenooibre fufficpour 
vaincre On eU furpris que Labléuus, qui avuit Taie 
long-tcas la guerre Tous Céfâr, qui avoit été Ton brai 
droit, celui entre tous fei Géoéraua en qui il avoiile 
plus de coaSance, qui l'avoli vu rouvem avec un pecir 
Mombre de troupes très-dirproporiionné i celui dei 
ennetaii, les baitre & les mettre en Tuiie, ne fdcpaa 
que le nombre n'elt qu'un accelTuire !i la force & jamalt 
le ptemitf princi>>e de la vlAoire. Lnbiénus ne connoîi- 
Ibli pu la plus grande partie des troupes qu'il avait fout 
jèa otdres, & à peine en écoit-il connu; il u'avoit 
jaraaii Hàt la guerre avec eHes , il ignotoit ce qu'elle* 
poavoieni valoir par ellei-mâmaj. A l'exception d'un 
petit nombre de pefamment armés qui depuis trois an* 
a'étoieoc anacbét à lui, & de f^ize cëqis cavalier* 
Gankria & Gefoain* qu'il avolt ramalTé des débris de 
rarmée d« Pompée, tout le relte caQfiIloit en cavalerie 
Numide, cb armés à la légère ft en arcben que Jub^ 
ivoit envoyés & Scipiuo. Ces troupes, moins propre* 
& Atire des attaqua» vives âc vigoureufes , qu'l tourner 
saLour d'une cohurte qui iê feroît déiaehée du corps de 
bataille, 1 l'iaquiéiei & ne l'itiaquani jaiuaii que di 
R 2 
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^ . -toit fur la fidélité de Ces foldats ^u'H s'étoic 
46.' attachés depuis trois ans qu'ils étoienc accou- 
• jtniieRtmetamés à Vivre dans ce pays, & qu'il étoit 
*ot* foateoa par de «ombreufes troupes de cava- 
lerie & d*infianterie Numide, armée à la 
légère. Il avoit encore grand nombre de 
cavaliers GermaÎDS & Gaulois y ramaiTés des 

loin , ne miritoient paj qu'nn G^néfal aufH eipérlmetnj 
ibtc loutei Tes efpénacet ta elles; ce fut cependant (ut 
leur gnnd nombre qu'il compta alTurer Tes fuccés. Il 
crut qu'en multipUsnt fes «raque», & i force de ftire 
taer ces folda» de Juba, il InfTeroit tellement ceux de 
Cénir, qu'il» ne pourrotettt plu» fe fervir de lenn arme* 
&. qu'il l;s forceroii ou 4 fe rendre ou à une faite préci. 
pltée. Il fe trompa: fej nombreafe) troupes, foit ennui 
d'un (î long coiDbat, fcar il dura depuii onze heurei 
idu matin jufqu'i la nmt,) foit rebutées de plufîeuri 
■ttaqaei lofruÂiieures , fe lafTèrent avant cellei deCdfar; 
te gnnd nombre de moni qu'elles UitTblent à ces atta- 
ques les intimida , le» marisuvres favanies de Céfar lei 
rurprirem,& par une fuite luiR prompte que fubite.elka 

fagnérent les collines & abandonnèrent la viftoire i 
iilei ik à fei troupes. Ce fut dan* ceite circonthuce 
que Péiréiu» & Cit. PHbn arrivèrent avec onze centi 
cherans Numides St même nombre d'infanterie arméei 
)s légère. Ils perfuadérent à Labiénus de faire utie 
deniiâre tentative : mail elle ne leur réuflit pas mieux 
'' que les précédeiies; & Cëfar, dan» cette joumîée, eut 

la gloire de baiire avec quinze il feize mille hommes» 
donc la plus grande partie étoit de nouvelles levées , une 
■rmée de cinquante mille hommes , & de rentrer viAo> 
tiens dans fon cstnp. Cet exemple doit convaiticie ceux 
qui ne font confiHer la force d'une année que dans le 
nombre , qu'il eft pins avantageux de commander trente 
i trente-cinq mille hommes de bonnes troupes , habituées 
tu travail & & la fatigue, pliées i l'ordre & i la difci< 
pllne, indruices des évolutions & dei manœuvres, & 
aguerries par pltitieurs campagne» dani lerquelie» il s'efl 
donné des batailles,que d'en avoir folxante mille ramalTéi 
i la hlte , qui à peine favenc fe fervir de leurs arme» , 
qui ne comprennent feulement pas les ordre» qu'on leur 
donne , & qui, t la moindre fatigue, tombent malades, 
& vont remplir & montir dini les b<lpltaux. 
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difbris de l'armée de Pompée , & qu'il avoîc — ^^. 
amenés avec lui de Brun^iJium; fans compter *'■ h *~ 
tous les Créoles, ainfi que les affranchis & AndtRtw 
les efclaves Jevifs dans le pays, qu'il avoit <o8. 
armés & inllruits à conduire les chevaux 
avec une bride. Joignez à cela les troupes 
du Roi Juba , cent vingt éléphans, une 
cavalerie innombrable, des Légions compo- 
fées de toutes fortes de gens, qui montoient 
à plus de douze mille hommes Plein d'efpé- 
rance, ik enflé d'audace, Labiénus, à la 
tâte de feize cents chevaux Germains & 
Gaulois , de huit mille Numides qui ne fe fer- 
voient point de bride, de onze cents autres 
Cavaliers <]ue Pétréius lui avoit envoyés, de 
quatre fois autant d'infanterie, de croupes 
armées à la légère, & d'un grand nombre 
d'archers & de frondeurs, tant à pied qu'à 
cheval , attaqua Céfar en rafe campagne , ie 
quatre Janvier, trois jours après fon arrivée 
en Afrique; & l'on combattit depuis onze 
heures du matin jufqu'au foleii couché. 
Pétréius, fort bleifé a cette bataille, fut 
obligé de fe retirer. 

XX. Cependant Céfar fortifia fon camp 
avec iJus de foin , redoubla la garde des forts 
& fit tirer deux retranchemens , l'un depuis 
la ville de Rufpina jufqu'à la mer , l'autre 
depuis fon campauffî jufqu'à la mer, afin de 
pouvoir commodément communiquer de l'un 
à l'autre , & de recevoir fans rifque le fe- 
cours qui 4ui viendroit (i). Il iît encore por-Xi) f^ojex 
ter dans fon camp les armes & les machines ^^^.^f^'l'** 

3 ai itoient far Çé$ vaififeaux ^ avec une partie 
es matelots & des rameurs qui fervoient fur 
les vaiûeaux Gaulois & Rhodiens , & les fie 
R3 
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•'• y ^>' .vémr dans fon cathp, afin de voir fi, à l'e- 
ii. ' wmple'^el'Eûnemi, i! ne pouvoit pas, com- 
4«</(A«flwnie lui» entremêler de t'infancerle légère avec 
M. fa cavalerie; & il cira de deFus Tes vaiiTeaiix 
- de Syrie & de Paleftine , grand nombre d'ar- 
chers de toute efpèce , qui lui fervirent à 
ffoffir fon armée; car on difoit qu'à uois 
jours de -là Scipion devoit arriver avec fea 
troupes, ,& les joindre à celles de Labiénus 
&de Pétréius: celtes de Scipion confîftoient 
CD huic Légions & quatre mille chevaux* 
Ceft pourquoi Céfar fit dreffer des forges, 
&ire quantité de âeches & de dards , fondre 
des balles & préparer des pieux. Il envoya 
en Sicile pour en faire vienir du fer , du 
plomb , des claies & du bois propre à faire 
des béliers , parce' qu'il n'y en avoic point en 
Afrique. Il remarqua aum qu'il ne pourroit 
tirer du bled du pays, & gu*il feroit obligé 
d'en faire venir de dehors, parce que l'année 
précédente les ennemis avoient enrôlé tous 
les laboureurs , & qu'à caufe de cela on n'a- 
voit point fait de moiflbn ; outre qu'ils avoient 
eu foin de faire tranfporter de toute l'Afri- 
•ue, dans quelques villes fortes le peu qui 
a y en étoit trouvé , & qu'à la réferve de 
quelques villes où ils avoient mis garnifon , iU . 
avoient détruit & faccagé toutes les autres , 
ravagé & défoié toutel la campagne , & obli- 
gé les habitans de fe tranfporter dans les pla- , 
«es qu'ils avoient confervées. 

XXI. Çëfar, réduit à citte néceffité , fît 
fi bien, à force de prières & de careffes, 
^u'il tira un peu de bled de quelques particu- 
h^Vf, & il le ménageoit avec grand loin. Il 
^c auEli trè«-exa<£t à TiHter cous les jours 
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fes travaux, & faifoit tour-à-tour monter la Â^TïTcT 
garde à les cohorti^s , à caufe du peu de mon- '46. 
de qu'il avoii, & du grand nombre des ennc- AmicRime 
mis. Labiénùs fit porter fur des chariots à ^^^' 
Adrumccum, ics blefTds qui étoient en très- 
grand nombre. Cependant les vaifTcaux de 
charge de Céfar erroient à l'aventure , incer- 
tains du lieu où U étoit campé ; & les; cha- 
loupes des vaifleaux ennemis les ayant atta- 
qués l'un après l'autre, les avoient ou pris ou 
brûL's. Cèfar en ayant été informé, fit croî- 
far fa flotte autour des îles' & des ports , pour 
la ffireté de fes convoisi 

XXII. Cependant M. Cacon , qui com- 
mandoic à Utique, ne cefToit de folticiter & 
de preffcr par fes difcours Cn. Pompée , le 
fils. Votre père, lui difoit-il, à votre â^e ^ 
voyant la République opprimée par f audace des 
mauvais citoyen!, les gens de bien mis à mort 
çu profcrlts de la patrie ou de Rome; animé 
par fon grand courage ^ par f on amour pour 
la gloire, tout particulier cj' tout jeune qu'il 
Jtoitf ofa rallier les débris de l'armée de /on 
père y avec Icfqueh il délivra de Vefclavage Ro- 
me Ej* l'Italie , qui géinijjoient fous le joug de 
la tyrannie; (^ il coaquit par les armes, avec 
une promptitude merveilleufe , la Sicile, l'j^- 
frîque , la Niimidie &f la Mauritanie. fa/-Jà 
il acquit cIkz toutes les nations cette haute ré- 
futation dont il a joui , (^mérita les honneurs 
du triomphe prifqii'au fortir de l'enfance, & 
nétant encore que Chevalier Romain. Cepen- 
dant lorfqutl prit en nains les rênes de la Ré- 
publique, il n' avait àfoutenir ni la hauts ré- 
filalion defon père, ni la gloire dont fes an- 
cêtres s'étaient couverts; il n avait point encore 
R4 
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' I ''Un grand nom ni de grandes alliance!. Fous, 

"àt ' "" contraire j qui jouijfez des honneurs £f dt 

/tHacRtmtla réptitalion que votre père s'ejl acqui/e , ^ 

6oi. qui par vous-même , ne manquez ni de courage 

ni dé grandeur £ame , ne ferez • vous aucun ef* 

fort9 n'irez-vous pas trouver les amis de votre 

fèrepour les folUciter de prendre ep main votre 

dé/en/ey celle de la République Sf de tous les 

gens de bien ? 

XXin. Ce jeune homme, animé par ce» 
ijifcours fortts de la bouche d'un homme fi 
grave, prend trente vaifleaux de toute es- 
pèce , parmi lefquels il y en avoit peu qui 
fuflent'armés en guerre, part d'Utique pour 
la Mauritanie , entre dans le royaume de Bo- 
gud avec une troupe de deux mille hommes, 
tant Hbres quVfclaves, partie armés, partie 
fans armes, & s'approcha de la ville d'Jfcu- 
-^ rum, où le Roi tenoit garnifon. A fon arri- 
vée les habitans le laiflerenc d'abord appro- 
cher jufqu'aux portes ; eofuîte faifant une 
fortie fur lui, ils le mirent en défordre & l'o- 
bligèrent de regagner Tes vaifleaux. Après 
ce mauvais fuccès , il pvtit fans reparoître 
depuis fur la côte, & prit avec fa notte la 
route des îles Baléares ^a). 

C"") L« d^court de Crioq i Cd. Pompée étol: rrèf 
propre it ranimer fon counge & i réveiller l'averfion 
qu'U dévoie avoir pour Cérar & pour Ces ptrtlfins; 
mais il luroii dû éire faivl dei moyens néceiTairts pour 
féconder ft noble émulntion: or, ce Cston fi ftga, fi 
prudent, fi grave, oprèi avoir écba.lîl' le coeur du 
jeune Pompée, le laifTe partir avec uenie valOeiuz » 
doQt la plupart n'étojent poioE arméi , & Tut lerqoelf 
Cnéîui avolt fait embarquer deux mille homraei iiat 
libres qu'enclaves , donc la moiiié éroic fans arme) , 
f4Ul ati^t aiiaquer fioçud , I^oi de Maurituie, & U 
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XXIV. Cependant Scipion , après avoir — ■ — 
mis une grofle garnifon dans Uiique , vint ^^'X *"' 
avec les troupes dont nous avons parlé, cain-^„^*jiî9w 
per d'abord à Adrumetum ; enfuite au bout âoS. 
de quelques jours, étant parti h nuit, il alla 
joindre l'armée de Labiénus & dePétréius: 
après leur jonftion, ils campèrent enfemble 
avec toutes leurs forces à environ trois mille 
pas plus foin. Leur cavalerie faifoit cepen- 
dant des courfes autour des retranchemens de 
Céfar , & enievoic ceux qui en fortoient 

?our aller au fourrage ou pour faire de l'eau. 
ar-Iàils obligeoient les troupes de Céfar à 
refter dans leur camp: ce qui y mit bientôt 
la difettej car il n'avoii point encore reçu 
de convois ni de Sicile, m de Sardaigne, & 
la mauvaife faifon étoît caufe qu'on ne pou- 
voit, fans danger, fe. mettre en mer; outre 
que Céfar n'avoic pas plus de deux lieues de 
cour où il pût s'étendre pour aller au fourra- 
ge, ce qui le raettoit fort à l'étroit. Dans 
cette extrémité, les foldats vétérans & cava- 
liers qui avoîent longiems fait la guerre fur 
terre & fur mer , & qui s'étoient fouvent 
trouvés dans une pareille difette , ramaflbicnc 
au bord <le la mer de l'algue marine qu'ils la- 

ne lui repr^rente pas que ceice eatreprife, toute gtfo6* 
reufe qu'elle pouvoir éire, éioit en métae ttms lém^ 
nire & faoi aucune ipptreiice (te réuflîte. Lorfque 
l'on donne dei conreiM. il Bot en m^me leiDi Indl. 
Qoer lei nioyeai de lei fuivre & en faciliter Tesécu* 
tion. Caton, aprèi avoir vu l'efiêt que fon dircouri 
avoit produit fur le jeune Pomp*e, anrolt àù reienlp 
fon ardeur, lui perfuader d'itiendrc une occafîoo plus 
favorable pour exécuter fei projeta fur Bogud, & tra- 
vailler ^e concen avec lui pour le mettre en ^cat <I« 
remplit ftj giaéttvi defleini. 
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' " 7" r " ^""^î^^ '^^'" ''- ''^'^ douce, & ils en aourris- 

^*46. * foienc leurs chevaus (a). 
^nJcRome XXV. Sur ces entrefaites, le Roi Tuba, 
«Soa, informé de l'extréaûcé où Céfar étoic réduit, 
& du petit nombre di: fes troupes , ne crut 
pas devoir lui donner le tems de fe remettre 
& d'augmenter Tes forces. £n confcquence 
il fortit de fes Etats avec une cavalerie & 
une infanterie nombreufes , & njarcha au fe- 
cours dj fes alliés. D'un autre côté, P. Si- 
(ius & le Roi Bogud, qui apprirent le départ 
de Juba, joignirent leurs forces , entrèrent 
dans fon pays ,■ affiégèrent Conftantine, la 
plus riche de fes villes , & remportèrent au 
bout de quelques jours , avec encore deux 
autres qui appartenoient aux Gétules {b"). Ih 
avoient offert aux habitaos de ces deux der- 
nières la liberté de fortir en leur livrant leurs 
places; mais les habitans ayant refufé cette 
propofltion , furent pris d'alTaut , & tous 
paffës au fil de l'épée. De-là ils allèrent rava- 
ger la campagne & défoler les villes (c). Juba 

{a) Il y « plofieurs efpéce» d'alpie \ deux qui tuiî- 
fenc au fond des eaux, & une qui natt Tur lei bordi 
de la Méditerranée. Det deux qui najIFant au fond 
dM «aux, il y eu a une doue Jes .feuillei refTenbleni ï 
cellei du chicadetii, l'autre doue lej leuilles font d6 
Ûiescomme W cheveux, & font três-Ionguej. (^e»rB^■ 
ftrt^ Celle qui croît fjr les bords de l,i Mddicem' 
■aét, fe nomme tilgue marine ou commune: c'eft de 
celle>'ù donc les Romains fe ffrvirent pour nourrir lenii 
qhevaux. 

CO Peuples de la Lytiie, an midi de' la Mauritanie, 
doDi le pays s'étcudoit jurqu'ï l'Océan Atlantique. 

(i:^ t>. Siiîus, qui s'éioit joint i Bogud pour mirer 
dau3 le Royaume de Jubi , avoit éië compric dam la 
conjursEion de Catillna , & ayant été pourTulvl pour 
crimei, il s'enfuit en Afrique. i.i, ayant rofleablé m 
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averti de ces défordrcB an moment-qu'il étoir -^^ . ■ -• 
prêt de joindre Scipion & les aucres Chefs ' ^^^ ' 
des confédérés, tict confeU, & jugea ^XmAndtkiimt 
à propii» d'allgr ^u feamrs de K>n propre *°*'' 
pays, que de courir le rifque d'en être chaiTé 
en voulant fecourir les autres , iàns pouvoir 

f>eut-être y r^uflir. Craignant dooc pour 
ui-Diême &'pourfes affaires,. il fe retira une 
feconde fois , emmena même avec lui les 
troupes qu'il avoic envoyées à Sdpioa, lui 
laiffa feulement trente éléphanu, & marcha 
au fccours de fes frontières & de fes. places. 

XXVI. Céfar , informé que dans le pays 
on doutoit de fon arrivée , & que perfonne 
ne le croyoit à la tête de fes troupes, qii'on 
iiippofoit n'être venues en Afrique qu'ayec 
un de fes Lieurenans , envoya partout des 
couriers & des lettres , pour avertir les villes 
de fon arrivée. Alors plufieurs perfonnes des 
plus qualifiées de la province abandonnèrent 
leurs villes , vinrent le trouver dans fon 
camp, & fe plaignirent à lui de la barbarie^^ 
de la cruauté de fes ennemis. Jufqu'alors il 
s'étoic tenu tranquille dans fes retranche- 
mens \ mais touché de leurs larmes & de leurs 

corps de troupei alTez conGdérBble, il Te compora tue 
■nuée de gem ramaifés en Italie & ^n Efpagne. Dans 
les guerres qu'avoienr enrr'eux les Sonverajas d'Afrique, 
il fe louoic i ceux qui le payoieai le mieux :. comme le 
parti pour lequel 11 Te raugeoic arolc prerque toujoura 
le delTus, c'étoii A qui l'auroic pour foi, Sitlus ayant 
eu anciennement des liaiTons avec Catilina, dont Céfar 
étoic ami, celui-ci l'avoir connn partie ij I i érement ; & 
H ne lui fut pas difficile, dans la circotitlaace critique 
où il étoit, de le déterminer i le Tecander par une dl. 
verfion pnllfante, qui retiendroit de néceiStf ]uba & Tes 
troupes dani Tes £(aij. 
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' plaintes, il réfolut de fe mettre en campa* 
À. ' S"^ » *^^* 9"^ '^ '^^" t^i°' feroit venu & ^e 
Andekmt toutes fès forces feroienc raflemblées. En ' 
.<So8. conféquence il écrivit fur le champ en Sicile 
à Alliénus & à Rabirius Pofluraus , auxquels il 
envoya fes lettres par une barque légère , leur 
mandant que , fans penfer à s'excufer (ur le 
mauvais tems &fur les vents contraires , ils 
lui envoyaflent le refte de h^ troupes, fan» 
quoi 'l'Afrique couroit rifque de périr & d'ê- 
tre entièrement détruite \ que fl on n'y re- 
médioit au plutôt , il n'y reftéroit pas une 
maifon ou l on pût fe retirer , & que rien 
n'ôchapperoit à la fureur & aux horreurs que 
fes ennemis y commettoient. Il avoit tant 
d'impatience & tant d'empreOement de voir 
arriver lefecours qu'il attcndoit, que dès le 
lendemain du déparc de fes lettres & de fes 
couriers pour la Sicile, il fe plaignoit du re- 
tardement de fa flotte & de Ton armée, & 
que nuit & jour il avoit les yeux & l'eiprit 
tourné vers la mer : ce qui ne doit pas paroî» 
tre furprenant , puifqu'it voyoit devant fes 
ycus brûler leç villages , ravager les terres , 
détruire le bétail, ruiner & défoler.les châ- 
teaux & les villes, mettre à mort ou charger 
de chaînes les principaux du pays, & emme- 
ner leurs enfans en efclavage fous Je nom 
d'otages , fans que le petit nombre de fes 
troupes lui permît de ftcourir lânc de mal- 
heureux qui imp!oroient fa protection. I! 
s'occupoic cependant à faire travailler fes fol- 
dats à fe bien retrancher, à élever des tours 
Sa, dçs forts, <Sf à pouffer fes retranchemens 
jufqu'àl3mer(a). 

(«^ Lap.lition iacbeure & embunlTaDU od fe uou> 
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XXVII. Cependant Scipion, de fon côté , ■— ' ■ ■» 
s'appliqua à- dreffer fes éléphans. li partagea ^'J; 

^a de RtWÊi 
ve Céùa, ett one ^nde Irçon pour let Sonvenlu & <^ 
lei G^Dënux A'uméei qui , par irop de précipintlon , 
re hlieo: de commencer Ici opérations projettéet, flvani 
qae leurs iroupei Tolent lontei raOembléei , avant qaa 
leori magoGns en vlvrei & en foumgei foient remplii; 
entin qni , dam le projet qu'ilj ont de prévenir r<iiH- 
ni, font pluflenri mirchet en avant, & font bieuAt 
foTcéi de l'arrêter & même d'évacaer le pi^i conqulf , 
fioïc de fabnftaace* & de forcci fliffifantes pour agir 
oITenllreDient. Si Céfar, avant que de paitir de LfiSbée 
ou de Cipo Coco, pour pafTer en Afrique, Te (ût donoé 
le tem* de raflembler fei ironpes , d'amafler dea vivrei; ' 
qu'il fe fût pourvu d'une quantité Tuffilïme de yalfleiux, 
léi unt pour porter Tei iroupei. lei aturea pour lei vl-. 
vrei ; qu'il ne fût point débarqué en Afrique avec un 
suffi petit nombre de croupea , d'autant qo'U ne pouvoit 
rgnorer qu'une uorobreufe armée bordolt lei cdtei & 
I oppoferoît à fon débarquement ; que malgré lei vantf' 

Îq) fouffioienE, Il eût tenu )■ mer pour douner le terni à 
!» vaifTeani difperféi, de le joindre; û mieux encore. 
U avoû attendu en Sicile que touiea lët troupei folTent 
arrivéet, éc qu'il ne fe fi)t embarqué que par on vent 
fidi & aOuré, Il feroic arrivé en Afrique) en force avev 
dei vivrei, ou du molni«n état de i'«n procurer, &■ 
ne fe feroic point mil dans la pofition critique où n fv^ 
nouvn près de Rnfplna. Il crut être aftlf en fe fa&tint 
de partir, il' ne fut qu'entreprenant, audacieut & témi-" 
nire. U comptuic, fani doute, & avec ralfon, fur la 
diligence qu'apporteroient fet Lieucenanj li lui amener 
le refle de fei tronpedî mali qnolqu'avcc la plui grande 
volonté de le joindre le plutôt poITIble , le terni qu'il 
falloir aux iroupei> pour fe rendre au lieu détîgné par 
Céfar;ce)ol de raflembler Tuffifamment de vaifTeattx ponr 
les tranfporter i d'amalTer fiiffifinte <^antité de vivre* 
pour leur fubfiftance ; (jctt il ne devait pai compter fur 
ceux qu'il troDveroicen Afrique, parce qu'il étoit pro- 
bable que l'ennemi l'étoit emparé de tous ceux qu'il 
avoir pu ramalTer danj le payO rincoaflance dei leroi & ■ 
du vent qui pouvoii retenir ftïi vailTcaux dans le port de 
Lylibée, on tei contrarier dam Idur route; cei conD- 
déraiioDi fufflfolent pour le déterminer ) ne paa précU 
piter fon départ, alin d'aborder en force ea Afrique^ 
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* *"■■ S ' fon arn^a e6 daim corps : l'an , cottipofé de 
J fes frondeurs ,-j étoic oppofé.am éléphans , 

Jtide'namecomme repréfentant l'ennemi , & i] lanjoic 
6o«. de petites pierres contr'eux : l'autre étoit ran- 
gé en bataille derrière les éléphans, afin que 
lorfquf l'ennetni leur lancerpic des pierres, & 
qu'il» voudroieQC. tourner face pour s'enfuir, 
fon afrftée les obligeât à coups de pierres , à 
rètôu^Oer, contre I ennemi: ce qu'ils n'exéca- 
tôjeaE qu'avec peine & lenteur i car cet ani- 
lA^ p^hc & groflier, môme aprèa plufieur» 
années d'ihftruétiofi & de pratique , eft , dans 
' un combat , également capable de nuire à. 
1 ami comme à 1 ennemù 

XXVm. TaiWis que ces chofes fe pas- 
foient près de Rufpinâ, de Ja j)artdes Gé- 
^aux des deux armées, C. Virgilius PrétO' 
MUS qui commandoit dans Thapfusi ville mar 
ritimé, ayant apperçu quelques vaifleauxqui 
portoieat des troupes de Céfar, errera l'a- 
Tcnture^ incertains du lieu où il étoit cam- 
pé, pour profiter de l'occafion, remplit de 

^ d'aire en éài if ogir offenQvement à foo arrivée. Son 
bonheur vouJiic que, débarqué avec une poignée de 
momie, let ennemis ïtidâcU fur ce qu'ils avoient à faire, 
ou diinï le protêt de tra!aer la guerre en longueur, fui. 
vam ravis de Caton, & de dtltruire l'armée de Jules par 
la famine, ii'encrepiirenc aucune aftioa de vigueur, lui 
4onnéien[ le tcou de recevoir les fecourj qu'il atiendoii, 
de l'emparer de plufieurs vill " -etranche- 

jnens prefqu'inexpugiiablei, ient pout 

iet Numides & dci troupei :e pan & 

i la hi[e; inaii ces fuccëi pante, k 

l'inexpérience, â l'iudécifion es Céné- 

nui ennemis, principalemco m, ne le 

juflilîerti poini fur fa trop g i k palTer 

«n Afrique avec fi peu de troupes, & avec l'incerriiude 
$ celles qui dévoient le venirjoindretaTriveroiemà teias 
pour le tirer de la prelTe oil il fe uouva kfon airivëe. 
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foldats,& d'archers un vaiflcau de charge——-» 
qu'il avoit, y joignit quelques chaloupes , <k ^"^ J- C. 
pourfuivic Jes vaineaux de Céfar, féparés lej AhMe/Mi, 
uns des autres. II en avoit déjà attaqué plu- <fâÀ 
fleurs qui l'avoicnt repowITé & chafléj Cepen- 
dant il ne ceflbit pas de lea pourfliivre. H 
tomba par hafard fur un où étoicnt deliX jeu- 
nes Efpagooh nommés Titus , q;ii étoiene 
Tribuns de Ja cinquième Légion, & dont lé 
père avoit été fait Sénateur par Céftr. Il* 
avoient atfec eus T. Saliéttus, Ceiituriofl de 
la même Légion, lequel avoit ftiulevé h gaf» 
nifon de MeiTana contte M. MeflaHa, Lieu- 
tenant de Céfar , & lui avoit tcflU deS dis* 
cours trés-féditieux; il avoit même fait arrê- 
ter & garder l'aï-gent & les ornemcns defti* 
nés au triomphe de Céfar, ce qui lui faifôic 
craindre de tomber entre fes mains. Con-' 
vaincu donc paf fa propre confcicnce deé 
châcimens qu'il méritoit, il perfuada aux jeu- 
nes ElpagnoJs de ne pas faire difficulté de f» 
fendre à virgilius. Celui-ci les envoya auflî- 
tôt à Scipion, qui, les ayant livrés à fcs gar- ; 
des, les 6t mourir trois jours après. On die 
que l'aîné des Titus demanda aux Centurions 
qui les conduifoient à. la mort , d'être expédié 
avant fon frère; ce qui lui fut aifément ac- 
cordé (a). 

(a) Od ne voit point 
nus , dont Cér>r avoit ju 
redouter h ptéCence fk i 
un dei valfTeaus qui loi 
nut dcvoJi craindre de I 
rob!igcoi[ i l'embirquei 
po uvo il abandonne r Ton 
1er dki coié de Caton & 
i Ccrar, Il lui £toii d'i 
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— . ■ - XXIX. Cependanc les cavaliers qui fal-r 
Àv. J. C. fuient la garde à la porte des deux camps , 
JnAÂ»m« ^ïo^dt tous les jours aux prifes; il fe donnoîc 
(oi, enir'eux de petits combats j & quelquefois 
aufll la cavalerie des Germains & celle des 
Gaulois de Labïénus, faifant trêve avec celle 
de Céfar, s'entretenoient familièrement avec 
elle. Labiénus , de fon côté , fuivi d'uae 
partie de fa cavalerie , eflàya d'afliéger & 
d'emporter de force la vîJIe de Leptis , où 
Saferna commandoit avec trois cohorces : 
mais comme elle étoit bien fortifiée <Sc bien 
pourvue de machines de guerre, on la défen- 
dît fans peine & fans danger. Cependant 
comme la cavalerie revenoit fouvent à la 
charge, & qu'un jour une grofTe turme enne- 
mie étoit venue attaquer la porte , un fcor- 
pion dirigé avec adrefle, atteignit l'Officier 
qui la commaudoit & Je renverfa (a) ; ce qui 
^raya tellement les autres, qu'ils s'enfuirent 
au plus vîte vers leur camp , & n'ofèrenc 
plus faire aucune tentative contre cette place. 
XXX. Cependant Scipion rangeoit pres- 
que 

eaftigoe» de CéCu, qu'il eft comman dant une guene 
civile de voir dei geméire tioiAt d'un pan), tantôt d'an 
tune, fini autr» rtironi que leur cipiice & leur tncon- 
(lince naturelle: itnfî Saliénut, qui avok de foriei ni* 
Cota pour éviter ta préfence de Céfïr, auroit pu ne pai 
s'emt»rquer fur fe* vnifTeaux. Il fut irèi-heareus de 
trouver roccafîati de Te rendre h C. Virgillust mait il ttt 
éionnant que les deux Titus aient fiiivi fon avij. Ili 
dévoient imiter cens qui avoleni éii attaquai par Vfrgi* 
liDt, & qui l'ivoieni repoulTé & chtiTi. 

(tf) Le fcorpiou éiolt une grande arba'die dont le* 
Anciens fe fervoleot pour attaquer & di^fendre let mu. 
railles d'une ville ou les reinnchemensd'un camp.ffdj/* 
Its Natts de M, Pirauttfur kX*'»* Ltv, dehim**-^ 
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que tous les jours fon armée en bataille à en- ■ ■ '■ ■■■< 
viron trois cents pas de fon camp, y reftoic 'Jj. 
la plus grande partie du jour, & rentroit îm ^ndtRam^ 
le foir dans fes retranchemens. Comme il 608. 
réitéra plufieurs fois cette manœuvre , fans 
que qui que ce fût,fortît du camp de Céfar & 
s'approchât plus près de lui; cette patience 
& cette tranquillité lui donnèrent un tel mé- 
pris pour Céfar & pour fon armée, qu'il ofa 
s'avancer avec toutes fes troupes, ayant à 
fa tête trente éléphans chargés de tours , & 
donnant le plus grand front qu'il put à fa ca- 
valerie & à fon infanterie qui étoient très- 
norobreufes; il s'arrêta ainfî dans la plaine à 
fore peu de diftance de nos retranche- 
mens (a). 

C*) L'innfHon de Sciplon, oprèi s'éire tpproché du 
cimp (le Céfir, ne pouvoir provenir que de l'indécifton 
où H écofc Tur ce qa'Jt avolt t faire, ou de U crolnie 
qD'J] ivoic de JuFm. Sur la nouvelle qu'il ieçoIc que 
CéAr eft débarqué en Afrique avec très-peu de iroupei , 
Il pire de foo cnmp prêt d'Utlqae , & l'avince Ik gran- 
des jouméet fur Adruménim où 11 cimpe Ton armâe , y 
lefte qoelquei jours & délit nurche pour joindre Lablé- 
nai & Pétréiui , cnitipé) A trois milles de la ville de 
Mdhadla , près de tiquetle Céfar avolt aflîj Ton caino. 
SoQ projet, eo parrani de Ton canp prâi d'Utique.écoic, 
fani doute, de l'approcher de l'ennemi & de le combat- 
cre «vaut qu'il eût repu lei renfurii de iroupei qu'il at. 
teudoic, & qu'il ait eu le tems de fortiGer Ton camp; 
du noina 11 femble que ce deroii être fou principal ob* 
jet: mais II refte plnlieors jonn ï Adrumâ[uin, tie-lt il 
t'avance, joint Labiénnt & perd le tems ft faire mettre 
prefque loni let jours fon armée en baraltle hors de fon 
camp , & i la faire rentier le foir ; donne le temi i Cé- 
fir de forriGer fou camp , de recevoir une partie det 
troupes qui avoleot été dll^oféei par la tempête, & une 
féconde de celles qui n'étoient pas encore arrivées en 
Sicile lorfqu'Il en partit, an lieu de l'attaquer en force 
le lendemain Qu'il eut joint Lablénui & Pétréiut. Un 

Tomt IIL S 
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f^'Tc." ï^^^'" ^^ '^^^^ Céfar envoya ordre à ceux 
'45. * dé fes foWiits qui étoient fortis du camp pour 
AHdeR9WM 

^^' Géaén\ (Tniie autre trempe cpe Scipbit mrolt flit Ton 
^ia d'Mckqve fbr Mlle 60 teHe luôv [wnre de» cA(«s 
mai qM CéTat y «th ptru. & où il aurok préfivré t)u')t 

?ourroj[ dâbuq'uer. Il auroii profité da l'abr«iica d^ 
lérar pour conaoltré le piySi alnfi que les cnmpa qu'il 
tmlt tviDttgeuz i Tutea de precilrc^, Toh à Mehadta on 
dam toute autre polMOD , & aïook formé Ibit ptea fat- 
tftqiiÇ en coi^^enct Ai te coaDoilTtnce qu'il anroit 
acqulfi; dé l( polliion piife pirCélâr; il auroit envoyé 
ISs ordre! Ji Tet LleutenRni & lei atifoli Inûrùiti de fît 
dKjioQiloBR, aurait combiné fes martbe», afin que fit 
tioùfci n'srrivafiett point ftliguési; na rerobt point rtfW 
plutieuri }oufi A Adruraétum à y làlre dei thnuUcrta dt 
guerre , pour ibnruir'e Tes troupes i conduite des. é\^ 
{Sbm, i les coitibattre & à dnelTer ce* anitnxus t l'aita 
ne, aviiw qu« 
;tie iuftruAion , 
mbattre. Cette 
camp C! de l'y 
aboutir T pou- 
trocpesï Pw k 
ioiia dif ddfi I y 
I rflcrancheotciM 
qu^îl acteadoit. 
c^'il lui uflva 
b Sf, htiî^ canu 
allufliut Ciirpus 
qu'il avoJE prie 
CO Qj"*"" " ùiaéfwxià- 

^uinigt' -^l)» <I»'iI* <:<w- 

leat A qiHHi l'a(- 
: que le frand 
lé; mail îla ne 
ir d« ToR ciwf) , 
ta hauteur» qu'il 
mâiifa de. l'ati** 
, le Iflndeiiwln 
fou caapi Un 
plu» fnUruii de 
au Céfar & Ifi 
ranquillité appq- 
nilmâiit de mé. 
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alter au fourrage , ou poui" faire du boi« , ou ■■■■■«y 
bien pour chercher ce gui pouToit être né- h ' 
ceiTaîrë à la fOrLifîcatioQ du camp , de rentrer ^uJe Romt 
dans (ea lignes tes Uns afirès les autres, faos 6ai* 
bruic & fan» confuflon , & de s'y tenir tran* 
quilles dans leur pofte. En même, tenu' il 

pill, n'en BRrfjft M t^è plaé- ittenlif i connotrre IM 
Vfilet riiront de fon iimélloii, l'en faroic Mt^fié, & tar 
loit proDipEeAeot pris Ton pani pour attaquer Ce» reirin- 
HitméTii, vHm «iu'il eûfeif [e Jeiâi de les ^iever & de 
hn per(ifAk>Dfler. VdiKÎ te parti qu'aoroît prfi un Géfië^ 
H\ <vA aoTOic en iti ^iitx\pti Se iks coSuoiflîAiceï Ak 
Ikairei , & qui «Hïolt tionsu Is géDis <k Géaéral qu'it 
flvoît ï cutnnaitia. Il ne Te feroll pu trompé fur Ift 
cônduiie fifge ft riffohnife de Céftr, quf , foi'cé p»t tt 
Kcp gfiùdt pricipUàilon à fifkt ed Afîi^tfe. k iitettM 
H peu de irOupei qn'il avoH avec IdI. i l'abri (te louiS 
Infulte dfriiére Tei reiranchement, n'aitecxlit que c^lu 
quefei Lieuienans dévoient lui amener de Sicile^ pou? 
fe nlomrér i l'rtftemt, & fnt faire changer le ffcnthneat 
ib avéprli qtl'il Ifili^ftoft^ eu iMïuiT*^Iâi4iÂ)^ ducov 
^foium iet Gatriei & d» vainqueur dé Pliarfalei H 
faut avouer que le parti républicain éioit bien ma) fervt 
êH CéMnnlti tutia élolt le ftûl peut-être qui aurolt 
ptt ftKireniif éobai Céftr Iii guem eta AfHqoet irtptf». 
Ane couiie Tob «pinion avsh été dA tralser It girifr» 
tfa loMçasnr, il fHolc qu'it étoit f kif pfopn t f£Int>ot^ 
. Jer qu^ frapper d'ei coupi dëcldn & à faire une gueira 
vifoOTeufe. Scîpion ÉitSit uil deï irioftii cïpàblea ptiûf 
«•¥ obitll. QhVc i UbHHii , oh » d^JB* dif .corâtNVn -* 

]1 devint di^rent de lui. marne déi qu'il fe fut repart 
i» CéCa, Son nw m fui plue ^bouSi^f ni excitée par 
le g^nie de Jnlei, elle devint froide & Innpafile 4p 
prmliibe dt grnde* chofes. H en fera de tâta* dat 
amM de« Je* Cbefi ti?oiK pu ftlTeZ d'^Becgle dufi 
rame pour leur eonniiBhiaef cette aftivlié, cet iDiout 
d« l> fiât*, fc cftconnge qu'sacDafr fkij|a« ne relw^t 
qa'ausuii reveri o'abit & qu'aucun péril o'eSrafe» elM 
tato^Oèni , vtfeéitDt & fioifle&t pu être détruite* 9t 
«lifpetl^fei^ par de* uméet beaucdUf Aoiu'nombMufelii 
»«if «oadtiiiea pài de* Géaéim^ aÂif»« prAoyco* a*' 
" '• It MidKwu avec pruiteflcei 
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— commanda à fa cavalerie qui avoii été de gar- 
'^^ i6 ' àc, àe reprendre le pofte qu'elle avoit occu- 
^.ir/iamrpé peu auparavaoc, de n'en point fortîr que 
6ca. Tennemi ne lui eût lancé quelques traits ; fie 
au cas qu'il approchât davantage, de fe re- 
tirer au camp dans le meilleur ordre qu'ii iè- 
roit pofTible. Le refte de fa cavalerie eue 
aufli ordre de fe tenir prête à marcher cha- 
con dans fon quartier. Jl n'avoit pas befoîn 
pour donner ies ordres , de f«^tranfpprter fur 
le rempart , afin de reconnoître par lui-même 
les manœuvres de l'ennemi ; mais comme il 
avoit une habileté merveilleufe dans la guer* 
rc, fans forùr de fa tente, il les faifoit por- 
ter par fes officiers & par fes coureurs: car 
il étoit perfuadé que les ennemis, malgré la 
confiance qu'ils avoicnt dans leur nombre , fe 
fouvkndroient qu'il les avoit fouvent battus 
& mis en fuite , leur avoit accordé la vie & 
pardonné ; & qu'en fe rappellant ainfi & leur 
foiblefle & leurs crimes, ili ne compceroient 
jamfiis artez fur la vitloire pour ofer attaquer 
îbn camp. D'ailleurs il favoit que fon nom 
feul & la réputation fuffifoient pour intimi- 
der la plus grande partie de l'armée enne- 
mie (a). Outre cela foo camp étoit très-bien 

(.«) La r^pnntion d'un Génénl, jafliGfe pai-noe cos' 
doite ^ctiirée, Touienue & Tuivte de Tuccéï, produit 
Béceffiireinem deax effets: l'un d'enconriger fet propre* 
troopet. delEOT Infpker de la con6iTice, d'ittimer leur 
2é1e, d^xdter lent volonté & lenr nâivité: TautrË, de 
rendre l'ennenri plm circoorpeft, moini enir^treBuii « 
foQvent iodicii tk quelqDefoij timide. Si le Giaini 
ennemi n'efl qu'un homme ordlnatre.H deviendra encore 
BU-deiToai de Ini-mCine, par li craime <iii'ît nota de 
Aire dei riutei; loujoun lrrérotu,/ll ne fe détenniimii 
i rien , & Ton ladécllion douaera le temt au Géaénl 
ezpérlmraté , iâif, d'exécuter Ca projeu ivuu ^ut 
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fortifié , fon rempart étoit fort élevé , & ^^ , c. 
fon foffé très- profond, fes dehors étoient fi \i. 

/in de Ra»' 
celui ci lit fÏDlemeni Dmgé 1 tfga , Se qu'il sii formé un 608. 
plan d'oppoUtion lax entreprires de Tun adverfoire. La 
démarche la plus fimple, même la plua iodtlfiîrence du 
G^néial qui lui eH opporé, fera pour lu) le Tujec d'une 
longue méditation; & candis que Ton aniagonili^ n'agira 
que d'aprâs le plan d'opération qu'il ï'eft faîr, que ma- 
nie Il l'accdléra fulvant la conduite molle & indécife du 
Général ennemi, celui- ci fera fervilement fournis i n'a. 
gir que d'après ce qu'il vfrra fiiire, & ce ne fera janmia 
qu'aptéa coup. Il eu réftriie qu'il elt bkn iatéreirant 
pour les Souverains) en fuppufaut qu'ils ne conuDandem 
pas eux-mêmes leurs aimées , de ne les conijer qu'à des 
Généraa:£ capables de les bien conduire, dont lea talent 
& l'expérience foient connus de toute la naiiout & jo. 
llifiés par des fuccés fuivis. 

Il y n certainei PuifTances où II fuffit de vieillir pour 
parvenir aux premiers grades militaires, l'ordre du ta- 
bleau en décide; c'eft lui qui prononce, fans que l'on 
examine fi ceux qu'on élève i ces grades ont les calens, 
la capacité & l'expérience néceUàires pour les remplir 
difnemenc & à la fatisfaétion de la nation ic du Souve- 
rain. Il y a encore un moy^u chez ces méoiei PuilTun- 
ces. outre l'ordre du tableau, pour parvenir au grade 
fupréme ;c'ell d'occuper des places dlHinguées i la cour, 
obtenues ou par fa nallfance, ou psr fes lichpQes, ou 
pat la faveur ; on obtient par l'une ou par l'autre !e 
commandement d'un corps d'élite & b prérogatives (•) 
dans le militaire, & qui mâne prefque certatneioenc au 
grade fupréme. On peut nommer ce grade obtenu par 
ces difféiemes voles, grade de firualion, & reremenc 
de jujtiee. La nation, le militaire, foulfreuc fouveni 
de ce choix i mais peu impone; l'intrigue prépare la 



(*) C*«ft uti vice dans tout Btac milicaire que d'y avoir des 
corps à pri^rogaiivcs. Dans tout Ciac iiilluaire bien ciinlllcud, 
tnusies corps doivcni jouir des privilèges accordas i leur £isi, 
mail aucun ne doit avoir de préfmtntnce fur tes autrca. Ils 
peuvent obtenu plus de confidfniion & (l'eftinic par leur cou. 
diiiteft leur valeur diffinguée; mais jamais ils ne doivent jouir 
J'ïucuns privilèges qui les diningueiit des aunes uirps. Privilè. 
■es qui , loin d'iQfplrer de l'imulaiion, ne font qii'uciier l'envie 
«c 11 jalouQe. 
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.^ . ^_ bien femés de chwflef-irapes , qu'ils fe di- 
^! ' fendoifnt d'eux- rqêinçs. . Il étoic enfin bien 
v/««eR««# fourni de fcorpions, de machines, de dards, 
^*- de traits & de toutes fortes dVme» propres 
à une vieoureufe défenfe, qui fuppléoient à 
fon peu de monde & au peu d'espérience de 
fes troupes. Que s'il paroiflbit ùmide ^ 
retend , ce n'étoit nullement qu'il appréhen- 
dât l'ennemi i s'il ne fe préfentoit point en 
tataille , ce n'étoit pas qu'il doutât du fuc- 
ces, quoique fes troupes fuflênt peu nom* 
breufes & peu expérimentées; mais il penfoit 
qu'il étoit très* important de voir de quelle 
nature pouvoit être U viftoire, & il croyoit 
qu'il lui feroit honteux après tant de grands 
exploits, tant de grandes armées défaites »- 
tant de viftoires remportées avec éclat, 
qu'on pût imaginer qu'il n'eût pu venir à 
bout d'un refle d'ennemis vaincus ^fans qu'il 
lui en eût coûté beaucoup de fang: c'eft 
pourquoi il avoît réfolu de fouffrir leurs bra- 
vades jufqu'à ce qu'un fécond convoi lui eût 
apporté quelque partie de fes vieilles Légions. 
XXXn. Cependant Scipion , après être 
refté quelque tenu en bataille dansU plaine, 

demiDde, It ftvenr let élén, & te grade okenn, ili 
s'en croient dignet. Je ne pr^iendi cependant pu qn'îl 
ftille pour bien comntnder des améci, avoir tu néno 
^é^i <]ue Céfâr, Im taleni miliiaires, 1iUe>i Ans âue 
exâmpi d'avoir fait àet fouies, ed hors de pair; it y.a 
eu avant & après lui de grands Généraiix qui , fins 
peut-être l'igoier, ont été reconnus pour degrin^s C>- 
pltitoes; mais au maias faut-il, lorfqu'oQ arpire i), Cfl 
(itdd fufiéme, A cç conhle d'honiieiu* avoir lei con- 
poiffaoce* qui lui font propiâi, & ne pas fe conieoier 
^'ua vaip tiiie'que la Miios ft la pofi^iié fàvcnf •pfi<4- 
chr i A juQe viienr. 
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comme on l'a dit , & aflez pour . . ■ 

méprifé J'ennemî , fit rentrer ^'^i. * 

troupes dam ion camp , les a /ùid^Romt 

entretint de la terreur qu'il av *"'• 

C(;&r t & fur le ddçourogeme 
méé. Aprèi les avbir «shorté 
il leur pLTomit dans peu un^ vi£ 
te. A l'égard de Céfar, il fit 
fotdats au travail, & ious préti 
qu'oQ avoit de fortifier le camp 
jios un uiomenc de relâche & 
troupes, a£n de les endurcir à 1 
pendant \es Numides & Ue G 
mée de Scipion défertoient tous les jours; 
' les uns fe retiroienc dans leur pays , les autres 
venoient en foule C: rendre au can^ de Ce- 
far» à caufe des obli^atioas q^u'eux & leurs 
maîtres avoient à C. Marins , dont on difoît; 
que Céfar écoit allié. Parmi ce nombre il 
ctioiiit les plus con/Idérables d'eatre les Ci- 
tules, qu'iirenvoya dans leur patrie avec des 
lettres pour les priocipaus de leurs villes, par 
Ufi^elles il les exhortoit à lever des troupes 
pour fe défendre eux & leurs concitoyetis, &. 
à ne plus obéir aux ordres de fes ennemis. 

XXXIII. Tandis que ces chofes fe pas- 
foienc t>rè( dé Rufpina , il vint à Céf^ A^s 
DéputÉî d'Acilla (i)» ville libre, & de plu- CO Om 
fleurs autres endroits , pour l'aflurer qu'ils atMiu, 
étoicnt prêts à exfcuter ce qu'il ordonneroit* 
lis lui demandèrent feulement des garnifons, 
afin de pouvoir fuivre fes ordres plus fôre- 
ment & fans danser; ils ajoutèrent, qu'alors 
pour le bien delà caufe commune , ils lui 
fourniroieiu: du blsd & coût ce qui étoit en 
kur pouvoir. Céfar leur accorda fans pdne 
S 4 
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, -r'~T-c~ ce qu'ils fouhaitoient , leur donna des trou- 
4«. Pp ^ ordonna à C. Meflius qui avoit été 
/in deRame £dile , de fe rendre à Acitla. Confidius. Lon- 
• 6ot. g(]5 , qui commandoit dans Adrumécum avec , 
deux Légions & fept cencs chcvauz , en 
ayant eu avis , laiflc une partie de fa gami- 
fon dans la place , & avet? huit conories 
marche en diligence à Acilla; mais Meflius 
l'avoit prévenu & y étoic encré le premier 
avec les fiennes. En approchant de la ville, 
Confidius s'apperçut que les troupes de Céfar 
y étoient entrées , & ne voulanC point pren- 
dre k fes rifques de l'attaquer , il retourne à 
Adrumétum fans avoir ofé rien entreprendre , 
malgré le nombre de ît& troupes. Peu de 
jours après t^biénus lui ayant envoyé de Ja 
cavalerie^ il retourna faire le fiége de cette 
place. 

XXXIV. Pendant ce tems, C. Salluftius 
Crifpus, que Céîzx avoit fait partir quelques 
jours auparavant avec (ine flotte , arriva à 
l'île de Cercina. A fon arrivée , Decimius , 
qui avoit été Quefteur , & qui , avec une 
groffe çamifon compofée de fes domeftiques, 
préfidoit dans cette île aux convois de l'ar- 
mée ennemie , monta fur un petit vaiffeau 
qu'il trouva , & prit la fuite. Salluftius fut 
reçu par les infulaires en qualité de Préteur , 
& ayant trouvé quantité de bled dans cette 
île, il en remplit des vaifTeaux de charge qui 
étoient en aflez grand nombre dans ce port, 
& les envoya au camp de Céfar. D'un autre 
côté, le Proconful Alliénus ayant embarqué 
à Lilybée fur des vaifleaux de tranfport, la 
treizième & la quatorzième Légion avec huit 
cents chevaux Gaulois & mille frondeurs & 
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archers , eovoya ce fécond convoi à Céfar 7- . ' 
en Afrique, & tette fiocte ayant eu le venc ^^J" * 
favorable, arriva à bon porc le quatrième AndeRomt 
jour à Rufpina, où Céfar 'écoic campé. Il ^oS. 
reçut en même lems une double joie de ce 
nouveau fecours de troupes & de vivres, qui 
ranima l'ardeur de fes foldats, & les délivra 
de la crainte de tomber dans la difette. On 
débarqua les Légions & la cavalerie, & pour 
leur laifler le lems de fe refaire des fatigues 
de la navigation , on les diflpibua dans les 
forts & dans les retranchemeas. 

XXXV. Scipion & ceux qui l'accompa- 
gnoient , ne pouvoient affez s'étonner de 
cette conduite ; ils fe demandoient les uns 
aux autres , comment il étoit poflible que ce 
même Céfar qui étoit ordinairement le pre- 
mier à attaquer, fût tout d'un coup lî ctîan' 
gé, & ils foupçonnoient que ce n'étoit pas 
fans raifon. ' Inquiets & alarmés de le voir Q. 
tranquille , ils détachèrent deux Gétules 
qu'ils croyoient leur être entièrement dé- 
voués , leur promirent de magnifiques récom- 
penfes , '& les envoyèrent , comme défer- 
teurs , épier ce qui fe paflbit dans fon camp. 
Ceux-ci ^ant été introduits devant lui, de- 
mandèrent qu'il leur fût permis de parler fans , 
danger. Quand il leur en eut donné la per- ' 

million: U y a ïongtems » Général, dirent-ils, 
qu'attachés à MariûSf & pre/que tem citoyens 
Momains de la quatrième éf de 'lafixième Lé- 
gion^ nous avons eu dejjein de pajjer dans vo- 
tre camp; mais ja/qu'à pré/ent nous n'avons 
pu le faire fans rifque, parce que nous étions 
veillés de trop prés par la cavalerie Numide ; 
maintenant que nous en trouvons foccajion , ^ 
S5 
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-r-j^ que nouf pouvons fuivre notre inclination^ nous 
46, * vous diront que Sdpion nous a envoyé auprès de 

jin duKome yoiis comme efpiens , pour examiner fi devant 

^'^' vQtre camp &* deyant tes pojles de vos retran- 

ehemens , il n'y a point quelques foffes fecrettes , 

mieîques piégèf tendus à /es éUphans , afin de 

y lui en rendre compte. Céfar les loua, les prit 

à fon fervice & ]e$ fit conduire au guanier 
des transfuges. L'événement confirma leur 
rapport auflirôt après; car dès Je lendemain 

filuueurs foldacs cjes Légions dont ces Gétu- 
es avoient parlé , qajttèrenc le camp de Sci- 
pion pour fe rendre dans -celui de Céfar. 

XXXVI. Tandis que ces chofes fe pas- 

foientprés de Rufpipa, M. Caton, gui com- 

mandoïc dans Utique, faifoit fans ceiTe des 

levées d'afFrancliis , d'Africains, d'efdaves, 

enfin de toute force de gens , dès , qu'ils 

étoient en âge de porter les armes , œ les 

envoyoii aunStât au camp de ficjpion. Pen- 

CO C-»*- dant ce tems des Députés de Tifdra (j ) , ville 

"""'.^'."i' o\i. les marchands d^talie & les laboureurs , 

^^j,^^,^' avoient dépofiS trois cents raille boiffeaux de 

bled , vinrent trouver Céfar & lui donoèrenc 

avis de ce dépôt: ils le prièrent en même 

tons de leur envoyer garnifon » tant pour le 

farder que pojir conferver le refte de leurs 
iens. Céfar les remercia de leur bonne vo- 
lonté, leur promit de leur envoyer des Trou- 
pes dans peu de tems, & les renvoya chez 
eux après les avoir exhortés à lui être 6dèles. 
Dans ces circonftsnces P. Sitius entra dans 
la Numidie avec des troupes , & ayant affiégé 
un fort château fitué fur une montagne où 
Juba avoit fait porter des vivres & toutes fcs 



=dbvGoogIe 



D* A F & I Q U B. 9$i 

provifions nécâU^ires pour foire la guerre, T y^y ' j^ ' 
il renjporta l'épie à la main. *^. ' 

XXX VU. Cefar, après avoir renforcé fon^)jrf«ReM« 
armés de depx logions de vétérans, ainïi ^'^^' 
que dp Ja cavalerie & des arwés ? la tiégèVe, 
que le fecoad convoi lui avojt iia^aéSj ren- 
yoya. anSitàt Cix. v^iHeaux de tranfpon; k Lî> 
hhée pour lui amener le relie de fei troupes. 
Pour lui , après avoir donné ordre le ri des 
talend^fle Février (/* a77<Mv.) ver? la pre- 
mière veiJle (Jîs heuret ét/oir) à tous fes 
coureurs & autres bas cffîciers , de fe tenir 
pr^ts à )e fuivre, ît partit à U troiTièmie 
veille (minuit) avec toutei fef Ugions , Tani 
que perfonue fût averti de fpn deflein^ ou 
en eut aucun fsupçoo , & marcha vers I9 
ville de Ruipiaa, où il avoit misganiiibn, 
& qui avoit été h première à fe déclarer en 
fa faveur. De-Ià prenant fur la gauche de 
foa camp , & fuivanc une peçte douce , il 
arriva avec Tes Légions fur le bord de la mer, 
dans une plaine admirable de quinze milles 
d'étendue , bordée d'une cbaîivï de monta- 
znes çeu élevées, qui , pftfCaitt de la côte, 
ïormoient en cet endroit une çCpeçe d'aim- 
pbitbéâtre. De ces montagnes fortoieat 
qndques collines aïïez hautes , fur lefquelles 
on avoit anciennement bâti des tours avec 
àe$ donjons , d'oji l'on pouvoit découvrir 
tous les envirors, Scipion s'étoi: faifl de la CO 'ï^» 
dernière de ces collines , & y avoit mis des 'tyxFU 
troupes (i). 

XXXVIII. Céfar. arrivé au haut de cette 
chaîne de montagnes , commença à faire 
élever fur chacune de ces collines des tour»; 
ce qui fut exécuté en moins d'utie demi- 
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' i *^^ heure (a)i mais quand il fat proche de la 
^"'46. ' dernière & de la tour la plus voifine du camp 
4n dt kamt des cnnemis , où il y avoit , comme je l'ai 
•S^B. dit, une garde de Wumides, il s'arrêta ua 
moment , & ayant reconnu le terrein , il 
pofta toute fa cavalerie de façon à pouvoir 
couvrir fes travailleurs: enfuite il mit fes 
Légions à l'ouvrage , & fit ouvrir une tran- 
chée au travers de la montagne depuis l'en- 
droit d'où il éioit parti ( i ). A cette vue 
mêiepiat^ Scipïon & Labiénus font fortir toute leur 
ekcXXXFU. cavalerie de leur camp , la rangent en batail- 
le , avancent environ un mille , & portent 
leur infanterie fiir une féconde ligne, à en- 
viron <5uatre centi pas de leurs retr^nche- 
mens. - ■ 

XXXIX. Céfar, fans s'embarrafier de leur 
marche, continua d'encourager fes gens au 
travail; mais quand il vit qu'ils n'écoient 
plus qu'à quinze cents pas de fes retranche- 
mens, peffiiadé qu'ils ne marchoient à lui 
que pour détourner fes foldats du travail , & 
les obliger de l'abandonner j & comprenant 
la néceflîté où il étoit d'en retirer fes Lé- 
gions, il ordonna à une turme Ëfpagnole de 
matcher promptement à la hauteur, voifine, 
d'en déloger la garde ennemie & de s'en ren- 
dre maîtrefle. If la fit foutenir par quelqu'in- 
fanterie légère. Ces troupes ayant attaqué 
) les r^umides, elles en firent plufieurs prifoD- 

(a) Les ouvragei ordonnés par Cé<àr ne purent pn 
i*aviiicer >utS rtpIdemeDt que l'iiangite mniui. Det 
lourt & (les fur[5 ne s'élévcnc pu avec autint Je prampii- 
tudc. Céfir ordonna , Tan* doute , (]ue Je* incienDCt 
tours fuflent téniblies ; mail elles ne pureoc l'éire en une 
éemi- heure. 
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niers, mirent le relie en faite, en Ueffèrént -J^^ ■ 
quelques-uns & s'emparèrent dû' polie («)- 46. 
A la vue* ce défordre, Labiénus, pourA*R>™. 

C^-j Lei Uaatltay.ia lemi 4m Ccmfulj, c'pmbat- 
loicni [MI peHcei iroupei, i«m iafaaieris que cavileiiB, 
1. fuppofe «ne Légign de q»«re Dllle deta ccM 
ioatmes d'infanteris , ce nombre ft ditirok en dix 
cohoriei de qàsire cents vingt cona»[un*4 .««qn* 
cobotte en «ois manip^ltt de cent qaoïame, _fii cm- 
aatwnnipale en deux cencurîei de foiJianie.dix: or, 
?onime )> Légion, dn lem. que Ii divifion dn !•»«.?•/« 
«voit lieu, ft tangeoît en bsiaiile p« «<ï«/i»*/«. Il 
s'enfuit que lent infantlirte CQmbntDiïiPir petifti trou* 
Des ptopottionuées à le fotce de la LiSgio^qui, leniflç 
^toit de Quatie mille hommes, unifli de quitte mute 
deux cents, tantôt dî cinq mille, & qoelqueftlis H 
&% mille; mais cette dernière fotce n'.jamala (td W 
momentenÈe, & jaraal» pont toutes Ie> Uglons. <iuia| 
ù la cavaleiie, elle étolt di.lfée en dix Istr»" P« 
Légion, autant qu'il y avolt de cohotlçir . Oujoç 
tutme étolt de trente caollers , de irijis d&ucloni 
ir..ni & de troii f<^lirl,ra. Les dacnnona n «oient 
ioint comptes dan. le nombtç de chaque inrtiie. C^" 

J".. lurm,. Tmi 1. Liy. 11. Ch. «./. C.mm,;,r, 
A. u, SI Ldii^ Chaque Légion varloit fur le. nombre 
d'tniiotetle, mêla iamaU fut celui de 11 cl»ilene, qut 
toit T. Soi. cetJu ca-allets. Telle fut 1. forme d. 
U Légion du lenH du 
Câfiii ^ cavalerie fuc fépi 
du maaipolc . avoir été i 

dJftiDgublt toujoDTi celle i > 

ne câobinoleni ploj que i 
que U cvilerie répùâ« di 
divifions no foreni plus l 
n'euieni plus un nombre I 
pottloni leluWei k l'cAiiei 
on en jolgnoit deun , nu 
formoieDC qu'âne feule in 
bUble que C£lat o'ili 
foutenas de quelqu'infani 
occupé paf un groi corf 

8lc éié mis en dttouie il U première attaque, lan» quu 
■ lit fti(, pour ùoli dire> U momdte réûftaoce.. . 
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■ ■ ' ■ arriver plutôt aa fecoors de» fiens, tira ptcî- 

*^. ' que toijce fa. cavalerie de fon aîle droite, & 

jNJeRaMi marcha auflîtdt pour fouxenir les fuyards. 

*>». Céfar, de fon côté, le voyant éloigné de fon 

corps ds bïtaille, détacha toiuc la cavalerie 

/■ de fon aîle gauche pour le couper. 

XL. li y avoic dans 11 jïIaiQe où ttm ceci 
fe paflbit. une £ro0e maifba de campagne 
. 9111 empêchent La* 
■e cavalerie le cou- 
il nos troupes que 
T artivée par le car- 
fon arrière* garde; 
: la terreur parmi fi 
le s'enfuit droit au 
les Germains qui 
reftôienr enveloppés par les hauteari & par 
derrière, furent taifiés en pièces en fe 
défendant valeureufemeat. Les Légions de 
Scipion , qui étoient en bataille à la tête de 
fon camp, yoyaûc ce qui fe paflbit, aveu- 
glées par la crainte & par fa frayeur, ren- 
trèrent en fonle dans leurs retrauhemens («). 

bu Amlylte d< li camngne de 
t. miuratr§tf Isa, II,') 4atax 
i fe donna cecoMlni, & d«i 
aaniK tinref^B Anf hRfajliK 
nevff 4m ntrinchnoa». Ce 
Ha «seft ictdilTCineiK au lenei 
'K riodfqne, n'« p» ta même 
wKtf avec la plui gnnde ati«ii- 
lii d«t bMIfem'i tfti coraoieat ta 
vMIcm qui fi^rok c« hamewii 
! par )w NbUMm , & une audie 
m, auA occupât par à'aaaa 
I DD buii d'oJivieri irit- épalt 
on; cpi'll étotc uèi- diflicile d« 
tant <x valloti , & de lemonter 
fur l'aucre-baUteur vi>>k.Tt(, i caafa da tenc dcarpemcw 
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àétax qnî venoit de chaffer Sdpiûn & feaî i ■■ 
tfoupes de la plame'& des hauteurs, fi: de Js. 
lËs obliger à fe renfermer dans Imr camp, fie AndiR^m» 
fanner M fètraite & fit entrer'toute fa cava- *^*k j 
lerie datis fes retranchemens. Ënfoite \t 
pUine àunt Hbrâ & nectoyée d'ennemis, il rtA 

fvxt voir fans étonnetnent lés corps des QWr. 
ois & deis GefMains tn^ dans ce combat, 
dont lès mïi avoîent fiiiviLabiéhus aufortit 
dft Gaules , d'aurres avoient été éûgagés & 
force de prgmeffes ft de préfens" it prendre 
ïbn parti, & quelques autres ayant été fait» 
prifonniei's lors dé la défidte de Curion^ 



f 
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A (]« cret» i)til Mit^iftolent qaTon y timrUi «ull» 
'faiiï mai» i« A^» polni vif ikai ft fexte ^'il y <ûi w - 
il pirtli d« ce valloD, &sltà[ prer<iu'akouili i It 
£ n'ai poitli vy V«, danJ" M pMrtrKfti tvfax , fl 

d«! Cétâr. Il eâ £c dm le lexia qu'il j avait- n 

EeneiB- cnbunlTé, mirk il a'eâ. pa* djc qu'il légnoiF 

depoi* le vsIIod julq.ii'i h iD^r; & ce qui doir Kîr^ 

croire qn'it ae dé(*BlRnf pw le- fVonr dif l'ihfïnterifc 

péAiiw d» Sefpbn, c'ea quOI sutoli placé flli ei^lwa 

ftr le» «ile? de cetM mAnteriew Or, Sdplon ne Ica 

muroii pas mit dans cette pdCùoQti'il y avoli eu devaM 

eux dutlilu'DbttBcre i^X \i% eOt empâchâ* de l'avindÀ 

ftir ranfaâè de' Qi^. Va wrreltr «mbornOif De veni 

par du* poGtlvnvEtit d 

de» bwi^nilte éf^iCTei, 

par les eaux qui d^rc« 

■iTétét daul ili) lentin h 

nrKKi finediJt. }4 ne 

j «mit un Ttllv> ^i**^ 

une* , & donc Câfar : 

Itieua* l'attaque q^l p 

que c'^toh untJ grande 

dâ quiue cDin. ViUê f 

«laifon de cut)p*giie< : 

tio» fe feroit farvi du moi 

grand vHiagfcî ilnfi je CO ''v» 

Grffrfwd , dsm As g ^v'vSf?* 

afarolmnent cxaft (ij. XM«/. 
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■■ I ■- aToicnt. otcenu.oace de la vie, & voda 

■^'iî. figoaïer leiir fidéucé fous ce nouveau Chef, 

jm/eRmeComme 'ù& l'avoient fait fous le premier, 

6*9, Leurs corps, d'une beauté & d'une grandeur 

merveilleiue, étoient diverfement percés'Ôc 

Épais dans tout le champ de bataille* ' 

XLI> Ces chofes étant paiTées , .Cdfar , le 
lendemain , tira fes cohortes des, difiërens 
jppitts où il les avoit placées, & rangea tou- 
rtes fes troupes en pleine campaglié. bcipion, 
au/contraire, dont les troupes avoient été 
I fatiguées, & qui avoic eu beaucoup' d^ 

V monde ^dè tué & de bleffé , fe tint renfermé 

'dans fon camp. En confêquence Céfar , qui 
avoit mis fon armée en bataille au pied des 
montagnes , s'approcha lentement de fes 
retrancheniens, à déjà il n'étoit plus qu'à 
un mille de la ville d'Uzita, où Scipion 
tenoît garnifon, lorfque celui-ci craignant 
de perdre cette place, d'où il tiroit l'eau &. 
les vivres néceflaires pour l'entretien de fon 
armée, fit fortir toutes fes croupes, qu'il ran- 
gea en bataille fur quatre lignes, félon fa 
coutume, dont la première étoit de cavale» 
xie , & dans laquelle il avoit mêlé fes élé- 
phans armés & chargés de tours. Céfar qui 
le vit avancer en cet ordre , crut qu'il venoit 
lui livrer bataille; mais Scipion s'arrêta 
devant la ville, dans l'endroit dont on vient 
de parler , couvrit fon COTps de bataille de la 
place, tandis qu'il étendoit à droite & à 
gauche fes aîtes où étoienc Ces éléphans. 

XLII. Céfar, après avoir attendu prefque 

jufqu'au foleil couché, que Scipion vînt à 

, ïui, voyant qu'il fe tenoit immobile dans fon 

pofte, & quil étoic plus difpofé à profiter 

de 
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de l'avantage du lien au cas de befbin, qu*i i- . 
rifquer d'en venir aux mains en pletpe cam- **'^' ** 
pagne, ne jugea pas à propos ce jour-là de ^nS'km» 
s'approcher davantage de ]a ville > qu'il ^s> 
n'ignoroic paj avoir une forte garn^on de 
humides, & qui couvroic la bataille des 
ennemis : il comprit d'ailleurs, qu'il étoit 
difficile d'attaquer la place & en même tenu 
de fouteoir, dans un poite dëfavantageux, 
tout l'effort de deux aîies ennemies, furtouc 
pour fes troupes qui étoieat fous les armes 
depuis le matin, & encore à jeun. II les 
ramena donc au camp , & dès le lendemain 
il fit pouffer fes retranchemens dans la plaine 
pour l'approcher davantage de l'ennemi. 

XLIII. Cependant Confîdius qui , avec 
huit cohortes de Numides & de Gétulei* 
, affiégeotc Ancilla où C. Meflîus commandoit» 
■ voyant qu'il perdoit fon tems inutilement, 
parce que les aHIégés avoient fouvent brûlé 
fes machines & ruiné fes travaux» n'eut pal 
plutôt re^u la nouvelle du mauvais fuccès de 
la cavalerie de Labiénus contre Céfar, qu'a- 
prés avoir brûlé le bled dont fon camp étoit 
abondamment fourni , gâté le vin > l'huile & 
le rede des vivres, illeva le fiéged'Acilla» 
partagea fes troupes avec Scipion, & tra» 
ver{ànt le Royaume de Juba, fe retira à 
Adrumécuffl. \ 

XLIV. Pendant ce tems, un vailTeau de 
tranfport, du nombre de ceux qu'AUiénu* 
avoit envoyés de Sicile par le fécond con- 
voi, & qui portoit Q. Cominius & L. Ticida» 
Chevalier Romain , rétant égaré, fut pouffé 
par les vents à Tapfos, où Virgilïus te prit 
a l'aide de quelques barques & de qutljues' 
Ttmt UÙ T 
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- f . i-" vaiinanx de chai^, & l'envoya à Sdpion. 
^* ^ De même une galère à trois rangs du même 

^deRMM convoi^ ayant été féparée des autres, fut 
i/^ portée par la tempête à Agimurus (a) , où 
elle fut prife auflî par la Botte de Varus & 
^ M. Oclavius. EUe portoic un Centurion , 
lies foldats vétérans, & quelques autres de 
nouvelles levées, Ique Varus envoya de 
lAiote il Scipion , font bonne efcorte, fans 
leur avoir fait aucun mauvais traitement. 
Ces gens lui ay;aDt été préfencés, lorfqu'il 
étoie for fon tribunal: Je fais ^ leur dit -il, 
mu ce n'ejl pat âe vous -mimes ^ mais à la 
fBlHcita$ion fif par Vitrdre de votre fciîirat dt 
Général , que vous perfécutez méchamment les 
tUéyens (f les bons fujets de la République; 
mnfii put/que la fortune vous a mis en mon 
pouvoir t fi vous êtes dans Cintention de faire 
votre devoir (f de défendre la République avec 
Uus Us gens de bien, mon dtffein ejl non- 
feulement de vous donner la vie y mais même 
4ê vous gratifier ; c'efi pourquoi parkz é? 
dites vstre inteMitin. 

XLV. A ce difcours , Scipion ne doutant 
point gu'ils ne duffenc lui faire de grands 
remercimens de la grâce qu'il leur accordoit, 
leur permit de s'expliquer. Alors un Centu- 
rion de la quatorzième Légion prenant la 
parole : Je te remercie , Scipion , lui dit il , (car 
je ne puis fappetier mon Général) de ce quê- 
tant ton prifonnicr par le droit de Ja guerre ^ 
tu me promets la vie 6? la liberté^ peut-être 

' (ay lit ou feuell eatre- la Sicile 8c . li SttAiigat ; 
d*«utre» 1> plicent prèc duprongDcofrcd'Appelonnit i 
die ta nomme injourd'hui la Giletta. Li I^uùDiàrs 
nomme cecie tie on ^cueil Agates ou Agidcf. 
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profiurois-je de cette faveur & de Ut offres^ ■ji'i ■ 
fi un grand crime n'y était pas attaché. Qyoi, jJ'*" 
je pourrais porter les armes coittre Céfar, mon Â9deK»m9 
Général, fous lequel j'ai cotpmandéj 6? CBtttre A(>i. 
/on armât , pour l'honneur 6? la gloire dt 
laquelle je Jers depuis plut de trente -Jîx anst 
■Non y je ne puis le faire j f^ je t'exhorte fort 
à changer toi-même de rèfolutton; car pour tt 
faire connaître à quelles troupes tu as affairt, 
fi tu ne -le fais pas encore par ta propre expé- 
rience y choijts celle de tes cohortes fur laquell» 
tu comptes le plus, ^ fais • la combattre cotu 
tre moi\ je ne prendrai que dix de mes compa^ 
gnons qui font ici prifonniirt; alors par let 
preuves que nous donnerons de notre valeur, 
tu verras ce que tu dois attendre de tes trou- 
pes (a). 

C<>) i.1 réponfe de ce Centorloo eâ Cita doare noble 
& fiére, cotmeeufe, d'un boiume icm&èie, qui ne 
fiit pii plier (t fiçon de pinfer tax chconttajices , qui 
-iTOuemvec fermeté & &iiiichifel'a[t<icfaeiDeniqu*i[apom 
ftn Général, Se qui préfère de perdre Jt vie plutAt que 
de mioquer i la Sdâiliâ qa'U lui ■ imée; taûs 11 «niok 
dû t'anéict tptès re;ihon>iîon qa'il fait i Scipton de 
changer de réfolution, & ne p» fiiire la faofaroimde 
de loi proporer de combdtte lur oitziëme coaae l'élite 
de Ce» cgJionei. Cette propofiiioa ell plus d'un témfr- 
rain que d'un bomiBe vniment co.ncigeiix ; elle eft 
indigne d'un Vétéran qui, depuii li lougtems, fervoit 
foDi les enrcignes de Cérir. Il q'eâ pu dans lei choret 
poffiblei qne onze honmeti quelque valearmjr qn'Si 
foîeni , quelquâ farce qu'ils aient, puîlTent rédller à 
quatre centi, même la iDOi[ié;paicequeceDx-ctpenveqc 
■voir la mime valeur , la même expérience & la mâma 
force. Céi qualité! pbyGques & momies peuTcnt fa 
trouver également dans un homme comme dam un autre; 
Kioû on ne peut pas approuver la propoUtion de ce Ceit 
tuiioni mais il eh louable & digne d'admiration , fur cd 
qu'il ne pouvoit pai douter que par les confeils qu'il 
doimoU à Scipioo, il l'indirporeroic, d'autoBC qu'il lo 

T a 
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■ ■ I - i- j ". XLVL Après que ce Centurion eut dit 
^6.' ^°^ opinion d'un grand fane - froid , contre 
■«'«^'Am/fatteote de Scipion, ce Général irrité & 
.^o9^ confiii d'une réponfe fi ferme , fit figne il 
fes Centurions qui le maifacrérent auflîtôt en 
fa préfence; enfuite, faiiant féparer le refte 
des vétérans d'avec les nouveaux foldacs: 
■âteZj dit •il, de devant mes yeux ces micham . 
floîrcis de crimes . ^ engraijjlés du fang des 
àtoyens. Auflîtôt on les emmena & on les 
tiiamcra cruellement. A l'égard des non- 
.veaint foldats , il les fit difperfei dans fes 
troupes; mais pour Cominius & Ticlda) il 
ne voulut jamais les voir. Céfar, touché du 
ptalbeur de fes gens, cafla ienonÛDieufemaDt 
ceux qu'il avoit mis de garde avec des galè- 
res devant Thapfus pour la iÛreté de fes 
convois & pour croifer. 

XLVII. Prefque dans le même teons il 
arriva i l'année de Céfar un accident i noui 
& prefqu'incroyable. Après le coucher des 
Pléiades, vers la féconde veille de la nuit 
{neuf heures du/otr)^ il s'éleva tout & coup 
un vTolent orage mêlé d'une grêle au0i grol^ 
que des pierres. Les troupes eh fouffrirent 
d'autant plus, que Céfar ne les tenoit point 
fous des tentes» comme l'a voient fait tous 
les autres Généraux ; mais qu'en changeant 
de cunp tous les trois ou quatre jours pour 

connoIOblt fougaenz & emporté, & il pouroic s'attendre 
qu'il lai en coAceroit h vie. Or. (t contlince feroieié à 
leller fidèle & foQ opinion, I Ton Général & in pard 
pour lequel il combattolt depnig plus de trente ani, 
montre nne Tnagnanimité pea comimiita , une fermeté 
dan* le cnrlïtëre qui oe peut exitlei qne dam on homme 
vraiment conrifeu , & Tuo nom méfitoit de paSet i là 
pofléritf. "^ 
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8*approcher de l'ennemi, & les occapant - i ■ ■ 
fans ceffe à fe retrancher, il ne leur laiflbit J^, 
pas le tenu de refpirer. D'ailleurs, quand ^«^«Àmh 
on les avoit embarqués en Sicile, il avoit 608. 
défendu qu'il entrât dans les vaiffeuui n'en 
autre chofe que la feule perfonne du foldac ' 
avec fes armes , fans fouffrir qu'on tranfpor- 
tât ni uftenfîles, ni' valets, ni rien de coût 
ce qui poUvoic être d'ufage aux troupes, & 
depuis qu'elles étoient en Afric^ue, bien loin 
qu'elle» enflent pu s'y pourvoir de la moin- 
dre chofe, la cherté des vivres étoit caufe 
qu'elles avoient dépenfé le peu qu'elles 
avoieot: auflî nos.foldats écoienc- ils fi mifé- 
rables qu'il y en avoit très -peu parmi eux 

?[ui euflent des tentes ; les autres s'en étoient 
ait de petites avec laurs habits , les couvrant 
de joncs & de rofeaux. Ainô dans l'occa* 
fion préfente , accablés de la pluie & de la_ 
grêle qui ruinèrent toates leurs petites habi-' 
tations, éteignirent tous ies feus, & gâtè- 
- rtnt tous leurs vivres; on les voyoit courir 
difpcrfés par le camp au milieu des ténèbres 
de la nuit, fe couvrant la tête de leurs bou- 
cliers. Cette même nuit-la pointe des jave- 
lots des foldats de la cinquième Légion parue 
toute en feu (a). - 

(a) Il ftlloli <tie Céftr fttc bien centln de l'ilftaion 
de (tt (oldMa Se de teurobéiOiocei il falloic qu'il fdi 
bien pctTutdé <!« li vjpieur de icnr lempérameat poni 
lent défendre, en lei embirqtum, de porter nec eux 
kun leoie» & tooi ce qoi poQvok être i leur nftge duu 
un cemp. La ptriie du monde où Jules alloit poner 
ta gatm, demandoit cependant plas que toute lucre, 
que le Toldu fût A couvert Se de la cbaleurezceflîve qui 
l'y ait rellcnlr,& itt pluicf aboudantei qui y tombent 
ij fluf cenalsi <ei n« de l'annie. Sa gnudi projeu fuC' 

T3 
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" ■ ■■■ ■ ■ XL VIII. Cependant le Roi Juba , inftruit 
''^'. du combat qui s'étoit donné, contre la cava.- 

Jinéektmt 

<SeB* l'Afiiqae ne ponvotent pas te tennioerdaiu quinze joars, 
du Doliu 11 ne dévoie pis l'erpérer, vu les Torces formi- 
diblet qu'il avolc à combaiirs. Il dévoie donc prévoit 
qoCi non-ftulemeai fe* troupei irouveroient des ennemi» 
redoutabki & difficiles * viincre, nuis enci>re qu'elle» 
nroient b elTuyer fie à fupporter les ■rdears brûlante* 
dn cliniai, les pluies, les veau & les oragîs. Quelque 
censiQ qu'il fut de leur amour, de la confiance qu'elle» 
tvoIeiK en lui , & de leur volonté déterminée A le Cuivre 
panout, de leur paiiance & de leur courage ù Clpponer 
kt iniempéries de l'aii , il falloit qu'il le fût auIEi qu'elle» 
ne lomberuicut point malades, & que leur tempérament 
n'en feroit point altéré \ il fatlolc qu'il le fQt qu'i^Ilcs né 6 
tebuteroient pas du inal-jtre où elles atlolenc Te trouver. 
On Tupporte un mal pafTager & qui n'el^ pas de longue 
durée, furioui quand on a l'erpoir d'un bien-être pro- 
chain; mais, dans cette ci rconflaitce , ce bien être étoit 
trét éloigné , puirque malgré Itf travaux, les fatigues & 
les combats auxquels les troupes de Céfar étoieniexpov 
fées, événemens journaliers & qu'elles comptaient pour 
rien, elles avoient encore, pendant toute ta campagne, 
à elTuyet les chaleurs du climat & les intempéries dea 
ralfoni, Ant pouvoir s'en garantir. Lorsqu'il ae tsM 

3 ne combattre, falie des marcliei forcées, travaillera 
es reiranchemens, c'eft l'état du miliiilte, 11 s'y eft 
fournis eu s'armant; mais s'il ■ renoncé aux douceurs de 
la vie, il n'a pas prétendu Te priver des choftgnéceflâices 
I la conrervatlon de Ta Tante. Après avoir msrché, 
navaillé, combattu, il faut qu'il répare Tes forces par 
une bonne & folide nourriture & du repos, & s'il faut 
qu'il lutte encore contre les orages & les ardeurs du 
foleil , il doit y fuccomber en peu de tems. Si l'on 
me'noit aujourd'hui en campagne une armée Européenne, 
& qu'on lui défendit de ponerfei tentes &: leauftenûle* 
qui lui font néceflaires, elle obélroit, fans doute, mais 
une grande partie loubciolt malade air bout d'un meii 
ou de li.t femaines) une aaire partie déTenerolt, & 
farmée feroit, pour ainG dire, réduite i rieti avant la fin 
de la campagne. Cfaofe furpreiaoïe, CéAr n'éprouva 
aucun de ces défalires ; il a'ett point dit que' fes foldai) 
forent malades, il n'eft pobtt dic qu'il l>l en défenei 
n coDUaue, loui lei jours U iccevoû des -uansfugead» 
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lecie de Sciplon , & follicicé par lui de venir ' ■ 
je joindre, laiflà Sabura, fon Lieutenant, 'Jj.^ * 

rannéc de Sc^Ioo. Queli hommes écoir- ce donc qu^ iSoS, 
CCI étonniDs Komairnï II falloic que lear tempéramein 
fùx, d'une lutre tfempe que le nôire, ou il fiiiii que U 
ndire ait dégénéré de fa première vigueur, Mrff 000. 
la iQUure eft [ouiouri la même, elle ne ie trompe point; 
c'eft noui qui la cbungeoDS, qui de c^rps x\H pour fi:re 
fora & robuflei en faifons de» corps foiblei, débiles, 
énervéa & vieax avanc prefqae l'âge de pubcKé. C'ett 
TéducatioR moRe, efémlaéei que les pêrfts donnent i 
leurs enfans; & dans la crainte d'affbiblir leur tempéra* 
ment par des exercices & de* travaux plus confarmes à 
Imr Texe, Ils Mcenc l'ianant de teur mort; & le peu de 
tenu qu'Us vivent , lis linrilllànt & Toot valéiudîniréa. 
Ccf vieux jeunes gens, déjà exténués lorfqu'lls Te ma. 
rient , ne peuvent produire que des enrans foibles & 
mal confliraé). Ce n'eft pas fenlemeni dans le foldic 
qnll fànt cbercher un tempérament fort & robufle; 3 
eft de l'imérét d'un Souverain que tous ffi fujeis ruleuc 
bien contUcuéi; tous les états en général s'en relTeniironti 
l'agriculture, le militaire, le commerce, les ara St 
métiers, même la maglflracure, tous jr font Iniérefféa. 
J'ai dit plus haut dans la note, page 9S7> que la visie 
puilTance d'iui Eiat éiuit dam (â population; faais à 
quoi lui fervireni vingt millions d'ini^vidas, s'ils fum 
foltilei & incapables d'aucun iravailï Souverains, niinisk 
vsa des autels, Génêranx, Magilha» & vaus. Noble*. 
Tout qui êtes les foutlens du crâne & qui contribues 
gvcc le Soureraln A fa gloire, pères éa famille, donoef 
l'exemple des bonnes raŒurs, elles feules peuvent régé- 
nérer une nation, Lesmoîun relâchées, perverfes, ta 
coaduifenc & grands pas ven la comption. Votre Eseiitr 
pie éloignera de. vous ceux qui, naturellement, tuiii 

Krtés au vice; ceux qui s'y livrent par jeun.'lTeou p-ir 
blelTe en rongkont, & finiront par vons imiter; ils 
deviendrent fobres , drconl^fts dn» leurs propos, 
réfcrvés dans lenn plaifirs. Ils s'occuperont utitemeiK 
& fuivant leur état, & deviendront des fujîts utiles, 
d'à cha'ge qu'Us font anjoord'hui t l'Eut, encore plus 
ini focléiés; enfin vous vewea tïMltre nue générttion 
nouvelle, qui égalera en.force, es hi>ané<eté'& en p«* 
niotifme, celle in vos ancâtrea & de ces braves Gaulai* 
dont voua defcettdez. 

T4 
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*■ . ■ avec une partie de foo armée pour agir Con- 
"'i ■ tre Sitius, & afin de raflurer un peu l'armée 
4mdeRamt de Scipion <& d'effrayer celle de Céfar, il 
0W'* fortic de fes Etats &. marchi au fecours de 
les alliés avec trois Légions , huit cencs hom- 
mes de Icavalerie réglée qui fe fervoient de 
brides j grand nombre de caV'aliers Numides 
fans brides, & d'infanterie armée à la légè- 
re , & trente élépbaos. Lorfqu'il eut jomt 
Scipion, il campa à part avec fes troupes j à 
(O f^tj'» peu de diftance de lui(i). Avant foQ arri- 
yjrri?/*' '^^» '* terreur s'étoit répandue dans le camp 
^^ de Céfar , & fon armée étoit fort inquiète 

dans l'attente des troupes de ce Roi ; mais à 

{>eine nos foldats le virent -ils à portée de 
eurs retranchemens , qu'ils commencèrent i 
tnéprifer içs forces , & que toute cette 
frayeur s'évanouit; ainfî fa préfënce dîffip? 
Ja grande idée qu'on avoit eu de lui, lors- 
qu'il étoit abfenc. Du refte il fut aifé de 
comprendre combien fon arrivée avoit relevé 
Je courage & ta confiance de Scipion: car 
dès le lendemain il fit fortir toutes fes troupes 
& celles du Roi avec foixante éléphans , les 
rangea en bataille avec le plus d'apparence 
qu'il lui fut pollible, s'éloigna de fes retran- 
chemens un peu plus qu'à l'ordinaire, & 
peu de tems après rentra dans fon camp» 

Quant à CM javelou qu'Hiriius 4ic que 11 palme parnf 
çD t'eui cet oraga cen^ gr^tâ, ne fureat rdremeat pu 
(gna looDârci ce furem les écliin, 4oai la lueur réfiâ. 
CbiQbii Tur Tacier du javslo», qui le firent parottre e^ 
feiK l'ouï ceiioil du metveilleuJE dans cei umps d'igno- 
noqe. n çft dtonMiK qae tes Romaiits , qui «voient 
p(ui de couaoiâàiicei que be^ucoop d'autres peuplei 
teore v«>lv>s. piilTeDi pouf un phénomène e^criQidîQaire. 
tt pour ai nd dire rolracuieux, ce qui n'écoiiqu'ua elFc^ 
(rés-fimple t expliquer ; (Ualf on faicque le't Romaiux 
IVOiçot te foiW* d'être (ï4i - fiifcraicfeH;^, 
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XLIX. Cëfar, de fon côté, voyant que ^ 

l'ennemi avoit à peu près reçu cous les ^'k ^' 
Tecours qu'il attendoit, & qu'il ne refuferoît jinueknu . 
plus d'en venir à une aélion, prit fa marche 6ob. 
avec toutes fes troupes par les hauteurs , fai- 
iânt tirer des lignes de communication de 
Tune à l'autre , & bâtir des forts fur chacun 
ne, & s'approchant de Scipion de plus en 
plus, à mefure qu'il s'emparoit de quelque 
pode. Les ennemis comptant fur le g^and 
nombre de leurs troupes ^ fe faiïïrènt d'une 
colline voifine, & parce moyen l'empêchè- 
rent d'avancer. libiénus avoit formé le 
deflein de fe faïlir de ce même pofte; & 
comme il en étoit te plus proche, 'il y arriva 
aulïï le premier. 

L. II y avoir dans cet endroit un vallon 
aflez large, d'une pente roide & efcarpée , 
& rempli de grands trous: il falioit que Céfar 
le paille avant d'arriver à la colline dont il 
vouloit s'emparer. Au - delà du vallon étoic 
un vieux bois d'oliviers fore épais. Labiénus 
qui, par la connoilTauce qu'il avoic des 
lieux, vit que, pour s'emparer de la colline, 
Céfar feroit obligé de traverfer ce vallon & 
ce bois , s'y mit en embufcade avec foo in- 
fanterie légère & une partie de fa cavalerie, 
& cacha le refte derrière la montaçne & let 
collines, afin qu'attaquant nos Légions, lor»* 
qu'elles s'y attendroient le moins, fa cavale- 
rie parût en même tems fur la hauteur , âc 
que l'armée de Céfar , fe voyapc attaquée en 
tête & en queue , fans pouvoir avancer ni, 
reculer , fut ainfî enveloppée & taillée en 
pièces. Céfar ,' qui ignoroic l'embufcade , 
ïvoic fait marcher fa cavalerie devant: lors-< 
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^||■l I qu'elle fat arrivée ^u vaibn , les troupe» de < 
*"• A" tabiénus , oubliant ou eiécutanc mal ^ei 
jtndeimeOTdtet qu'elles avoient re^us, ou craîgnatu 
6oi. d'être culbutées dans le valloo par la cavale- 
rie » forcirent dé leur embufcade à la file , & 
Jet uns après les autres gagnèrent la hau- 
teur (a). Notre cavalerie le mit auffitpt à 
les pourfuivre, en tua une partie, fit plu- 
Heurs prifonniers , gagna tout de fuite ta hau- 
teur & s'en, empara , après avoir chaiTé les 
troupes que Labiéuus y avoit poftées : ha- 
biénos même eut bien de la peine à fe làuveç 
avec une partie de fa cavalerie. 

Ça) lin'ell pu alfé de comprendre HInlut, Il ditqnc 
L(£|Idqi t'édDt mit es embufcide avec fon InAorerie 
légère & m» pviie de fa cavalerie Aam k Ttllon & 
wu la boi> d*ollvien i aneodk daiu ceue poGiion que 
Ceiar fit de(cei]dre le vallon i fet troupes; fi celles de 
Lablénus éioleni dini le valloQ, elles ns' dévoient donc 
pu craindre d*y &re culbniee*, puifiiB'eHesroccupoieDtl 
Il elt pluj vrairemblabJe qu'elles prirent l'époBvante ai» 
qu'ellei virent la cavalerie de Céfar defceadre d^os ce 
vallon. Si. que les troupes emburquéei dans le bols les 
fuivirent 9c nonterent Tôt ta colline oppbrée i celle d'où 
les foldaii de Céfai defcendoient. Ce qu'on ne comprend 
pu encore, c'efl qoe Jules, dans le defleia qu'il avoii 
de iraverier ce vallon pourmonter fut la collineoppofôe, 
taifToit néceflilTemcDC le bofs d'oliviers fur fa gancbe : 
or, Il eA étonnant qn'il' ait fait defcendre fa cavalerie, 
fans la convrir par la gaache avec de l'iofàotHie qui . 
«uroit fouilla ce boù. Avant mâme que de mettre fa 
cavalerie eu mouvement, II auroit dû faire defcendre 
de l'infinrerie dans le vallon poar le fbniller, ainfl que 
le boii , afin d'aflurer la marche de fa cavalerie. Règle 
fénéraie, U nç faut jamais employer <Ie la cavalerie pont 
niie aucune recoQnoifl~ance dini les pays montueux, 
difficiles, couverts de bols, cocpé) par des ruvJns & 
des ruifieani; c'eft rinfanterie dont il faut fe fervir 
dans ces cfrcennancei. Lorfque la reconnoIlTance eft 
faite, on peut alors faire avancer la cavalerie, mais 
toujours couverte en avant & flir (ïs flancs pu de 
Tinnatetie. 
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LL- Après bet ex]>loit de la — il-rïr, 
Céfar diftrifauB içs travaux à fes Légions "& **ji* ** 
fe retrancha fur Ja colline dont.lj venoit de^^ j^Âa»» 
s'emparer. Ënfuite de foo camp principal tfo8. 
il £c ouvrir au travers de la plaine deux tran> 
cbàes vil* à -vis de la ville d'Uzita, fituée 
dans la plaine même, entrç' Ton camp & 
celai de Sdpioni qui étoit maître de cette 
place , & les fit conduire de manière qu'el- , 
les embraiToicnc la droite & la gauche de la 
ville. Son deiTeia en cela étoïc, loriqu*il 
voudroit s'^procher davantage de cette 
place & l'attaquer ï que fes flancs fuHenc 
couverts par lea retranchemens , & que la 
cavalerie ennemie, qui étolt G nombreufe, ne 
|>ÛC l'envelopper <Sc retarder fes attaques 0)* £'■*/*'" 
Il vouloit encore par-là faciliter à ceux dçxxxy//^' 
la ville qui vouloient venir fe rendre à lui", 
le moyen de le âiire aifémenc & faiis rifque: 
ce qu ils ne pouvoiem fftirf: auparavant fans 
beaucoup de danger: eo'fiQ il voulut voir fi, 
en approchant plus près de l'ennemi , il 
feroit d'humeur d'en venir aux mains. Une 
autre raifcHi qu'il avoit', efi que ce terrein 
étant fort bas, il pouvoit y creufer qudqùes 
puits: car il avoïc de la peine à avoir dç 
l'eau, & il étoic obligé de la faire venir de 
loin- Pendant qu'une partie des Légions 
étoit occupée aox travaux dont je viens de 
parler, l'autre, rangée en bataille, couvroit 
les travailleurs & faifoit face à l'ennemi, 
donc la cavalerie & l'infanterie légère ne 
ceflbient d'efcarmoucher. 

LU. Surlefoir, comme Céfar avoit retiré t 
fes Légions dn travail pour les faire rentrer 
dam le camp, Juba, Scipion Se Labiéiluf 
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■ l i. ■ vinrent fondre for notte cavalerie avec tonte 
À leur infanterie légère & leur cavalerie. La 

Jndekomt nôtre, furprife & pouiTée par l'effort de tant 
fos. d'ennemis qui venoient l'attaquer , lorf^u'elle 
ne s'y attendoit pas, plii us peu; mais nous 
eûmes aufll notre tour : car Céfar ayant fait 
revenir Tes Légions qui fe retiroient au 
camp , les mena au fecours de fà cavalerie. 
Celle-ci reprit cœur à leur arrivée, & tour- 
nant bride fur les barbares acharnés à la 
pourfiiîte iSc dirperfés , elle tcHnba fur eux , 
en blefl^, eh tua pluûeurs, & repouffa le 
refte jufqu' au camp du Roi (a). Si l'aOïion . 
n'avoit pas commencé fi tard, & qu'il ne fe 
fût pas élevé un vent violent qui nous aveu- 
gloit de poufllére, Juba & Labiénus feroient 
. tombés au pouvoir de Céfar; & toute leur 
cavalerie, ainfi que leur infanterie légère, 
auroit été détruite. Cependant il n'eft pas 
croyable combien''de foJdats de la quatrième 
& de la fixième Légion de Scipion déferlè- 
rent & vinrent fe rendre dans notre camp , 
ou fe retirèrent les uni d'un côté, & lés 
autres de l'autre. PluGeurs des cavaliers qui 
avoîent fervi Curion, ne croyant pouvoii 
compter ni fur Scipion ni fur fes troupes, 
vinrent auflî fe rendre à nous. 

(jtj QivÀx. état le noneat qae CéAr reitn fts Lë> 

«loDt du invall pour |ei faire rentrer dani lear camp, 
[ que fa cavalerk lefti dehon pour la eonvrir & giFdec 
lei dehors du camp, que celle*d itiroh dft redoubler 
de vigilince, âtre plut fur Tet gardei & plm attentive 
fur lei ujouvenieDi de t'enneml. La moindre néglifence 
A ta gtiene peut devenir funefte ; & 1! Cérar u'avolt pia 
fait mircber fei L^gloat «ii fecoun de facavalerie, elle 
auroit probablement été battue ; car lorfijuc la Légiout 
vriférent, elle comonençoic déjà t plier* 
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' Lin. Tandis que ces chores Ce paflbieot ^— j 
«utoar d'Uzita , les neuvième & dixième **^|[ 
Légions qu'on avoit embarquées en Sicile^ Am^Rmi 
étoient fur le point d'entrer dans 1^ pon de -6ei. 
Rulpina Jorfqu ayant apper^u lesvaiiTeauxda 
Céfyty qui étoient à 1 ancre dans la ra4e dft 
Thapfus, & craignant de tomber dans 'Is 
flottÊ.ennenlie, qu'elles crurent i^acée en, 
ontAifcade dans cet endroit, gagnèrent I< 
large mal à fH'Opos; & après avoir été Xo, 
jouet des vents, enfin au bout de pluiîeura 
jours, mourant de faim &. de ibif, dles arri- 
vèrent au camp tle Céfer. 

LÏV. Les Légions débarquées, Céfâr fct 
fouvenanc des extorfions & des défordres ^ue' 
certaines perfonncs avoiânt commis en Italie) 
(àifit le premier prétexte qui fe préfenta pour 
les en punir; & fur ce que C. Aviénus, 
Tribun de la dixième Légion, avoit rempli 
un vailleaa de vivres pour lui, defesgens. 
de fon train, de fon équipage & de fes che- 
vaux , fans lui amener de Siale un feul foldat , 
dés le lepdeman il s'aflit fur fon tribunal ; & 
avant fait venir devant lui tous les Trîbuoa 
& tous les Centurions de fes Légions : J$ 
voudrais bietif leur dit -il, que certaines gens 
eujjent mis fin à leur infoience ^ à leur liber' 
tinage^ & qu'ils n'eujjent pas abufé de mû 
fosiencet de ma douceur & dema bonté; mais 
fVâ/qu'ils ne gardent ni mefures ni règles, pour 
apprendre aux autres à je mieux conduire, je 
vais fur le champ Us punir félon l'ordre de la 
difcipline militaire. Fous C. Jviénus, parce 
qu'en Italie vous avez foulevi les foldats du 
peuple Romain contre la République, parce que 
vous avez ranfonni les villfs municipales, que 
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Il vau avez iti inutile à FEtat'B Svui, que 

J^ ' vous avez fait fervir mes vaijjf aux- à tranj^arter 

^êiïttmicivot chevaux & vos gens, au Heu de mes 

<o8- troupes , & que par • là vausêtes zau/e que là 

République en miatque au befoin; pour ces 

tmftmi je vous axffe hûnteu/emtntrje vous ian- 

lUi de mon armie , S^ je vous ordonner de partir 

dàr eé joîtr éf dès ee moment de V-JJrique. i^aus 

jà. Fentiiuf , Tribun militaire-^ je vous ici0k 

tottims /éditieux ftf mauvais citayeh. '■■ f^ous T. 

SiOtéHué, Jtf. Tiro& C Clufwasy parte ftt> 

frtr-a^oir ^ûnti daeommaHdiaent^àdn^mott. 

armée t non par votre cauragt , waii:par furt 

favBurt vous n'0vez montré ni valeur -dun» la 

guerre f ni' amour du bien pendant lapaix, é? 

Îue vous vous êtes fius appliqués bfçatever Us 
roupef contre votre Gérûral, qu'àfa/revf/tr* 
devoir avec honneur & modejlie ; je~vgi(s regardé 
temms indignes i^irroir -aucun emploi dans mon 
mrméei ainfi je vous cafft tf mus ordonne de 
quitter P Âfrique.le plutôt poffihle.- Après ceJa U 
les livra à quelques Centurions , qui ks firent 
«obarquer féparément& avec d^eun un feu] 
*(alet(«). ■ . ■ ' ■ ■ 

, {a') CHu polTédçit cet an G mile & fi nre, de 
•'sEiacher les icoupest de ien lÀirç eipier, Yam ilea 

E' erdre de l'amoriitf <Ju commandeniéijr, 6c dus énerver 
dirctpltne. U {U'cnolt le plui gMod ToÎd d'ellei; fl 
kK.Jannôît dei ..v^temens conmodts & propre», de« 
unes euodueï d'or ou d'argem; il fouftioiiiiM fim» 
dé luxé, celle gùi s'allie bien avec U valear Çce qui 
renténd par Aé beanx'chevauî, de rij^es lurnoii, dd 
bellei âme*) ; H. awok Lcaonme de-dli» que fe< roiditi 
P««r.4ETe,par&iiLég, v'oi co^battolem pi^ avec jsoIiu 
4e courage. iSùit. vie- de J. Céjar. ck. 55»,) <;•) II 

Vn Je rapporte ce uot dt Céftr rui PipproQwerî je penft 
^me quil poiLffoli irop loin rindidgencc. On bit au'il ti», 
nue b vie, idomri id Iiix« & aux pliiflrs : c'«ft ce qui l« 
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' tX. te(>endant' les <ïétiiles qui étoient '' " ^ • 
venus fe rendre à Cëfir <& qu'il avoh envoyés '''^•. ' 

jfnde Ràmt^ 
fcnnolt I« yeux rnj iei ftntet qat ne lui parailToicntpu tfoSt 
importniEes ; Il pulsir i fes fotdiEs avec bonrà & avec 
certe npreOiOn du cane qal plate ttm aux uûUtifref, 
H )« ippelloii toujouri camarades. Lolii et Teimeml, 
00 après une viAoire , Il pérmecioit let plalfîn , pent^tre 
avec nop d'excès; qUancffl leur urlvolt quelque malheur, 
)t en témolgnolr la plus vive affliâlon, ' Aprèile d£faftre 
lie Siblnni , Il laH^ cf oftft A barbe & les cHe^Feia . ft 
jura de 
■Auflr ■ 

Ïhia gra 
e A ri 
ibyenz i 
mvn fi 

tout te I 
Mge.' 1 
furent « 
Ils ; rw ) 
Al qu* * 
à aémU 
■ Cefte 
Sm« éq\ 
eoetn, 

Ëaicelëi parrenneml on fîitiguji par leurGèitfnl, cba* 
que jour il leur ùHoh narcher ou Te reirâncheT , coof 
baiire ou exercer. Jamais Jules ne fe monirolt plot i 

ftvâre qu'en prtrence de l'ennemi (Suit. ci. 59O ; U ns 
donoolt A Tes cTOnpei aucun relAche; Ifr-jonr. lanak, 
peadant les plus grandes chaleon, ta pliiie & les onget, 
A [ouce heure, en tout tems, il voulolt qu'elles fulTene 
prêtes à le Tuivre; il les atcomnmoit à mpporter tour; 
D'atllenn le peu àt Ibida» avec lefqutis 11 svolc paffiS 



midoii , Tint doute, fl )îcll« i cxcnrer dans les *inm un dAnt 
dont liri'iDèiK n'jnrit ptï menipt. H h» nigcr dn I91d*t imtf 
tenue miHurire & non liotMei tu recbttttiÉ* ils lue di 4ela 
volupté, feront uwiowa' irt«>dHige(Cuf4a rfiM V» f^t^ i princ[> 
pakoicnt, dsiis une irm^e, ellû niÈaent i TinililciplinE, M 
ïl^Kobt de fun ^lai, ï li oigilgence dans fet âcvoîri. Se tnfiii 
i une cvnduite abrolDueiu oppoKc i celle que dûii avoir un 
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•V—*» vçrs lears compatriotes avec des lettre» de & 
**' iô^' T^^t,-^^véi&ni dans leur jiaysi les gens' de 

isol. 

en Ardqne, étoient notmanx « ùaa eupéricoce; il 
.voo)uic \ti indruire & let iguerrlr. Ui avoicDC lalflS 
VOIE .quelque foibkfTâ ru coaunebceateatdeUcinipnjnéi 
Le br:ik de l'arivée dâ Jutia & dei foim qui le fui- 
voiciic , svoit ptru Ut «Ifrayer. C'eft daoi ces drcoti^ 
iUuce; qM l'ame de Çérir fe développôît toute eociére. 
il alliiisU* Veï troupM^ & loin de chercher i démentir 
cei bniii, U'i» tugëre encore: Apprtnt%, leur dit. 
II, '/'^t- «^"^ f"" ^ y*>i'''i ^ '^' ''' MauriSMtie 
■amvtra avec dix Ligie»*, trenit nillt chevaux, 
ctnt milk Jummut ar'mii à la légère , & trois cenit 
éitphrms, 'Je, fuit Hgn infiruit, & Pgn ptut m'en 
croire. Qiie certaines geni eegent donc dt i'iMquiiter 
furcejujetf (^ dt fermer du eatijeàures ,'^noiije Ut 
frrai jetter fur k plus vieux de met navtret, & Us 
iront où (l plaira «»x.'v«fff * & à /a mer (^Suit. ideut^. 
Ce n'eit pm 1> première fois qu'il ufoit de cette fei* 
meiii un a lu dii» le premier livre de la Guêtre dei 
Giules, le dlfcouri qu'il liot à BefWou. Dao* Uoe 
circoiiiîarce toure reroblMe ,apiésiidéi!Ùiii'AtTinias, 
Janeuvième Légios re.révolce A Plailauce; elle denuade 

nii & qu'elle n'a pai reçu , & - 

ipeauz. Céfài moate fur foo 

OD décime cei mmias. Tout 

I demandent grâce. Il fe laifle. 

i te contente dufupplice de 

ei, qu'il tâii exécuter fur le 

f V. Uv, a}. Cette année mémei 

Afrique, la dlsième Lésion. 

\té lîd£lle , & que loi - mâme 

«, Te foulève , tue deux Sém- 

( diDt le diamp de Man, & 

Lomé (^Si/'ét ci. £ô); mait 11 

la feule ttc de Jules, ftnx let 

ordiei duquel elle avoit remporté tant de vlAoiret.,, 

faifitcei gueiiiert dejefpeA & de crainte. Cei vétéraoi, 

Manchli fouilea annei Se couveitt de blelTurei, olènt 

ï peine ^mei la voix pour lui demander leur congé. 

y* veut le donne, leur drt.il, allez, ciiojenu A ce 

mot qui leur apprend qu'ili . font déjà dégradés de ta 

milice, tous s'écrient qu'ils font fes fol datt, qu'ils veulent 

topjoun l'Eue» Ui deouuideat avec laimei de le fu'ivre 

encore 
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lëat nation , aifém»ic entraînés par le crédit » i i ■ 
qu'ils avoient parmi eux & par la réputation J' *" 

encore m bout de I> terre. C'eft avec cène fierté & 
Cette gnndear que Cértr ezerçoic l'empire que fon génie 
lui doanaic tu: le refle dei hommes; c'eH quand cet 
empire étoii prii de lui écbap|»éi^, qu'il j'en (tiÛITalt 
avec [dtf de force & d'audace» «'eft en ne craignant 
janiaii rieii qu'il mérita d'être crainu Meruitque limtri , 
non wutuiiu (^Lue. iib. 5. vt. 3 17,) 

La Tédiiion écoit un crime qu'il ne pardonnoli pointl 
c'eli ce crims qu'il punit dans Aviénui & lea aatrei 
Trlbuu dont il ell parlé dani le tente. Se (bavenanc 
dt leur révolte d'Italie, dit Hlrcius, il profita du plus 
léger prétexte pour les chltler. On volt par le difcoun 
A» Céfir, que lai -même ne a'en cachoit point. Il dit 
hautement que c'cH funont comme féditleux qu'il le« 
dégrade Sr lej chaflè de Ton armée. Cette conduite eft 
daoa fon caraâère, & je n'en croîs pat Dion, qui pré- 
tend qu'il fit périr cet mutini daai difTétentei occalioni, 
en lea envoyant od il y avoli le plua de péril ^Dion.Uvt. 
43. parag. 55). C'eût été iei récompenfèr, non lea 
punir , & leur titre trouver ta gloire m lieu de ta bonté; 
c'eili été une vtngeaoce foible de timide. Tout châtiment 
clBndeflin n'en ptui un cbltlmeut, c'eH un afTadinat. La 
jullice& l'autorité légitime ne fccacbeut point, eUea ont 
trop d'iniérér de Te montrer. Ou celi'eiolt bkucôt de 
lei reconnoltre & de lea craindre, fieliei s'enveloppaient 
de rufe & de dKïïmutation. C'eit aux yeux de ruDtvers 
qu'ellei punifieot & técompenAat, parce qu'dlles Tavenc 
bien que ceits publicité & cet appareil eR le frein du 
crlrae & Taiguilion de la venu. 

On doit imiter fana doute l'iodalgence & la bonté da 
CéAr, furtoui quand en a dea Prançoij t conduire. Et 

Soel peuple mérite plot d'être gouverné par la douceur 
; l'amourf Quel autre eft plua doux, plus feoGble, 
plua aimant V Quel autre elt [iliM avide d'bonneur , plua 
délicat fur la réputation, plut flatté de tout ce qui peoc 
l'élever aux yeux d'autrul & aux fietuf Une parole* 
UD regard fuffirent pour lui iiire braver la mort & fup* 
porter avec giieié les plus gtaudei peinei} maii à cette 
bonté que je recominandeial fans ce0e, le Souverain, la 
Général, doivent, comme Céâr, mêler ï propos ta 
fermeté, la févérité même. Cette févérité devient loua 
Jet ioura plut Déceflaire. Ln nation n'a point changé, 

Tom m. V 
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■ ■ ■' ■ de Céfar , abandonnèrenc aaflitôt le parti de 

h. I"^*> P"'^t *^oi" Iw annes, &iâns balancer 

jBAR0m fe dédarêrent contre le Roi. Juba in(truit 

^ 60$. dece fotilevement,&fe voyancpar-Iàengagé 

dans trois guerres, fut obligé de tirer de 

l'armée, qu'il avoit deilinée à agir contre 

Cé&r, Qx cohOTtes qu'il envoya garder fes 

fi-ontières contre les Gémles. 

LVI. Cëfar voyant aciievéesfesdeuxlignes 
& les ayaDE poiuTées jufqu'i la ville, mais 
hors de la portée du traie, fe fortifia auICtôt 
dans ce pofte , garnit k tête de fon camp d'un 
grand nombre de inachines de guerre tournées 
contre la place, avec lerqueUes il ne cefîbit 

f lime i le croire ; (bn efpth , fon covnge , fon amour 
pour fon Roi eO loajoars le ntâme. OTons le dire cepeo* 
dent. Il noletre & !■ corraprion ont Tait parmi dods de 
ftoefteï procès. Lci rJctiefîes font trop en crfdit, la 
firreur a trop d'eTchvet, la porelTe & l'infrigue fe font 
oaven trop de chemins ; on compre pour nop peu de 
chofe lei fervlcM & Je mérlcet trop d'Officlera font de 
It guerre un hoDtenx conimerce. doni jls font payer Jet 
friîi BD SoSTCTiia Si. i l'Ëiai , bien pins qu^ l'ennemi. 
On attache rie l'orgueil &delavtnlié au commandement; 
nait on ne fe pénétra pas a0èz det devoirs qu'il Impofe; 
OD veut étreColonel, Officler-Général , Général en chef, 
jKMir fol fie poar lei fîeos, Se non pour le Son^rara & 
b patrie; l'ignorance & h putillanlmiié font faire de 
frandet fàuici; la légèreté & ta préfonpifon es plui 
grandet encore; en un mot, on ne reTpefte pts affez te 
nom Françoli, la globe & le delUn de la nation, Hc 
Ton l'expoD; avec trop rf'indlff%rence au reproche de 
fon fiècle Se de la poWrlté. Voilâ In défordres qu'U 
fatu arrêter., & on nclei airéctra que par det exemplei 
de «vérité qui fàOuK oublier dnqsanie ans de folbiefle.' 
C'eft Afi qn'on épargnent i h nation des mallieart & 
^ k bonté, pire qne tet mdbenn. Rois, faites tomber 

«ne (été, & vous en ftnverez des mllHcrt d'autres; 
vans fauverez votre gloire Se celle de la patrie, qui ne 
ftra plus abandonnée, quand on (knia qu'slic ncpeui 
l'être impuoémenc 
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de harceler ceux qui en gardoient les mttraiJIes - - ■ » 
& y_ fie entrer cinq Légions, «^u'il tira de **][J* *" 
l*ancien camp. Cette difpoGiioo donna ^aluRcét 
moyen aux Gétules les plus diilîngués & les 6ot, 
plus connus du parti ennemi , de chercher à 
Voir ceux de leurs amis qui étoient dans le 
parti oppofé , & d'avoir des entreiicos aveô 
eux. Cefar n'ignoroit pas combien ces entre* 
Vues pouvoient lui, être avantageufes 1 en 
effet iilufîeurs des principaux Officiera de 
cavalerie de cette âation qui écolent au fer- 
vice de Tuba, dont les pères avoîeiit fervi "• 
Marias & avoienc obtenu pour récompenfe 
des terres en ce payS-là, & qui, après la ^ 

Viéloire de Sylla, avbient paJTé fous la domi- 
nation du Roi Hiempl*al, prirent leur terns 
la nuit , lorfque les feux furentiaJIumés t pour 
fe rendre eux , leurs caValiers & leurs valets 
a^ nombre d'environ mille chevaux, au camp 
de Céfar établi près d*C7zicx 

LVn. âcipion & les autres Chefs de Ibn 
parti , inibuits de cet événement > tax 
étoient encore confternés, lorfque dans le 
mâme tems ils apperçurent M. Aquinius quî 
«'entretdioit aVec^C. Safema. Scipion lui 
envoya dire qu'il ne lui convenait pat Sai)oif 
commerce avec les ennemis; & comme mal-* 
gré l'ordre de Scipion Û cootinuoit foa 
enti'etien , Voulant achever ce qu'il avoit à 
dirti, Juba lui envoya un de fes courieiâ 
qui, en préfence de ^aferna* lui dit! U 
jtoi If OUI défend de continuer; fur quoi il Ce 
retira tout tremblant & obéit à cette défenfej 
On ne peut âfleZ s'étonner ^u'ufi citoyen 
Romain , qui avoit paiFé par les charges de 
la République > n'ayant d'ailletus à cralhârd 
Va 
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- rii pour fa liberté, ni pour fon bien, ait eu 
^"■i-^- h baflefle d'obéir à un Roi barbare, plutôt 
jnJ:fiei«t (pi'^ax ordres de Scipion, & qu'il ait été 
6oif. attaché à la vie au point de mieux aimer fe 
retirer, que de venger fon honneur par la 
mort de ceux-mtmcs de fon parti j mais 
l'orgueil & l'infolence de Juba font moins 
furprenans au fbjet de M. Aquinius, qui 
ri'étoit qu'un Scnatcur de bas étage & un 
homme nouveau, qu'à l'égard de Scipion, 
homme d'une naiflance iliuflre & qui avoit 
palTé par toutes les charges: car, comme 
avant l'arrivée du Roi il portoit le manteau 
de pourpre, on dit que ce trince lui fit 
entendre qu'il ne devoit pas porter la même 
coaleur que lui; enforte que Scipion fut 
obligé de prendre le blanc pour complaire à 
tuba (a), le plus vain & le plus liche des 
hommes. ' 

(/t) Qnel (froît ponvoit «voir Juba d'envoyer d» 
ordres i un Romoin, à un S^nareur, h un Lieuunui 
de Scipion? L'ordre du Gi^néral Romain ne ruSCoifil 
pas pour que M. Aquinius cersâc fon entretien ivtc 
Safem* ? S'il tie dircomintta pas de perler i ce LieiiTeuiiK 
de Céfir, quoiqu'il le lui tût fak ordooner; ce fut ua 
crime contre Is difcipline que ce Général luroit dû puoK 
irë-t-févéretnent: mais que Juba lui fafle ordonner de 
'direominucr & de (e retirer; c'éioit une ofTenre faite* 
Si:ipion & au peuple Romain ; c'étojt vouloir parottrc 
■voir plus d'ouiorké qipe le Général Républicain, & 
c'éioii une foiblelTe i Aqtiiniui d'obéir. Juba ne com- 
maudoii point l'armés Romaine , tl n'en éioît que Vaille, 
& l'on fùh que les Romaint regardoienc un Roi fort >d> 
.deSbui d'un citoyen de la République. Il n'avoir donc 
d'ordre à doniier qu'i Ces troupes & aucun A un foldu 
Komain; à plus' forte raifon , â un LieuteoaDt de Scipion- 
M. Aquinius n'avoit aucun fujei de craindre Juba; ce 
Roi Numide ne pouvoît attenter ni i fa libené , oi à 
les biens, ni à fa vie. Scipion feul é(oi{ le maître de 
cboilir la punition qu'il Itti inHigetoïi. SI Aquînius avoii 
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LVin. Le lendemain l'un <£ l'autre firerfc- 
forcir egut^ leurs. croupis, les rangér^nc e^ 

été fooé les ardrei de Cérai, criDi-<:i l'iaroît probabU- 
meot puai comme Aviénui & plulteursaurre» qu'il challà 
de Tofl armée; peac-écie eûc-il éprouvé un plus di)r 
cfaicimeni, fi cepeadaac ia mort ell quel<iue chare4« 
plui affieux qge.l'lgnomJDJe. Le mise d'Aquiaîiu éioit 
plus grave ea c« qu'il éioîr comiaii ù i'armée méme,,^ 
qu'il avoit pour cdoioiat lei foldata Romatai. Mais )i 
Aquinlus avoit bien connu rimponaocâ de la dircipline.. 
il luroit obéi fur le cbamp à l'ordre de-Scipion, & 
o'auroic pu anendu celui de Juba pour Te redrç r. Aprj^i 
avoir eu l'aud^cs de dérobéii i fon Géuérfli , le mûU'a^ 
de Juba luioi: dû le révolta , & lui faire rellbuveur 
qu'il éioit Romain ; alorj il BurotEpurépotidrûaucounér 
de ]uba;^:9./-«n dîrt à ten vtaitre ^que je-.^e reconnais 
point jon Mutoriti ni fes ardm ; fi je stjfe de par if r {t 
Saferna, & S je m* retire, c'EJt »ttx trdreide Seipitp 
que febéii , parce que je ne retennois d'auire Giniral 
que lui, C'éwic le feul moyen qu'il avoîc de réparer 

- fa faure; mai* ne s'étanc retiré que fur l'ordre dâ Jub;^', 
cette bafiêlTe rendit ce Roi Numide plus audacieuni il 
crut dés ce momeil qu'il çommandoit l'armés de la 
République, aiali que la fleuue, & qae Scipion éioic 
foat fts oïdMt. Il lui fit entendre qu'il ne devoir p» 
porter la méine couleur que lui, & qu'il ei)t i en chao- 
ger. Scipion, aufllfuiblequ'Aquinius, quitta balfenisni 
Ion mauieau couleur de ponrpre qu'il avoit porté jufqu' tu 
lori, pour en prendre un blanc. Scipion pouvuii avoir 
un motif, celui de ne pas indirpoler ce Roi , àiai la 
crainte qu'il ne rompit l'alliance qu'il avoit faite avec Is 
parti de la République. Ce n'étoit cependant pas une 
raifon pouf que Scipion dégradât fon titre de G^cé.at 
de la République. D'ailleurs , Juba étoit aufli intérelTé qi^e 
lui i défendre l'Afiiqne i Céfar ; car il devoli être certain 
qu'apiès que Céfar auroit vaincu iSt cbalTé de l'Afriqtte 
Scipion & foD armée, il tombctoit fur fe) propret Etait, 
& le chalTeroit de fon tiôoe. Ce ne fut donc qu'une 
biITefle indigne d'un Romain Si de tout homme qui ■ 
l'ame élevée. Elle devoit lui aiiiier le mépris de fes 
propres troupes & celui de Juba; mais les hommes de 
cette Itempe ne fement pas les conféquences d'une a^ioa 
vile par clIe-miSutei iU croyent s'aiiachet d:ivaiiiage les 

. peifonnet qu'ils ont iotéiét de ménager, & n'eituniueat 
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-- "ye ^ bataille fbr one hanceur aflez proche do 
\i, ^oue caup , & s*y airêièrent. Céfar fit foi- 

6oS« pis ft cei intërét n'efl p» réciproque. Ib fé irompcnt 
pnHque tonionn, & leur btireflâ produit un latre efi«it 
pn Touffrc liftion, miii on inéprlfe celai qai In fitt^ 
QuoIqu'Hirdui ne fe foie ptt trouvé à cette cimpagne ' 
d'Afrique, coranie I) nous Itppreiid lal-méme dans It 
préftce du huftiÈme Livre de la Guerre det Giulo, |« 
ne doute cependini pu que dtn* ce récit de la condali* 
timide & hmiteore d'Aquiniui Se de Sciploo, Il n'ait 
npporré i» difcoan mêaiet que Cérar «volt eu foin de 
tenir eton. Ce qui me le fait croire , c'en que ce folMe 
Ecriviln ne Tort éa ftyle Tec & froid de fa reUiion, 
que dini ce poITtge & diut celui où il l'igit da chltk 
nent de C. Avlénni & det antres Tribuns taftieux, & 
dans ce dernier c'eft Célâr qui parle. Ce quf me le 
perfuade encore, c'eft ce que l'on a déjà lu au commen- 
cement de cette Guerre d'Afrique QParag. f7r/}. Cifur 
fimit , nous dit Hiniui , de voir quHl fe treyt^r det 
gent affira dipoaryut de fens, ponr simer mieux fê 
renjre tribmtairet d'un frinet étranger , f h/ àe viiff 
en repai dant leur patrie, dam le ftin de leur % parent 
fi? de Iturs çandtejtnu On voie avec quelle adrellè 
cet habile ufurpatear s'efforçoii de rejetter fur le parti 
Républicain , toute la hûnie & ta haine que le fîen devoll 
inrpirer. Il ivoic ici befoin de loniet les reOburcea dQ 
fcn.anlKcieux génie. Les noms de patrie , d'honneur, 
de liberté, ces noms pmflans cbet tons les hommes, 
in<me quand ils ne (lénifient plut rien; le nom de Sc(- 
pion fi célèbre en Afrique, que l'on croyoit la viaokv 
engagée à te fuivre toujoun dans cette partie du inonde; 
«et piéjugéi redoanbies préioieut à la catife de Tes et»» 
' ntt une force d'autant plus grande, que Topinlon publl< 

Se j[ particulière infiuoient plus alors qu'aujourd'hui 
l'événemenE des guerres. C^oii il Céfar 1 en pré- 
riir fefct, fie il (nt y réufHr. D'abord il rendit w\ 
ridicule ce grand nom de Sciplon , en tffeftim d'avoir 
dans fon armée, & de charger, pour àlnfi dire, du 
commudeinent u^ certain Sciplon, connu ftulemeQt 

Er (bn l^Camle, & legardé comme un miféiabie dam 
[•me A( parmi les croupes tJSnit. Fie de Cijar, eh. 3S\ 
Phtar^tt f^e de Céfar'i. Enfuite 11 ne laifPa pmais 
<cbappef one occafîon de rendre odieux & méprifabt^ 
^ pT<Wit^ ^^reof^ura df R,faafi jç de ^ liberté- l^ii'«ai 
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tir auffi les fienoes. St. les ayant prompt»- i in 

ment rangées eo bataille dam la plaine à la *^ 
t^te de les recranchemens, il les jr TCÙatt^HfyRamt 
perfuadé que les ennemis , qui avoient nne <SoS» 
h oombreufe année arec le lecouri du Rcù, 
& qui étoient fôrtis les premiers « s'appro- 
cheroient de lui & viendroicoc l'attaqua. 
Enfuite ayant parcouru les ran^s à cbeval^ 
& exhorte fes Légions à bien faire, il donna 
le mot , actoidant que les ennemis avança** 
fcnc Pour lui y il avoit de bonnes raifoos 

s'Imigine avec qnells Indignation B niloit dei cnianiét 
de Liblénui, avec quelle anertume 11 Inriiltolt h l'inex. 
périence du jeune Pompée, i la rudefle du ruonchs 
Cacon . oui ne ravab cju'oAènfer la concUaycm. Tant 
ponvoli lei définidre □! les rendre raelUeuni i rorguall 
o: i Tavare cupidité de tooJCeiOénéraaz, qui, ^oujoun^ 
vainctii, ne parloient que àei viflolrei qu'ib dévoient 
lemponer, & dea ilchai dépoalliei qui Ui aneodolcot 
à Rome ; enfin k l'iviliSènicat d« fcîf^il Jbimla u)X 
ordrei de Juba. Quel champ pour i'éloquance de CéTar, 
auflt ^nd Orateur que grand Capitaiuei de voirdei 
Romaina chercher un al^te en Afrlqtte , ft cacher der. 
ifére une maldtade de barbarea, & «tiesdie leiirlibeni, 
non de leur courage & de leun trmet , umJi du nombre 
& des flèchet d'un peuple efclave; je voir enfin la 
defcendnac du vamqueur d'Antiîbal S de Canhage, 
fibalR juftiii'à n'être plu que le Lientegint d'un Arrlcaia , 
d'un Juba, le plei vain <k le plus Kcfae àa boninM. 
Jutie homimi IkptrUMmt fatrliJUaieiiM iittemperaret 
<Parar.LVIO. *- ' -^ 

Il faur l'avouer , cei deriEert Républicains doonoient, 
ptr Icint vtcea a leuf cooduka, bien de* avantage* 
à ro[^el]èur de la patrie i Ui fe «ontrolent bien peu 
dignëi de fontenlr la caufe pour laquelle lit étoient annéi. 
Il n'étoh pu'difficlle de prévoir que la Ubenâ alloitétre 
perdue fini renbureei puliqu'eUe ne tronvolt phii que 
de pareili déftnièuri. Un Ecrivain de ce fiàcle a e* 
tairoo de le dite: /Ivtc tami 44$ •felavtx *« ti^fi p4t 
Mn de U feryituit ; U feu [acr4 de la UJierté tu peut 
tire entretenu qme par dei maint purei Sf ginireufes 

V4 
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- •"•i:r"" '^ pas ~ trop s'éloigner de foc camp; 
A»- 1-C. gar Scipioa avoit nit entrer pkifieura cohor- 
jUARtm» tû« dans la viDe d'Uàta dont il étoit maître, 
£o8i Ceux , dont la droite étoit appuyée k cette 
rilte > avoit lieu d'appréhender que , s'il 
avançtùt au-delà, ces cohortes ne fiflent 
une fortie pour le prendre en flanc. Ce qui 
l'arrêtoit encore, c'eft que le centre de Sci- 
pioa écoic couvert par un terreîn embarralTé » 
qui auroit pu empêcher que iss troupes ne 
l'artaquaflent librement. 

LIX. Je ne crois pas devoir pafler fous 
fîlence quel étoit Tordre de bataille des deiuc 
armées. Voici celui de ScJpion. Il port? 
ies Légions &. celles de Juba à la tête, ibu- 
tenues des Numides, mais dont les cohortes 
étoient fi étendues & avoient fi peu de pro- 
fondeur , que de loin ce centre ne fembîoit , 
à nos Légionaires, former qu'une feule ligne, 
au lieu qu'il paroifloit y en avoir deux fur les, 
ailes. Les eléphans étoient distribués fur la 
droite & fur la gauche à égale diftacce, 
foutenus par l'infanterie légère & les troujjes 
auxiliaires. H avoit place à fo^ aile droite 
toute la partie de fa cavalerie qui fe fervoic 
de brides; car fa gauche étoit ^uyée à la 
ville d'Uzita, fans qu'il y cdtaflcz d'eïpacç 
de ce côté- là pour déployer fes efcadrons, 
C'eft pour cette raifon qu'à environ un mille 
de fon aile droite , il avoit jette fa cavalerie 
^'umide avec un nombre prodigieux de trou- 
pes armées à la légère, qu'il avoit prefqu'a- 
ctoflées à U coUioe, en forte qu'elles s'éten" 
doient aflcz loin au-delà de fon armée & de 
la nôtre, Son deflein, par cet arrangement, 
ivw, cl« donner .^Qf en à & cavalerie de a'â- 
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liêndre', d* envelopper l'aiie'gâàcfce^deCéfar '. 

lorfini'dlé *n vïendroit aoxtnaim', firis qu'elle '^î'" J- *" 

eût le tems de s'en garantir, & de l'accabler ^Jjeiîi,„t 

d'une grêle de traits après l'at^oir mis en 6q8. 

déroute. Tel fut qé jour-là l'pr^e de bataille (O ^oy* 

de.Scipion (l). . -.: ia Planche 

LX.' L'armée", de Cëfar fat ainfi rangée ^^^-f^- 
en^bataille , en cômiiiençant parfan aile gauche , 

poiir revenir à la droite. La neuirierae & la 
îeptiéme Légion étoient à l'aile -gauche, la 
trentième & la vingt- neuvième à Ja droite, 
la treizième, la quatorzième, la vingt -iiul> 
lième & la vingc^fixièrae au centre; plufieurs 
cohortes tirées de ces Légions, foutenuea 
de quelques auttes de nouvelles levées , for- 
luoient à la droite- une féconde ligne. Il avoit 
porté fa troifîème ligne vers fon aile gauche, 
)' avoit étendue jufqu'à la Légion qui écoic 
au milieu de fon corps de babille, & elle 
étoit placée de façon que fon aile gauche 
formoïc trois lignes. Ce qui lui avoit faic 
fuivre cette difpofîtion, c'efl; que fes retran- 
chemens couvroient fon ailé droite , au lieu 
que la gauche avoit à ibutemr tout l'effort de 
la cavalerie ennemie , qui étoit irès-nombreiï- 
fe ; c'eft pourquoi, il y jetta encore toute fa 
cavalerie; & comme il ne comptoit pas 
beaucoup fur elle-, il la fit foutenir par la 
'cinquième Légion, & l'entremêla de troupes 
armées à la légère. A l'égard de fes archers, /') ^"T» 
il les répandit çà & là dans différens poftes, pu.ZiT 
(2) entrautres fur les iilts:(a). ■ xxXf^iL 

(d) Remontoqs plut haut, & avRtir (Teximloer [a 
dirpolitloo dei deux armées , voyons (1 lé terrefa décric 
pM Hiniui eH confbrme i c«lui que Guifchard donne 
dUl foo BMlyb de la caii«)a£ne de Jutes Cârar en Aâi- 

y s 
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' . „ LXt La deux armées, ainfî rangées k 

'^' ' tsois ceDU pas tout au plus l'une de l'autre, 

JndiRomt ■ , 

éoS. que (JUiém. mllltaireti caiDpagii.de Tulet-Céru enA&k 
/ tpt, chipitre XI. Ume II)- Hlrdai dit que Cé(»x, 
' pÊitmi de 'fol etHp préi da Rn^lin, travetft cette 
Tille fitoée for It ^nche de r<»icunp, &, qa'arrtré 
ssec &i Léglaa» Âi le bord «te Ek-mBr* Jl uoûn une 
grande plftine de qainxe inillei d'éteodne, bord^ d'uD« 
cbitoc de nontagaea peo élevées, qaî pinoienE de' lit 
fiâia, fit fiHnoIenc une eCpèee d'niidiltbéfltiei que li 
vlll« d'UzItt , dont Sdplon tfwlt audne» ât9<t findc . 
à pëti-prâi. duu le miliea de la plaine; que le camp 
Ae ScfploD se celui de Juba , dIU'à cdté l'un de l'autre , 
nMr Kpoféf, étoient k plni de mille pu en anièrA 
■fUsItt; que le camp de Sdpton arolt St droite aux 
siunttgno & fa fpnclie an camp de]ulM,dontlag»cbe 
âiott prèi de la mer; qu'environ i la hauteur d'Uziià , 
la chaîne de moncignei étoii Inteirompne par no vallon 
dt difficile accéJ , ft caoA dei cavftéi & det inégalitéa 
àa teneini que .re&arpetncn, pour delbendre de la 
noDugne daot le vallon & pour remonter fur la créce 
de la momagae oppofêt i la première, éloit trés-roide 
& tri»- difficile j que dvit le fond du vallon , il y avott 
va bois d'olivicri tràf^piic. Se à l'encrée du vallon, 
àuu h plaine, un nuraii on au moln* un terreia rnarâ- 
cageuz; que dnui le centre de la {daine* encre Uzks 
& les monagnei, 11 y avolt tm terrein embamlTé ; 
fMA/ erat tocat quidam per imptiltut mtti atUm 
Stipioais (Parag. S70i <=° ^u' i* poQVOit toe que dc« 
creux ou det ravinei formés par dei eaux qui fonaleoc 
dei luontBgnei, ou dei haies ou brsufTalllei épalfléit 
naît ellei ne tenolcnc qu'une parde de k plaine, & 
n'iltoleni pa* même jul^n'jt Utita, & n« nmontoiem 
pu jufqQ'iuz moniagiet. La di^fiiiiA de Sclpion le 
prouve fiiffifsmmoit, pnllqa'U mit tonte Sk cavalôle k 
bridet & fani bride5, ejutlet fi-eni (f i^eni, fur ft 
droite, dam l'iniencloB f envelopper la (anchedeCéAf; 
que Julei fit la mfme dirpoOiion Air ft poche , parc^ 
qne fa tlrolie, qui étoii appuyée i fbn camp, ne pou- 
\(At pu être Eoumée; donc le terrein dans cette parifo 
de la droite de Sctpion & de la gauche de Cé&r, étoit 
propre i la cavalerie. Guircbard dit* que ce terrein 
embimir^ étoit un ravin qui régnoli depnii le vallon 
juDjaci pi^t de It mer; du ooliVf te pian <}tt'it a 
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dâmeurèrent en préfence depuis le maan " ' ■ 

jùfqu'à quatre heures du foir, Cuu en venir 'J' 

donne, llodiqoe littlî CMém. allir. tom. lO. Del« iSoS. 
nvtlerle qal ■ dd ravin denot die , & qu'ella doit paflèr 
pour en iller Muqver d'intre , «A dini mie miunife 
pofliioa, pirce qi^H n'etl poa douteux que, lorTqu'ella 
fondra {nfler c« nvin, il y luoi dudé(brdr« dini ce 
^flan, fit la canlerie eonemie aura bean jen pont 
atafcoef I «lie & l'aniquer, avant qu'elle Te foie mlfe 
«0 ordre 8e en tiaa. de fouienir le cboc. 

Eiamlnon* préftntement la dElpolïilOD des denz arméet, 
elle achèvera de démontrer le tenein id qn'il éioEt; 
Sciplon appuie fa (iucbe t la ville d'Uziia, place à 
cette pncne la moitié de ft* étépbaoi (il en avoii 60), 
rontanui par de riafluuerit Itseta fit dei auxiliaire*. 
En face dn nrrefn erabnralR, il place Tei Légions avec 
cellet de Jnba, qn'U âh Tontenir de Mumldei. Su la 
droite de cette tirfàntetie , Il met le rcfle de fïs élépbinft 
fomentu de même que ceux. de la gaucbe, &i[ eoirei 
dani Uxtta {dufienn cohoiiei, afin que, fl Ctifar faifoit 
avancer fa droiie .comme aloti elle ne feroit piui appnyétt ' 
de Ton camp, ellea pnfTent, en fonant de la ville, la 
|)rcndre en fianc, en même tenu qu'elle feroit attaquée 
de fïoot par le* él^baoa & le* Mgèremeat armés. Après 
lei élépfaans placés fur fa droite , il porte toute fa cavalerie 
\ brides. Psrdeli, 11 envlroa nn mille far fs droite, il 
place toute fli cavalerie Tatu brides, avec un nombre 
prodigieux de iroupei armées i la l^re, le* adullb 
prefqu'aax moDiagues, de forte qu'elle* l'éiendolent 
aflcz IoId au-deia de foB armée & de cdie de Cëfar. 
Gnirchard plies cei armés i la légère fit les cavailen 
Numides fan* brides, ttifreni^ k un mille derrière, {«e 
texte dit poUtivemoit qu'tlx s'écendoient afles loin au- 
deli de fon armée fie de la droite de l'ennemi. Ltngiwf 
f»tf st adverftriarvm fmifque eoftit prûmovtrMi 
t?tng. LIX.} cela ne figntfie point i nn mille derrièrew 
Scipion couvrit fei Légion* da terrein embarralTé, aSn 

3 lit foQ arm^ pût l'étendre jufqu'aux montagne* fie 
éborder celle de Cérar. Il comfKoit beaucoup fur Tes 
élépbansj c'ell encore une preuve évidenteque le terrda 
«mbamlTé ne dépalToit pai le front de Tes Légions en 
bataille I que le terrda en avant des éléphsns éioit ont, 
•fia qu'ils puCTent «'avancer Itbremeat fur l'année de 
CéTar: ce qui leur auroit été impolie, s'ils avoient en 
i^ytat «m ni i^vin, bien |ilm di%ile à paflêf poHI 
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' "Iv iT " ""^ mains: Kij.qui n'étoic jaroftis arrivé. Déjà 
■ ^46."' Céûtf coramenîxik à faire rentret Xes Légion» 

6cd. des éléphklii que pour de linnlerfe; cofia 11 diQHtG- 
lioo de Seipion étok rebiive «1 tarreJn & au pro)«c 
qu'il avoit d'env^pper 11 giuche de Ceâr. £l]e aurott 
été mauvfifc* li. ie lerreiD avort été tel que l'indjqut 
Guifcfasrd, parce qu'elle aurott écé parcaieiit dt^fenfiiTe. 
-& que itnt par la force de (ôo année que pat les projet* 
qu'il devoit ivo^ de conrerverrArrJ^ue au faiti ^'i| 
fouieaoir, & de-fbfcer CéAr 1 révicjitf • ^ dévoie iâ 
jiHtiiiietiir Tuï une ofiênGre décidée: d'aiUeun , eu fuppo* 
&DI qu'il eût voulu prendre uue'polliioa défeoGvcrei 
iléphans, placés fur \t bord d'i» »yin, lui auroini 
dlé abTolumeiit inuùlei. . , . . . 

VoyoDi ptércBiement, la dîfpqlicioK de Cérar pon 
IWaïuir fa giticke de raciiqua de la dioiic dfc Scipii» 
Il place deux Léginni il Ta gaucheavec toute làcavaleiie, 

3ui pouvoii (ire de troii mille chevaux» Pour alTur^ 
avantage cette, gwclie, il y fait palTer la cloquiâoie 
Légion, & l'entie-ni&ke de notipei arméei 1 la légâce. 
Il ne fe couEenie pas de cei forcn , il y pone fa uov> 
iiéme ligae. qu'il étend depula lagaucbe jufqu'au milieu 
du centre de Ton corpi de bauiJIe ; de fone que depuit 
ce ceiKre iufnu'à l'eacrémiié de fa gauche, fa difpofiiion 
étoif fui uoit ligua. Il forme i:oa corpi de bataille de 
auaiie Legioni, placées direâeaieiir devaur le lefteli 
embarraffé & en. face dei Légloni de Scipion. Au 
droite, appuyée i foD camp, il place deux Légiou; 
plufieurt coboitea tiréei des Légioni du centre, ftwie- 
nues de quelque* «ittet de nouvellei levéec , formoieml 
cette droite une féconde ligne. 11 r<^pandi[ Tes arche» 
dan.< difTérem polies & fur les ailes, & lailfa uoeLégido 
-pour gafder fou camp. Il crut fou centre, compofé de 
. quatre Légioiu, fuSifamment en force, parce que ce lep 
,Teln embaifatfé étoit devant Iui,& ^u'il ^oit uti obflacle 
à ce que les deux corps de bataille piiffent fe joindie 
facilement. Guifchard De fait point cette difpolîùon. M 
fnuche de Céfar ell bien fur trois lignei, mais latro> 
liéme ne dépallè pas la cavalerie} il ne met qu'uneUgne 
en face dti eiépbsns de Scipion, jjc 11 elt dit qu'il 
. y en avoîi deux, II place derrière la gauche du coipï 
de baiailie quatre cohortes ou iroupes û'infàoterie f« 
deux iignei; on n'eu devine pas l'objet, elles font î''»' 
lées & comme corps de refeive; mats elles ne l(*' 
. fw dam la poCiioa 914e Is leue indique. Cet Auicui 
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dabs Tes retrancitemens , brique tout-à-coup ■ ■ "r ë — 
la cavalerie des Numides & des Gëtules, "^/^ : 
qui n'ufoient point dé brides, & qiie Scipion ^i»rf<rft#W» 
avoit placée fur fa droite & féparée du refte *>îl 
de fon armée, fe mit en mouvement & mar- 
cha vers le camp de Céfar, qui étoit fur la 
colline, tandis que la cavalerie ri^-glée de 
Labiénus demeuroit dans fon pofte & tenoit 
nos Légions en échec. A cette vue, une 
partie de celle de Céfar, fuivîe de l'infanterie 
légère, marché, fan» en avoir reçu l'ordre 'j 
pour charger les Gétules; maïs s'écant impru- 
demment trop avancée au-delà d'un marais, 
elle ne put foutenir l'effort des ennemis trés- 
fupdrieurs en nombre, enforte qu'abandonnée 
des troupes armées légèreinent, pouffée Ôt 
maltraitée par les barbares , après avoir perdu 
im cavalier, vingc-fix foldats d'infanterie. 
légère & avoir eu plufieurs chevaux bJe|rés, 
elle regagna le gros endéfordre(a). Scipion, 

r£s-e(Hn»bIe i tous égsrdc, & trèvprofond fur la mai. 
que dei Ancien», femble, dsn» cetce circonftiince-cif 
■voir inaHqné d'exiétiiude, tint pour la fuiiaiion da 
lîeus que pour la dirpofition dei deux armées. It s'ell 
fait un lenein Tulvinc fon idée, & a Fafr fa dirpoticion 
relative A ce mâme terreln ; mali il s'efi abfolumoot 
écarté da texte. Je puis bien aafB m'écre trompé; mali 
j'ai maini rifqué de m'épirer en ruivaiit exnftemeni le 
texte. 'C'etl la dirpofition de Céfar qu'il faut fuivra 
relativemenc ft la fitaatîon duterrein indiqué dans le texte, 
& non pat celle que l'on croit qu'il aurott dû fair?. Si on 
fuit ce plan, on critique Céfar, mai« on ne l'anïlyfe pas. 
Qa') Ce maraii dont il ed ici qusfiion, étoiii l'entrée 
du vallon, à la defcente deimomagnes, fur la drohe 
de rariuée de Scipion, & fur la gauche de celle de 
Ci^far^ Guifthard , dam le plan qu'il donne du lerreln 
(Mem. mitjc. (om. II.}, le place de même, mali il ta 
met dans le prétendu raviu qu'il dit couper la plaine 
depui* les montaguei jufques prefque veri la mer. il 
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■Il channé de ce petit avantage , fit , fur le foîr « 

*'îJ. ^' rentrer fes Légions dans fon camç (a) : mais 

jéi dtRomel^ fortune ne lui permicpas de jouir long-tems 

tfcMf. de ce fuccès ; car dès le lendemain une partie 

de la cavalerie de Céfar étant allée k Lepti» 

chercher du bled, rencontra en che m in des 

• maraudeurs de la cavalerie Numide <Sc Gétule , 

tomba fur eux lorTqu'ils s'y attendoient le 

moins, en tua ou en £t prifonnîers environ 

cent. Pendant ce tems Céiâr ne cefToit point 

d'occuper fes Légions aux lignes & aiut recran* 

chemens qu'il faifoit faire au travers de la 

{daine, pour fermer le chemin aux coutfes 

des ennemis. Scipion, de foncôté, fe re> 

efi poUible qne lei etis qid, diof certald tenu de 
Tuoée, lombcDi des monagôet, ne poUrant umiei 
contenir dani ce minuf, fe rfpmdKTeiii dini Ici lleox 
bu » & c'eft ce qui prodniroii probablement cei creux 
,oa cei ravinei dtna une partie de la plaine, & qa'Hif' 
tini nomme un terrela cmbairafTé. n-.- 

CaJ On peut juger un homme far lei impreEotu que 
Tcfl'ânt fon aroe dam let événemeni qal jal airfvent. 
Une joie déméfuiée , exceOîve pour un événement 
heureux» mail peu Important, ou un ctagtia oucré 
poiiT un revers de peu de chofe, marquent également 
b foiblelTe de l'homme qui Te livre à l'uae ou i l'autre. 
Scipion ne devoli pu avoir l'ame portée lux grandu 
choret, aux aâioas hérorquei, puirque pour un très, 
médioae avautage remporté par fa cavalerie Numide 
& Gétule fur celte de Céfar, il en fu[ Icanfporté de 
joie. S'il avoli bactti Céfar, il n'auroic probiblemenC 
pu joui de fn viâoire, parce qu'il eu feroît mort de 
flalfir. On peut compacer cette jçiie Immodérée de 
Scipion à celle qu'il tefTencit en TbefTalie, a'mQ que 
Domltius, LentuluE Spiniber & plulieurs auirei Lieuté- 
nani de Pompée, qui, enivrét detfuccét de Dùrtizio, 
Te panageoieni les dépouilles de Céfai, avant de le 
combattre dant les plaines de Phirfale. L'événement 
de C£[ie journée auroit dû apprendre i Scipion i i'ap> 
plaudir moins de quelques foibles avantages i mail OH 
M «torrije point la {véfoiuptioa & la vanité. 
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tnnchoit à l'oppofitti de craince gae Céfar , j » ^ 
ne lui ôtât htcoauDunicatioD avec les tuHCeiirs. ^'^S. 
C'eft ainli que, de part& d'autre, les ^ax4ndeR^mê 
. chefs étoienc occupés, en partie » à Jevs ^"^ 
travaux, &y eu partie, aux combats qiiil^ 
doQnoient chaque jour, entre la cavaleriedâS 
deux armées. 

LXU. Cependant Vanu, informé qoç la 
&p^ème & la huitième Légions étoïent vn- 
vées de Sicile, fit fortir fa flotte du poit 
d'Utique > où Û l'avoit retenue pendant toot 
l'hiver; & l'avant remplie de rameurs & de 
matelots Gétuies, il s'avaoça pour croî&Ta 
& arriva devant Adrumétum avec cînquante- 
cioci vaifleaux. Céûr, qui l'ignoroit, envoya 
L. Cifpias avec vin^-lept galères, fe pofqtr 
à Tapfus pour fervir d'dTcorte à fes convoi», 
& fit partir , pour le même fujet . vers 
Adrumétum, treize ucres ^lèrejt fous la 
conduite de Q. Aquila. Cupius ne tarda 
pas à arriver où on l'envoyoit ; mais Âquila 
eut an £ mauvais tems, qu'il lui fut impoffi- 
ble de doubler le cap; en forte qu'ayant 
trouvé une pedte anfe à l'abri de la tempête, 
Us'y mit à couvert avec fes vailTeaux hocs 
de la vue des ennemis. Le refle de notre 
flotte étoit en rade devant Leptls, & H* 
matdots defcendus A terre , étoïent en p^tie 
dîfperfés fiir le riv^e, & en partie étoieot 
allés dans la ville acneter des vivres; ainÛ 
elle fe trouvoît fans défenfe. Varus en fut 
bientôt averti par des déferteurs; il profite 
de l'occaGon, fort du port d'Adrumétum, 
arrive à la pointe du jour à Leptis avec fa 
flotte, brûle fans oppofition tous les vaiFeaux 
de charge qu'B uouve à l'ancrey éloigné) du 
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-- — -^ pwt, à prend -deuï'gktères-» cinqratrg»î 

48. *'"' I«fl^"^s i* n'y avou peribona. 
Jndekami LXIII.. Cependant Céfar , ayant apprî» 
tfoff. cette nouvelle , cooirae il vifitoit les ouvrage* 
qui étoient k deux Iieues.de ce port, quitte 
tout, & court à toute bride vers Leptis^ 
Après avoir ezhorté toute fa flotte à le fuivrft, 
■ïl înonte fur le premier brigantin qui fe pré* 
fcMe, jM-endenjiaflànt Aquila, que le grand 
■noibWe de-vaMeaui ennemis avoit effrayé, 
^■'poiîrfuit la flotte de Varus. Celui-jd, 
■ furpris de fa diligence & de fa hardie^ , 
<*ebroufl^ chertiin & s'enfuit versAdmmétura 
avec toute fa flotte. Céfar le pourftjit l'efpace 
de quatre milles, reprend une defesgalèrei 
& cinq Panes avec tous ceux qui étojenc 
deffus {a^ , & cent trente foldats -ennemis qui 
la gardoienc; une galèfe à trois rangs, qui 
avoit voulu fe mettre en défenfe, fut ég^e- 
ment prife avec tous Jes matelots &. les rameuis 
dont elle étoit chargée. Le refte de. la flotte 
ennemie doubk le cap, & rentra au poit 
d'Adrumétum. Céfar ne put doubler le aç 
avec le même vent> c'eft pourquoi il relia 
en rade à l'ancre pendant la nuit ; â: le len- 
demain dès Ja pointe du jour, il parut devant 
Adrumétum, où il biûla tous les vaiiTeaux 
de tranfport qui étoient en rade, s'empara 
de tous les autres, ou les obligea de fe réfu- 
gier 

CO Le texte dit qae. 1orr<)ue Virai s'empara du 
deux galères a cinq rangi de rames , H n*y ivoii perfonda 
delTus, Céfar ne put donc point reprendre de Tes Seus* 
puifque VïTUï n'en ivoii point piii; linfi II ne pu 
«'empirer que des matelot» & rameun que Vanii y avoit 
fiit palTer dq fe* valflnuz pont conduire cet deux 
CBUres, 
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gier dans ]e port. Depuis cet exploit il '• '—» ■ - 

'demeura -encore quelque tems devant le port *^*i '^* 
_ pour voir fi l'ennemi voudroic en venir à un An de Rom 

combat, après quoi il fe retira dans foQ tioS. 

camp («). 

LXIV. Dans la galère à trois rangs qu'il 
avoit prife , fe trouvérenc P. Veftrius , Che^ 
valier Romain, & P. Ligarius, qui, étant 
dans l'armëe d'Afranius en Efpagne , avwt 
été fait prifonnier tSt relâché avec les autres. 
Depuis il avoit fuivi Pompée ; dt étant écbap- 

(a) Ua Génénl moiDi lOlf que Célkr, aurait feut- 
éire va le malheur tsnyi à fn floue comme irréparable; 
nutU il n'en jugea pu ainG; il fi;DtU qu'il fajlou applî. 
quer un pioiupc retnâde i ce défattre, iSc y apponer ta 
pliu grande diligence; ainfi 11 ne s'^n rapporte qu-A InU 
même pour cese expédiiJoti. Tel elt t'iviiiuse 4a 
rhomnie qui voit bien, de l'homme adtif fi; qui lait fa 
décider, fut celui qui, toujours irrtirglu où paretTâux, 
t'en rapporte i 'd'autres fur l'exécutioD d'une iffiiiEe 
imponaDCe qui ai fouBre poitti de délai , & qui rejiiet 
au lendemain ce qu'il fa^C eiécu.tei fur lechaiepo. -Si 
l'on > pTU blflmer Céfar dam ta koie page 344, d'^vuV 
quitté fou itmâe pour aller à la recherche û& fes vali- 
fetux ëgaiéa , & qu'Ici on le loue d'avoir pris lui-mei&tf 
le camnandemetu de ft âotK pour courir après Varus;. 
c'eft ^e eetie ciiconftance-ci eit irâs-difiërânte de l'auire^ 
IHni 11 preiniéTe, Céfar «voit irèi-peu de troupes à- 
oppoCer i rannée trés-nombreufe deScipioa; unegrinde' 
partie iioii de nouvelle levée; ellei u'avoienc coùfiancâ.' 
qn'ea lai> & ellet fe croyoieni perdues .dèa qu'elle* ne 
le voyoient plus. Dans celle* ci toute fun araee, A 
l'eicepiion de la feptiâme & de la fauitl^e Légion,' 
ftoit lalfemblée. il lui éiott intétet&nt qu'elles arrivai-' 
feni à (on camp, flc de neito^ ta mer des Bott^ enne> 
nies qui ioterceptoient fes convois , lani ea iroopej 
qu'en vivres; fon année éioit bien reuanchée, & il^ 
n'avoit rien A craindre pour elle pendaut fon dÛence : 
iinlï il crot pouvoir fe charger lul-niéme de cette axp^-' 
dttioo ■ qui ne denindtfït avoua letiMl , & qu'un autre, 
pttui-êtte, n'auroit pu exécutée avec la méiiHe câléiité* 

Tarn m. X 
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■- L i . ^ . ' pé ila bataille de Pharfale, il étoit venu 
♦S. joindre Variw en Afriçiue. Céfar le fie mou- 

AmétRamt lir à caufe de Ton parjure & de fa perfidie ; 
<ïo8* nuis il pardonna à P. Veftriua , tanc parce 
que fou frère avoic payé à Rome la fonune à 
laquelle il avoit été taxé, que parce qu'il 
jultifia parfaiceotent fa conduite, a^ant re- 
préfencé qu'après avoir été pris par la âotte 
deJfandius, & fauve par Varus au moment 
qu'on le conduifoit à la mort, il n'avoic ja- 
mais pu depuis trouver moyen de rejoindre 
Céfar & de paffér à fon fervice. 

LXV. C'eft une coutume partbi les habi- 
tans d'Afrique, d'avoir dans prefque toutes 
les campagnes & tous les villages, des irous 
îbuterreins & fecrets pour y ferrer leur bled; 
ce qu'ils font à caufe de leurs guerres fré- 
quentes <Si des courfes fubîtes des ennemis. 
Quelqu'un ayant ioflruit Céfar de cet ufage , 
il fit partir à la troiiîéme veille deux Légious 
avec fa cavalerie, & les envoya à dix milles 
de fon camp, d'où elles revinrent chargées 
de bled. Labiénus en ayant eu avis , s'avança 
par les mêmes hauteurs par où Céfar avoic 
paffé le jour précédent , jufqu'à fept railles 
de fon camp , où il porta deux Légions j & 
comptant que tes troupes de CéOir pren- 
droient fouvent la même route pour aller 
chercher du bled , il s'y tenoit tous les jours 
en embufcade dans des poftet propres a cet 
objet , avec beaucoup de cav^erie & des 
gens de trait. 

■ LXVI. Céfàt-', informé par des transfuges 
éta fon deflein , après avoir laifl'é écouler quel- 
ques jours fans fortir de fon cathp, afin que 
Icnhemi faifant continuellement Ib même 
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exercice inutilement, fe relâchât de fa Vigi- Jl^ { q 
lance ordinaire, & devînt plus négligent, '^, ' 
fortitun matin par la porte Décomane, avec Jn de Ramé 
huit vieilles Légions a une partie de fa cava- *^» 
lerie * qui » ayant pris les devans , furofic 
ceux qui écoient en embufcade cachés dam 
]es vallons, tua environ cinq cents hommes 
d'infanterie légère, & fit fuir le reftehon- 
teufement. Labiénuâ accourut aufli-tôt sa 
fecours de fes gens avec toute fa cavalerie, 
& comme la nôtre étoit en uop petit nombfe 
pour tenir contre tant d'ennemis, elle caok-i 
men^oit à plier , lorfque Céfar parut avec féa 
Légions rangées en bataille. A cette vue • 
Labiénus étonné s'arrfita, & Céfar fit reti- 
rer fa cavalerie fans échec (a). Le lendemain 
Juba fit pendre tous ceux des Numides quî 

O*) hk gœtn t(i nue aSàire de conduite, de pté' 
voyuiM. de nironoeneiK, de ctlcul, de btrdieCe àt 
de finefle. SI C^rkr, iprit avoir appiii pit fei trtnif»! 
fe< le delTeJn de Labiéoui , t'étoit fur le cliunp mi* en 
marche peur lUec attaquer lea traupci que ce UeateiikM 
de Sclploti iveit enbufi^uéei , 11 lei auioit ccruriiieaietll 
trouvées far tear garde , & u'turoh pai eu le mtee (M*. 
cis que celid qu'il letupona. Julei, peifuadé que. s'il 
ktOoli paflct qotifiw ]ouf> »»■ lûnir de fou caibp< 
l'cntieBi, ^ul >e vetroii patoltie aucuoet troupei, M 
fetickcrait de (» vigilance , & qu'il paum>It le l'urpreiw 
dre, se le preffii p« de l'anaquer. Il y a dei drcoil* 
ftancei ft la guerre où le» opération) doivent être fubitetti 
d'atitra qui demaodeat de la réSeiion & du temt. L* 
GéD<ral doit favolr difti^uer la anei dei auttei. Cdr 
ùi avoitt dit» douEe campagnea, ocqnli cène cooSoia- 
ftace an fupiine degré; ConDoiDiiiee que n'oi» pai lou* 
ceux qui coninaodent de> arméea, ainfl qne beaucoup 
d^autrei qui leur bioieai euffi tiéceflidrei , qui tenr ap- 
pretidrolcDt A Gdn iDoiiu de fauiea , > -op^cr nveo plus 
de jultefle, &. leui procureroleui lea moyeni id« rtaflU 
me plu d« c«nlBidt, datulaiua pi!0)«isi . .. , ■ 
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ri'ëtoient fauvds dans le camp aprèi avoir 
abandonné leur polte (a). 

jIh de Rem ' 

'^'' C«) On leconnolt à ce trtii l'einponenicin Se Tor- 

ffaeil d'un derpoce , & noQ la prudente févéïké d'mi 
G^ainl. Ce Roi birbare . qui avolc measc^ de brûler 
fà ville capiisle , t'il étoii vilncu , qui cémolgnoit pour 
lèi Uonuins un profand méprii , & ne pennettoic pas à 
Scipion de parciger avec lui les honneurt' da comman* 
rfemeni, (voyfZ le Partg. s? de la Guerre d'Afrique) 
bomllié fans doute, & furieux de voir fes folda» fuir 
devuK les Rotnaim , & protégea dam leur fuite pac 
d'autres Romaiai, voulut, parleur fupptlce , faiisfaite 
A vialid , & rejecter fut eux feult la, honte de leur dé> 
fHte. Uf étolent coopabln de s'être rstlféi deraut na 
COiplde cavalerie de Céfar, rraui même que Cet L£> 
fiions fe fuITenc monis^ei ; mak pluQeiui railons ren> 
ooient peut- Acre leur faute moini grave. Ils ne s'atieit- 
âoieni pas i cette aiiaqne. Tranqoilles dans leur em- 
^ufcade, ils ne fe douioient pat que Céfar en eAt con- 
aoiâance, & croyoient n'avoir d'autre dtofe i fairequ'ft 
tomber fur fes fourrsgeurs quand lia parolcroieut. Or, 
on fait que des troupes qui crojenc furprendre & qui , 
elles niâmes, font furprlfes, fe défendent avec limldité 
& dans le plus grand d^ordre, dtibiii prefque loujoun 
' baitoei. La manière de combattre en uÂ^e parmi eux, 
^uvoit encore leur fervir d'excufe; elle étoii i - peu-prii 
ftwblable ï celle dei l*anhei. Accootnméa ù courir fat 
fennemi, i le harceler de toutes piits, latis beaucoup 
■'occuper de garder lebri rangs, à l'aiiaquer brufquemei^ 
& â le rettrer encore plus v lie, lorfqu'ils fe voyoicnt trop 
prefttt. li n'ell pu étonnant qu'entèrméa dtni un vallon 
tfiroit, jlt n'aient pu tenu ferme contre des troupes ha. 
bkuéet a l'ordre & & la difcipline; enfin liceiNumldei 
fi) montrèrent foibles & Uches ,ce fat firns doute, raoini 
leur faute que celle de leur Roi; c'était i loi de leur 
tai'pirer ceite viieui bas laquelle la plus nombreufe w_ 
■rie elt bien pen redouiable; cVtoit & lui de faire de 
cei hommes peu tgoerrU, de braveifoldatt, en les foc 
nani k l'obiiBimct -tic 1 4a difclplinc ; en élevant leur 
Aie & en leu donnant le déOr de vaincre, moins pat 
l'avidké du butin que par un fenilroent de courage & 
d'btHineur; en les forçant, pourajufî dire, i être bnvet 
pu l'efpoir des récompenfos ou pat la crainte des cfadd- 
nenif &Dt Miendre pour SévIt coui'aBX, qa'iU enflait 
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LXVII. Cependant Céfar voyant la difettè "^^ - ■ ■ ^ - ■ 
des vivres à laquelle il étoit réduit, raflemble '^^, 
toutes Tes troupes dans un feul camp , mec /f" deHom 

tfol. 

^té déjà baini) dîz fols. SI, dès le coin mm cément dt 
certe guerre, pendant laquelle il Te pafTa beaucoup ifiC' 
lions, Juba avoit puni, non par la morr, mais par l'in- 
famie, ceux qui avoieui fui det'aut Teaneml , Ci U puni* 
tioD écoic tombée Turlet Officiers comme fur les foldats; 
cette févérlié bien placée lurolt, fans doute, fsii la plui 
grande ImprelGon fur toute* tes troupes. C'efl ainll 
qu'en u{â Céfar après les combats de Durazzo, il ntt 
punie de mort aucun de Tes Soldais, mais il callà avec . 

ignominie plusieurs Officiera; il Tut emptoy<;r à la fois la 
rigueur & nndulgence; & Tani affoiblir Tes farces, Tant 
' jetier dans fon armée la terrenr & le déconragemeni , U 
fit rerpeAer la dircipline & excita fes foldats i réparer 
la bonté de leur détaite par une prompte vlAoire. Il y 
a deux moyens d'inrpirer de l'honneur, ou au moins une 
cenaine élévailon d'ame i l'bomme le plus grolTier. Cet 
moyens font d'intérelTer fon amou^.propre par la crainte 
de l'Infamie & de l'humiliation, s par l'efpéftnce de* 
honneurs & des récompenfes; mais comme les troupea 
de Tuba svolenc déjà été battues Se mlfes en fuite dani 
plufieurs occafions parcelles de Céfar, il^'éioit plus 
lems de remédier au mal ; Il crainte étoic invétérée dan 
lecteur du foldat Numide, & lesfaccés de Jules avolenc 
élevé le conrage de fes troupes. Le fupplice auquel 
Tuba condamna ceux qui avoient fui, ne rendit pas fes 
troupes plus valeureufei; il diminua le nombre de fet 
fujets, & n'en eut pas pins de foldais. Un homme fana 
courage eft fans doute coupable 4'avair embralTé une 
profeËon t laquelle il n'elt nullement propre; mais il na 
mérite pas la mort; il faut le chafler honieufemeoc i 
l'exclure de la fociété, qu'il ne puilTe comraAer aucune 
alliance avec fe) conclioycus; entiii il faut le traiter com> 
me^ifoient les Spaniaies, torfqu'un des leurs avoit fol 
devant l'ennemi. La peine de mon dans ce cas , & 
même dans beaucoup d'autres, e(l inhumaine , inutile & 
même nuiGbIe i l'Etat, parce qu'elle diminue le nombre 
des fujets qui anroienc pu être employés utilement dani 
d'autres profelfions que celle des armes. Juba ne fut 
que barbare, fie ne rendit point fei fujeu ptua aguerrif 
al fdu bravet. 

X3 
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j^y j ç garoifôn dans LeptU, dans Rufpina & dins 

4<i$. * AcUla, charge Cifpius & Aquila de croift^r 

^ndekom$ avec leurs nottes , Tua devant Adrumécum, 

^°^ l'autre devant Thapfus , met le feu à fottv 

camp d'Uzîta, & vers la quatrième veille de 

la nuit , après avoir fait mettre Ton bagage à 

l'aile gauche, il part en bataille, & arrive à 

CO Au. »*ne vilie nommée Agar (r), fouvent afliégée 

ji'urâ'hui par les GétuJes , & toujours vaillamment dé- 

£»tAê4iar. fendue par fes habïtans. Là , après avoir 

, campé dans la plaine, il part avec une partie 

de fon armée pour ^ler chercher des vivres 

dans les viUâgcs des environs , & revient 

avec une greffe proviQon d'orge , d'huile , 

de vin & de figues, mais peu de bled: ce 

qui lui fervit^à rafraîchir fes troupes (a> Sci- 

(a) arar, impitlent de ptlTer «n AfHqne, ne voulut 
pu itiendre i Lyllbée que toucet fei troupes fuGTent 
arrivées au lendez-voua qu'iJ leur avoft donné , que fei 
magaûat de fubGflances fullêRi piia & embarqués, fie 
que le teiDi lai permic de panir fans craindre que Tes 
votfTeaux ïVcurtaflent de la rouce qu'il vouloit lenir- Ce 
fut t cette (mpatîenee qu'il dût l'embarTM où II fe trouv» 
pour faire fahGRer Ton année, depuis fon arrivée en 
Afrique jurqu'â la baitille deTapfus, oùScipion & Juba 
. furent vaincus. Il eft vaaifemblable qu'avec les ûi 
Légions & les deux ra!Ile chennx qui pariirect avec 
lui , 11 avoii fait embarquer lei fubliftances qui leur 
Croient Déceflalrei, non-reulement pour la route, maii 
encoie pour la campagne qu'il inédhok de Aire en Afii. 
<|uet qu'il avoii donuë fes ordres pour, qu'à merore 
qoe fes autres troupes aniveroient, elles s'embarqualTeni 
avec les mêmes précautions pour leun fubliflances , & 
()ue cet mômei ordres ponolent de lui faire paQer dei 
bleds & autres denrées au moins pour fîx mois, Mail 
pour que ces ordrea fuHêiii ixtcmés auffi pouAuelte. 
ancni qu'il le deGroii, il auroit fallu que Céfar, ceriaia 
d'être obéi par Cti Lieuientns, efli été d'accord avec 
ks ven» & te» onges. Iules oe devoii pas raîlôDiiable* 
ment c«o>(>ter fui ç« qu'il pounoit trouver en A(it^ii« 
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pion , de fon côtd , ioftruit de fon départ , ' ^^ . „ 
îe fuit par les tiauteurs avec toute fon armée, *^, 

pou II fubGItance de Ces troqpes. Avant que de pardr teS. 
dt Lllybée, il favoii que dt^puji longiemi Scipion était 
en Afrique >vec dix Légions, graid nombie d'arcberi, 
- d'*nnés i la légère, & quarre mille chevaux ■ tant Gau- 
Jolique GeimsiDi, raiu compter l'armée de Juba, qui 
devoii dani peu le joindre. 11 devoir être peifuadé que 
ScipioD avoir fait nuDafler tout les graini, befllaux & 
aucrei deméet qui étoient dtm le voidnage d'Utique fie 
dans les prlocipaiei villei où il avoii envoyé det troupes* 
qu'il en avoir formé d'immenres magalîiuî aioll qu'il n« 
iruuveroit que ce qui avoii pu échapper aL'x recherches 
(lei Généraux Républlcaini. 11 ePpéroic , dira t-ou peu^ 
é[te, que plufieutt villei fe déclaretoient pour lui, Â 
qu'elle! lui fourairoient den bleds en abondance; mai* 
ce ti'éwlt qu'une efpérance fit jamais une certitude. Quand 
même cet villei fe l'eioicnt déclarées pour lui avant fon 
départ de Sicila, (ce qu'elles n'auroieni certainement 
pu fait , parce qu'elles fe Terolent expofées il être Tac- 
cagéM 6l Drùlées par les troupes de Scipion , fans pou- 
voir efpéret aucuns recoun de la parr de Céfar} il éiolt 
douteux qu'elles eufTeut œAme fuliramment de bled pour 
la fubliftance de leurs habiians , parce qu'il étûii vraU 
lèmblabia que Scipion en avoii tiré tout ce qu'il avoit 
pu pour remplir Tes magafins, & qu'il en avolc fait en* 
lever la plus grande partie des beltîauxi mais ces vilki 
ne fe déclarèrent pour lui que lorfqu'ellei le furent dé« 
barque en Afrique > fit en état de Jeur envoyer des fe- 
cour* de àoupcs. Il partit donc de Sicilfi fur des efpé- 
rstnccs vagues & iri< Incenaines. Carte conduite n'eft 
pu d'un Générai aufli prudent, qui. depuii long>ienu, 
Conunandoit des armées, fit qui devoir favoir que la 
premiè'e attention d'un Général ttt d'être aiTuré de Tes 
fubiîllances en tous geor^s: DJnri , en voyant les diiHcuI- 
tés que Céfar trouva i fe procurer dei vivres, en coofu 
déiani les déncbemeni fans nombre qu'il fut obligé 
ie faire pour en chercher , & que le plus fonvent 11 
conduifoii lui-même; recherches qui ne fe tenninoleni 

Î>relque jamais fans combat ; on pbnrrtrit avancpr qu'il 
ût plu* da deux tiers de cette campigne , qnl dura 
cinq nols. partie, fit qu'il ne fût réetlenent Géiéial 
qu'i foo premier combat cootce Labiénus , dans la plaine 
ë'Uiitt» où» f«r-la di^tition qa'il lit de Tes itoupeia 
X 4 
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^^ j ç^ & vînt fe porter à deux lieues de lui, où il 
' 46. * forma trois camps fôparés. 

jln Je Rtmf 

***• & TorA-e de boiRlHe qu'il donns àcbaqueannei. fl mon» 
tn UD Général qui Tivoic proâcer dirinreln, prévtrir 1« 
éTénemens, & fe ménager dei fecouri prompts, fuivanc 
les circonftince;. Il le fui encore en partie i la bataille 
de Tbipru j , il 7 fit les premlérea dirpofîiioni ; mils une 
. attaque d'épiJepfte qui Je prit , avant qne l'aAIon ne 
fttt engagée , le contriignîr de s'éloigner & de Ce retira 
diui une lour fituée Air la bordi de la mer; aÎDÛ Tes 
UQUpei raarchè'-pnt i l'ennemi fans avoir reçu fej ordres. 
Son attaque pnlfiie, il reparut ï leur tête; mais la bs- 
tallte éioic gagnée 1 l'ennetnl eti fuite & les troupes do 
julei ïTa pourfulte. S'il «voit eu affaire 1 dei Géné- 
nux plus aâifs , moioi indécis , & qui eulTent mieux 
connu leurs véritables iniért:», il fe feroit trouvé dan* 
une fUcheufe pofiiiofi , quoiqu'il eût reçu toutes lec 
troupes qu'il atieodoit. Neuf i dix Légions, un ^itd 
nombre d'archeis, d'armés à la légère, & environ quatre 
mille bommes de cavalerie qu'il faut fubOanter, f^t 
■voir aucun ma^lïn , & qu'il faut faire vivre an jour Is 
journée, foni très-embamlTans pour un Général. SI le» 
Généraux Répi^blicains eufTenc eu plus de connoiflliDCefl 
de la guerre, qu'ils euflent été moins Indécû fur leun 
opérations, & qu'ils fe fullënc ralTemblés pour marcher 
fur Céfar au moment où il débarqua avec trois mille 
hommes d'Infanterie , 6c cent cinquante chevaux , lit 
auToient pu tîdlement l'éccafer. Il ne dut Ton falut qa'à 
leur lenteur, à l'imbécillité de Confidius, qui le tiidà 
débarquer craRquillement, & i ia llcheté de la cavalerie 
Numide, qui, fuivant Hirtiua, ù laiOà battre par trente 
cavaliers Gauloi). Si Scipion , au lieu de ne fonger 
qu'i la fubfilititce de fon nrmée & k celle de Juba , avofi 
étendu fes préciutioin plus loin, s'il avoir dévafté Je 
pays a vinçi lieues i la ronde , même davantage , funout 
dans la panie des cdies, depuis Utique fufqu'i Tliapfûs 
înclufivemeDt , parce qu'il éioit -i préfumer qoe Céfat 
débarqueroft dans cette partie ; s'il avoic fait mettre le 
feu aux boii & aux forêts , afin que Céfar ne pût rrou' 
ver aucunes reffources pour fortifier fes camps, ni cou» 
ftruire des machiae* de guerre , pat nrême de quai 
préparer les vivres de fes foldais , s'il eût fait entrer tons 
les babliam de la campagne dans les villes qui lui éioient 
affidéec St où il avoii mit des troupes ; euân a'il avoii 
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LTCVlir. -A dix milles de Ces lignes il y 'ÂTTc^ 
avoic une ville nommée Zeia (i) , fituée dans '^s. ' 
une plaine où s'étendoit une partie de foaJttJeRom» 
camp, mais plus éloignée de ceJui de Céfar, *°'- 
qui etoic à dix- huit milles de-là. Scipion y C*^ jf"' 
avoic envoyé deux Légions pour chercher du ^ztrfi 
bled. Céfar en étant averti par un déferteur, 
tranfporre auflîtôt fon camp de la plaine fur '" ' 
une hauteur, afin qu'il foit plus en ffireté, 
y laiÛè des troiipes pour le garder. Etant < 

agi pu iDUmfme Artc tes dix Légloni , Tes archerst 
•fei annif à la Kgére & fet quatre mille hommes da 
cavalerie , & qu'il ue Te îii pu repofô fur le gnnd nombra 
de troupei Numides, Infanterie & cavalerie, que lui avoic 
smené Juba, & qui, quoique commandéei par Labié- 
nus, furent Eûniouri battues, ii aiiroii forcé Céfâr k 
tout atteindre d« la Sicile & de l'Italie; mais en aglflane 
«ÎDfi, fes foins fe feroient portéa jnfques fur mer, fie 
par le grand nombre de yailTeaaz qu'il avoic, II anrolc 
intercepié lei convoii qui feroienc vsnui de Sicile, on 
jli auroiênt éié prii, ou n'auroieni ofé l'avancer pour 
joindre Céfar, Ij auroîc encore pu, avec le grand nom- 
bre de EToapu qu'il avoit , former à Jules toutes let 
iffueî par Iriquelles il auroit pu s'étendre & fe procuret 
le peu de vivre» qal pouvoient encore fe trouver dau 
Is partie qu'occupolent les deux armées, tinfin , Julea 
manquant de tout, ou fe feroii rjfolu i combattre avec 
des forces trii-inférlenTes h celles de Scipion & de Jubi 
réunies, ou le ferolt rembarqua, remettant ii an autre 
tems l'exécniioa 4e fes projets fur l'Afrique; mais cène 
première «npisoe aurotc éclairé les Cânëraux Répu- 
blicains fur l> Colidnite qu'ils dévoient tenir} & malgré . 
les précaodoiu les plus fages que Jules jurott cenalne' ' 
ment prifes, abroiament contndiftDires A celles pourls 
campagne preste, il ell douteux qu'il eât réufïï ils. 
fecoude, parce qlie les mêmes diiScultés aurojenc eilllâ 
quant aux fubSlîances j qu'il auroit toujours, été i la 
nerci des venu & des orages , ayini la mer i traverferi 
& que les Géttéraux Républicains, en fuivant la même 
conduite' que dans la campagne précédente , avoienc 
tout lieu d'efpérir que Célir échaueroït dans cette 
iKonie. - 
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n' [■(, parti i la quatrième veille de la noit (à troîi 
^£ heure) du maûn) , il paflè à la vue du camp 

jbAJbm ennemi avec fou armée , & fe rend maître 
(^* de la ville. En même tems U apprend que 
les deux Légions ennemies étoieoc allées plus 
loin poùramaiTer du bledj & comme il fe 
di^foic à les pourfuivre, il apperçut les 
troupes de Scipion gui marchoient a leur ffe. 
coiurs : ce qui l'ariéca. £n s'emparant de 
Zeca, il prie deux Chevaliers Romains, donc 
l'un étoic C. Mutius Reginus, intime ami de 
Scipion, qui y commandoit} l'autre écoit P. 
Atritu , membre des Etats d'Utique. Il fe 
rendit aufli maître de vingt-deuz chameaux 
appartenans au Roi Jtiba, les emmena avec 
lui t laifià la garde de cette place à Appius, 
fon Lieutenant, qu'il y établit avec une gar- 
nifon , & fe mie en chemin poux fe retirer 
dans fon camp. 

LXIX. Comme il était peu éloigné du 
icamp de Scipion , près duquel ij lai falloit 
pa0er pour fe rendre ^dans te fîen, Labiénui 
& Afracius, qui étoient eai embufcade fur le* 
coteaux voifins avec tonte leur cavalerie & 
leur infanterie légère , parurent & vinrent 
charger fon arrière-garde. Céfar fe voyant 
attaqué , détacha d'abord fa cavalerie pour 
Ibutenir leur premier effort j en même cems 
il ordonna aux Légions de mettre tout leuz 
bagage en un feul endroit , & de charger 
Fennemi. A peine eurent-elles commencé à 
donner , que la cavalerie & les gens de. traie 
de Scipion furent , iàns grande difficulté , 
chafTés de leur poÂe & culbutés de delTus le 
coteau. Céfar crut qu'après les avoir û 
maltraités , ils ceiTeroienc dé le harceler i 
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mais lorfqu'il fe leltiit en marche, il les revit « 

auffi-tôt defcendre des coteaux voiCns , & J[ ^ 
faire la même maaœuvrc donc on a parlé ', <^s^/x«m 
pour attaquer nos Légions i car il n'eft pac ^<^^' 
croyable avec quelle vitefle & quelle agilité 
J'iofanterie légère des Numides , mêlée avec 
leur cavalerie , nous tomboit tout'à-coup fur 
les bras avec toute cette cavalerie > & difpai- 
roilToit aafli-tôt avec elle. Comme les emie- 
mis ne celToient de nous attaquer» auflitôt 
que nous nous mettioas en marche , & de fe 
retirer f dès' que nous faifions fermer que 
cependant ils n en venoient jamais aux mains, 
&. fe contentoient de nous accabler de dards 
& de traits ; qu'en un mot , ils avoient »ac 
manière toute particulière de combattre» Ce- 
far comprit qu'ils n'avoient en vue que de 
l'obliger de camper dans ce lieu où l'eau 
manquoit , afin que Tes chevaux & fes îbU 
dats f qui étoient à jeun depuis trois heures 
du matin jufqu'à quatre heures du foir, pé- 
riiTent de foil (n). 

(iO L'opinion nvanngenre qne Sclplon & In Géoé* 
nux Râpubllcnini avoient des taleni mllinlre) de La> 
biénus , Aii ce qu'il avoii opéré dans les Gaaies , A; 
f>ir ce qae Céfor avok eu la plus grande conGaoce en 
lui , pendant let hah campagner qu'il aroii été Coa Lien- 
lenant , leur fie vraifemblablcment adopter le plan éa 
cnnipagne qu'il leur propofa dans un conTeil qu'Uf do- 
rem, loriqu'ils Turent Cérar débarqué en Afrique. Anx 
talent miliiaiies qu'ils loi rupporolent , ll> connolffoient 
f* hiine pour Jules, & lli Te petfuadèrent, fans doute, 
que le planquil leur proporoic, étoii te Teul qu'il yeftt 
i Tulvre, & qn'iU feroient blemAt vainqueurs de Jules* 
fans même exporer leurs Légionnaires & leur cavalertflb 
Ce plan , Tuivant Hlnlus s & qui eQ rapporté an para, 
^pbe XUC de cette nmptgot, eonOftolt k étonner les 
nouveaux fo)dau de CMr & même fei Vétérans, qui 
imitât ca tt^-pettt DOBtre* pir mw aotnrelle nunldr* 
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LXX. Comme le foleil étpit bientôt près 
de fe coucher, & qu'il n*avbit pas fait cent 

8c Mtnordiitirre'de coiBlwtre;XibiéDiis leui* pronKitofi 
<t< lei HJIIcr en piècu, sprés les aroir enveloppa ivec 
f«t nombieures tioapes Nnisidett lariinerie & cavale- 
rie, comme eHei avolenc fait de PariDée de Cuiion; il 
les alTura encore que fei >(itaquei Teroleac G pronpie» fc 
fi réiiiréeg , qa« même A force de met dei Numides & 
de kl vaincre, les' foldau de Cérar reroient pbtigéi de 
fuccomber. Saoi doute que Juba n'écoîc pss prérent à 
ce confeit i i! eft probable quil n'aurolt pas trouvé bon 
qu'on projettlt de làcri&er fes tronpu pour épargna le 
ftng Romain ; mais qfi'il y fût ou non ; il parptt que ce 
plan de campagne fut adopté, du moiat c*efl celui que 
Scipion fuivii exaAement pendant toute cette cimpa^ie. 
Ce Gfnérar Républicain, qui avolt fous fes ordres dix 
Légjont, on grand nombre d'archen, d'armés i lalégè* 
re w qoatre raille cbevauz Gaulois & Germaini , n'em- 
ftlofai pour ainû dite , jamsii contre CéQu que de l'in» 
fanierie & d^ là cavalerie Numide^ & Tes Légloni 6c 
fa cavalerie reftérent tranquilles dans leur camp. A 
l'exception de J'attaque qup l'indécis Conftdius fe dé- 
termina enfin a faire de J'arrfère-girde de Jules, lois* 
qu'il panic de fon camp d'Adrumétum pour aller caà- 
per ù RuTpIna , de celle que fit Labiénus , lorrque 
Céfai marcba avec nenie -cdiones , quelques archea 
Ht quaiie cents chevaux pou aller chercber des vivres, 
où parmi le gtaiid nombre de troupes Numides , il y 
avoit feize cents cavaliers Gaulois & Gennaitu » & 
4]iielqu'infanterie légiotinaire ; ii l'eiception encore de 
la bataille de Thaplus, où les Légions' & la cavalerie 
de Scipion ne fè montrèrent pas il leur avaniage, les 
troupes Romaines du parti Républicain , ni même leur 
Général , ne parurent point dans les différemes attaque* 
qui fe firent dans cette campagne entre les deux armées. 
On ne doit point non plus compter le moment oti ki 
deux armées fe rangèrent en bataille vis. à. vis l'une 
de l'autre dans la plaine d'Uziia , parce qu'il ne lis 
pafià rien entre elles que quelques efcarmouches fur la 
gaucbe de l'armée de Céfir ; ce ne fut même qu'un 
gros de cavaliers Numides , les uns A brides & les au- 
tres fan* brides, freni & infreni , qui attaqua la cava. 
lerie de Jules ; & fur le foir les deux armées rentrèrent 
chacune dans leur oung. Il femble que Scipitn u'avoli 
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pas. en quatre :fteores, il fit retirer toute fa ■■ ' - 
cavalerie .xle l'amère - garde , parce qu'elle ''^^ ' 

ndcnblé fes Ugfeni & Ti cavalerie qae poor qu'ellei 6o9.' 
fuUent Jpeéiatnces de ce qui Te palTeroii entre lei trou- 
pes lie Céfar & celtei de Jobi. C'était cependtfic (br 
fes LégiouDOires & fur fa cavalerie qu'il dévote fonder 
le fuccès de ectifr'Cainpagiie , & noo fur cette maltiiude 
de NumJdei^ plut popret par leur façon de combaitte 
à ioquiéter des Légions qu'A Ici vaincre, il crut, fatu 
douce, i la perfuiBoa de Libiénus, qu'en employant 
de pféféreace lei troupes de Jnba , il fatlgueroic celtes 
de Céfir; qu'en factifiani cei Numides, Jules perdroit 
des ibldats; que Tes Légion* dimînaéei en feroient d'au- 
lint plua fatiguées, que lu) , pendant ce tcms , ménage- 
roîi fes troupes ; & qu'a la premier* occafion fnvorable 
qui fe iHéfent^oit, il livreroît bitaille avec fei Légions 
complettes & fi cavalerie en bon éiai; qu'il n'aiiuit, 
alors, i combattre que des Légions affulblies, que dee> 
troupes excédées, & par les travaux auxquels Céf» tei- 
employoit pour fortifier leurs camps, & par les courfes' 
continuelles qu'eltes fairolent pour fe procurer des vi- 
vres ; ainC qu'il lai feroit alfé de les vaincre, VoUft 
vrairemblablemeni le raironnement de Scipion, d'apréa- 
le plan de Labiénus; mais ces deux GénértuK , qni de- 
puis longtemt coiBiDaadoieDt des RomainS', dévoient 
Avoir que jamali des Numides ne tlendroieni contre des 
LéglonniiTet ; ils dévoient fn voir que la gnnde babiiude 
qu'avoioïc les folda» de Célâr de marcber , de iravailler 
& de combattre, les rendoit plut forts, plus robuHes Se 
. en étti de fuppoTKr toutea lei fatigues d'une campagne 
fans en être exiénnés. Ils dévoient donc fe perfuader 
que les revers jo«mallers qu'efluieroieni les Numides , 
les décourageroient & dtminueroieni même la confiance 
des Légion* &'de la cavalerie, fans beaucoup sffbiblir 
les forces de Céftr : aiaû le conftil de Labiénui étoit 
sauvais & dangerenx a fuivre , & Scipion n'auroit d(X 
enployer les Numides , tant infanterie que cavalerie , 
que consme des .Hofluds fie des troupes légères A pied 
& t cheval. 

' Cet an de avoir fe fervir il propos <ie ces efpèces de 
troupes n'el) pu donné à tons les (lénérsu.T qui coai' 
mandenc des arméet ; il faut avoir Ait la guerre avec elles ' 
Biur en.conuoltre tonte l'utilité. Lorfqu^oH ae fait pas 
les emptoyci i la chofe- iDfiiic à ^mI cUe« font bviwea 
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■ ■ avoit perdu la plnparc de Ces chevaux , âc 

Ji,^ ordonna jifes logions defexendre chacune 

JtJtÂawu 

V ^ot. 8e D(lle>, elUi davleaiiMt nailiblei Sc i'charge k Tu* 
Bée; ma» lorf<)u'oi) bit ea ftàK nrage, ellei Ibnt d*uo 
ttéi-criDil fecoBTi ft un Géaénl , poot ft> coavoit , 
pour Imerc^er ceux de ramienl, pour lèi fournies, 
CE pour antquer ceux de l'ennemi , pont reconnotne ua 
poQe, faToii 11 reanemll'occnpe on doDi fa lituailon, 
& *'ilpeut-4ire loun^, faire 1« arantgardea & tes ar- 
rières-gaidex. Lorffiae l'iroiée. marche «n avam en 
pltiuâ. c'ell aox buÛàrda. & A la ccvRlesie de* troupe* 
uièset i faire l'avau-gude de* eampemeai» de* sourel- 
les guiet & de leur efcoiie; û l'aimte, dani Â marche 
priie le Qanc droit ou le gandie, n'inpoite k raoemi , 
les huITards tx. la cavalerie des troupes Mgèrci doivent 
couvrir ce flanc, foutenns de iléginieas de dragons. Si 
Vumie marche dftns. dea montagnea, dans des défilés, 
dans de< twis ou dans un paya coupé ds ftvlas & de 
ruifTeaux , c'ell alors i'in^terie dea troopts Mg^es qu'il 
Jâuc employeri ce font elles qni grtfillèii les momagoe* 
& gardent les flanci de l'armée qni mucbe dam les vfti- 
Utsi d'antres font favanogarde, foutcnus de chaffeora»' 
& ceux-ci de grenadiert. Cefl encore Tinfinitcrie de« 
tronp«a légère* qui fouille loi bois , qnl s'empare de«' 
' défilés, toujouis fosceaue de chiflênrs , qni prend polie 
ans potu* qu'elle tencentre , les lalflè i. la garde dec 
cliaflenrs , ceux- ci à celle des grenadiers, & marcbeni 
en avant, de fonc que le Général ui l'aimée 'âft foot 
innals furpris , & maidieni en fAreté tant que les trou- 
pes légères n« font rien dire. Voill, en général, l'ara- 
ge qne Sciptou anroit dtl fiure de l'Infanterie & de la 
cavalerie Numide, mais toujours foutennes de quelque* 
U^oB* ou de quelque* cohortes, fnivant l'exigence, Oc 
d'un nombre fuffifant de cavalerie pefnte; nais ce Gé- 
néral les employa i tout propos .. fana relicbe & fânt 
attcau foutien fur lequel elles pitflent fc retirer ; auffl 
n'opérèrent -elles ilen , fe firent battre partout; & fini 
dix Légions , ainfi que b cavaloie qu^ll nolt tenue , 
poor ainli dire, ft convcn deniàre fon bouclier pendant 
toute U campagne , ne t'avancéient à TbapTu* qne ponr 
fé faire battre par les Légions & la cavalerie deCéAr, 
quoique celles-ci fuOitni , fuivnt l'Idée de Scipiont 
Iqcoinpiettes. fitigaéei de leur* courfes, de leurs tra* 
viuz de 1* caoïfagiie, & de* amùtu-ùa» jwiiAt* 
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tour-à<toar i la qaeoe, pour fermer la mar- ^^"^ 
die. Par ce moyen il marchoit lentement, k ''Jîs. 
la vérité, mais du moins plus paiiîblemeiit,^iiAJï««« 
& réCiloic mieux à f impetooflcé de l'enne* ^^ 
mi , en lui oppolànt fei Z^égions (a). Cepea- 

^'dtef iToIent ta à fonteiilr eoam lu tronpei dejobc. 
Il efl à reaarqner «jnc La^Unu & Sclplon , MBduu lo 
coun de cène cunpigDe , reodlreot un gnnd fervice ï 
Ctùii Lablénas «n conftillaiit de ne ft'fervir-qafl det 
Nomidei, ponr In oppolit iiu tronpet de CéOi, Se 
SdpkB en iîilvut Je oottltH de Labiéniu. Ceâ k cqk^ 
coBdvln que Jolei duc fc l'un & k l'totre d'airolr «goer- 
ri , fuu beiucoup de diotéT , h partie de tét ToMaa da 
nonveHcf leréei : ce qrll n'xnrolt pat pa ftire «nS 
fitMiMM, l'tlf avoient «d a&lre à dei Ltfi^omataa & 
à la canlerle GaotoiTe fis GervaiM, 

(a^ Céfu devoit connoltre paiftitenent la proprlM 
de calque anne le le lentin ifiii lui étoli le plui iraor 
ogem pour conbatnet c'eA pour cette nHoo qa*! an- 
lolt dû d'aboid oppofer fi)a Inftotede k le gavalôle fit* 
niMe 8e uu annét à la Ugète , & envoyer là cavaltfia 
en annC( qui ne ponvoii lui être d'aucune odlité; la 
tenein & b Açoo oe conbactre dei Numldet dévoie» 
1*7 ancager. Locfi|B*oi] Te retire , robjec eft de ton{awa 
WMtsbiti aJaG il làiii placer i r<rTière.{irde rame pa-. 
pre tn tenvln» & la même que celle dooi rensemi pent. 
Je ferrir avec le plus d'avantage. Or , le paya oti A' 
pfefik ceoe aAien éiok monioeux; la façon d'ttiaqoer dS' 
U cavalerie Momlde* entre. nélée tvec de riufàntsto 
[g^raneat armée , ne conveaoii point k b cavalerie de 
jlftr,'qid<ioitp«ftate; aiufi c'Aoltk fra jnTaiKerie à 
Aire Too airiére-garde. Célkr le vit. mab trop laid, 
paU^nil perdit lii tenu tréi-conCdérablc, qa*ïlnè.|[ 
pu cent pu dau Terpace de quatre lienret , & qu'il fie 
bleffir trit.mal-k-propof k plui nande pvtla de ft» - 
chevaiu. Cjfir t , fana doute , luftement mériti It 
réputation du plu grand Capitaine de Toa fiécle , & 
iniine de pinfleun autru; cependant il n'efi pu exempt 
devoir fait det ftutea. Comme je me (ait promit da - 
mettre au grand jour fei talent mlUCairet & poUilqBetf 
Je me fuli promit de même de Ht point taire l%t dÂau, 
du mobu ceui que fti crn ial lecoonolire, ni let Guum 
dau lefqafUet je croit qn'U eft tombé. 
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■ ■ . ^ dflot Ja cavalerie Numide s'étattt £tifie des 
' ♦&* * bauteuis,,»'^eadoit à droite & à gauche, & 
^dtRemi tantôt cherchait à; noiu envelopper pat !k 
<Se8. multitude, tantôt itùvoit notre arriére-garde 
& la ÙArreloit ; maîi dès i]ue .tf£Û5 om quatre 
de nos vieux foldats feulement' tournoient la 
tête , '«5k lançoîent avec vigaear-leurs jave- 
lots, plus de mille de cei' cavaliers Numidef 
^çmoïent te dos, & nemanguoient pas'de 
levenir fur le champ en croupe à la charge, 
sous fuivant dans notre 'marc^e",'& accablant 
nos Légipp^ d'une grêle de traits. Ainli * 
taotôt .en marfrl^anc, tantôt, en faifantface, 
Céfar ne. put avancer «le fort leatemeot» 
en forte qu'il étoit une neure de nuit ion- 
qu'il arrfva au camp avec tous fes gens' faiùs 
&■ faufs , & n'ayant eu que dix hommes de 
bleflës. Labiénus eut environ trois cents 
idmmês dé tués, un graild nombre de blés* 
fés i & Te retira avec les troupes harafTéês de 
leurs attaques réitérées. Scipion, qui, p$n* 
dant ce tems-là , étoit toujours rçfté en ba- 
taille à là tête de fon camp avec fes éléphans, 
pour infpirer plus de terreut-j renua.aulîi 
^s fes retranchemens (a). 

LXXL, 

{a) L'tmée de SdpiOD tn buiilte k !■ t^te de fm 
omp. Tes éléphtm-en vim ^'elle, ne pouvoït infpirer. 
•Bcune crttareL* Célw ïii * ft» iroupei, "Qi gu'eUe 
refteroic Immobile: flinG ractenie de Scipion étoit viîiie:^ 
vain l'il eût fiit marcher Ton anoéâ pour HtuqueF celle 
deCéliir de tiom & en flsuc. peadaot que Labi^aut 
inroit ittsaué Tod arrière-gtrde, fou eipérance, alon, 
liuoit Été fondtie. Fuir()ueC^rir<avoi[ ^u tant de peine 
à nutcher & A Te gHnuitif deaKtaqDei réinéréei de î> 
Ctnlerie Numide & de« cnoéa i H \i%ite , il luroii 
ceminement ud bi^Q plus piqbsrralTtl « «'il s'éioit vu 
ttuqoé fui diScieuies pirties de Ta colosna de mircbe. 
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LXXI. Céfar , pour inllruire fes troupes '7 > ë ^ 
de la manière donc elles dévoient combattre *'^^ 
un ennemi de cette efpèce, étoit obligé de jndefioMt 
s\ prendre , non comme un Général qui a ^°'^' 
amure à one armée de vieux foldats vain- 
queurs , iiluftres par leurs emploies , mais 
comme uà maître d'efcrime qui veut dreflèr 
«les gladiateurs novices. Il leur apprenoic 
comment elles dévoient fe garantir de l'en- 
nemi , comment elles pouvoienc s'y préfen- 
ter & lui réfifler, fuivant l'étendue du ter- 
rein , comment elles dévoient tantôt avancer, 
tantôt reculer, tantôt faire mine de vouloir 
attaquer; en un mot, il leur montroit pres- 
que où & comment il falloit lancer le jave- 
lot. Il eft vrai que l'infanterie légère des 
ennemis les inquiétoit & les embarralToic 
beaucoup. Nos cavaliers n'ofoient fe com- 
mettre avec elle, parce qu'elle tuoit leurs 
chevaux à coups de traits, & elle laïïbic 
bientôt nos Légions par fon agilité ; car 

Îiuand nos foldats pefamment armés, pour- 
uivis par ces Numides, s'arrêtoient pour 
fondre fur eux , ils fe garantiflbient aifément 
du danger par une courfe légère. 

LXXII. Tâutes ces chofes inquiéioienc 
fort Céiâr, parce que toutes les fois que fa 
cavalerie en venoit aux mains, fans être 

Sdplon n'mt jimtli une plui bella occiGon de tenter la ' 

fon d'aae bicaille; mili il Q*eut pt> afTez de iileas ni 
de bicdlefTe pour en proBier: c'ell I» diffirence de i'honi- 
nw médlocrei k celai qal a des itleiu recotuui. Ls 
premier parott comme encbahiâ ptr le génie de foo ad- 
verfalre* il criin^ toujonn de fe compromettre, de Aire 
dei ftuiei, iiiiilit que l'iatre igic pir principe, qu'il a 
rin de faire DÎlcre lei occifio(u,leJ lUui & lei exécute 
fur le chinpi \ 

Tme III. Y 
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-^M»- foutenue par Ton infanterie > eDe ne pouvoit 
**• i* *^ réfiltM à l'effort de la ctvalerie des ennemis 
MêJtitm & de l'infanterie légère. Cela rembairaiToic 
«oS. d'autant plus , qu'il ne connoifToit point 
encore letirs Légions par expérience , & 
qu' il ne voyoit pas comment il pourioit leur 
léûfter li elles étoient jointes il leur cavalerie 
Hl à leur infanterie l^ére , qui étoit excel- 
lente. Un autre fujet d'inquiétude qu'il 
avoit, étoit que la taille & la multitude des 
éléphans effrayoient le foldat ; mais il avoit 
trouvé à cela un remède : car il avoic fait venir 
d'Italie des éléphans* afin que fes foldatt 
- s'accoutumaflènt à leur vue, connuflent leur 
force & leur courage , & la partie de leur 
corps où il falloit frapper, & qu'en loir fai- 
faot voir ces animaux armés & baxàés, ils 
remarquaffent la partie de leur corps ^u'on 
. leur laiiToit nue , &. où ils dévoient diriger 
leurs coups. II vouloit auflî par- là accoutu- 
mer les chevaux à leur odeur, à leur cri* à 
leur figure , afin qu'ils n'en euiîent point de 
peur. Ce moyen hii avoit réuâl admirabk- 
nient ; car fes foldats ne fe faifùcnt plus de 
peine d^ les toucher, âc ils en connoiiToient 
la lenteur. Sa cavalerie leur lan^oit des 
javelots émouC^s , & la patienix de ces 
animaux avoit familtarifé les chevaux avec 
eux. 

LXXni. Céfar, inquiet pour les raîfons 
que je viens de rapporter , étoit plus retenu 
Ot plus circonfpeâ qu'à l'ordinaire, & ne 
faifoit paroitre dans cette occafion, ni la 
même ardeur ni la même aâivité qu'aupara- 
vant; ce qui ne devait pas furprendre; car 
fes troupes étoient accoutumées à faire la 
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guerre dans les Ganles, iiaya plat & décou" i i 
vert, & contre des Gaiiloii, lûtmmes francs ^^'J'^ 
& Âtu £iiefle, accoutumés à employer la Jwitktmi 
valeur plutôt que la rufe dans lei combats ; 608. 
au lieu que dans la guerre préfente , il étoic 
obligé de leur apprendre àconnoitre les mfes, 
les embûches & les artiSces de rennemi, 
arec gui il faJIoit iàvoir ce qu'on devoit faire 
& ce qu'on devoit éviter (a) ; afin donc que 

Ca^ Duu It poGtlon oft (e iroavoit CiHi , II ne 
pouvoU iglr plot figeseni qoe de ne fe pu preder, 
fie de fe doDnn' 1« ten» d'jnftrnïfe fet troapet jt un 
g«nre de combat qui leor éioit abroioniËnt étitager* 
Comme lu Nunfdei ivoicnt une hçaji de fe btiire. 
tièi - difTérenie de celle dei Ginlois contre leTqDeli le* 
foldui de Cifa avoieot pTefqae toa}oitn filt la guerre > 
il lui étoit (ré>- IfiiporiaDt de la Inlirulte A fe gtmilr 
de leurt aiiiquei fubltet & dei embûchei qn'ila leur 
lendoient; c'eft pow cette raifon que Tei foldui cnn 
yolenc ne pii voir en lu) U même trdenr, ol la œéDW 
•ftlTlt^ qu'il ivok montré dans Ces campagnei prâcé» 
dentei ; mata fa vigilioce n'en éiolt pu molna en aAion, 
& l'il femblolt ne pai chercher i combattre , ce n'éioit 

ÎM pour mettre Xet troupea en état d'agir plui fûrement, 
; rendre leura fliccii plua ceitaini. La piCcantlm 
qn'U prit de faire venir d'IuHe des éléphanii afin qne 
ftt foldata i*bablinaflem fc cet animaux, connnflent 
l«ur forée & la panie de leur corps où II fâllolt fhip- 
pef , pour que lea chevaux t'accontnmafTeni à leur 
odeur, i leur cd, k leur figure, prouve encore qu'il 
ne i^llgeolt incun moyen pour alTuier fei opéndoDc 
HIrtiui dona* foetxe pour niron de la lenteur appa- 
rente deCéTar àne pai utaitnM l'ennemi, la diff^reticeda 
paya d'avec ceoxoJillavolifUt la pierre piiciàtmoÊàu 
Il Mrolt pa ne pu donner cette rolfon; la lîEaatlon du 
paya n'entn pour rien dat» la conduite de Céfar. 
L'AftlqH e(t, Itni douce, m paya moctueux; mili la 
Gaule, dans beancoup de panlei , eft femblable. Au 
du mtrfna elle l'étoit du trmj de Céfar, La premjit* 
campagne de Jufea dtni lea Gaalei, contre lea Suifl^ 
& contre AtlovUle, fe fit toute entière dant tra paya 
et noa a gÊ U tt de difficile tait. Sa fcconde »■• 
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.. fe9 foldats fuiïenc plutôt au fait > il avolt foin 

Av. j. C jg jjç p^ jgjjjj. long-tems fes Lésions dans le 

An ^ Ram* même camp; mais il les en faifoic fouvent 

608. . changer, fousprétexcedechercberdesvivres» 

perfuadé que l'ennemi ne le perdroic point 

de vue , & ne manqueroic point de le fuivre. 

Trois jours après il rangea avec grand foin. 

fes troupes en bataille, pafla ainli avec die» 

devant le camp des ennemis , & leur préfenta 

le combat en pleine campagne; mais voyant 

qu'ils n'y vouloient point entendre , il fit 

retirer Ion armée fur le foir. 

pagne conire les Belgei, Te fit encore dam dd piyt d« 
roonugoei, fur- tout lorfqu'll marcbi coDtre ceux de 
Namur. Si [roifième dam le Valait & coniiâ ceux àa 
Vanoes , fut de mêtne dini tia pays nootueux & diffi- 
cile ^ lorfqu'il BŒ^gea Clennoot & AleQe de même; 
enSo, prelque \Qwts fet cantpagseï dans lei Gaulei, 
furent taaidt dana un paya couvert de bois & laniAt 
de moniagoei. Lorfqu'jl marcha en El^agne contre 
Afianiui & Pétréius, LIeuiwani de Pompée, cetie 
guene fe fit dant un paya, uoD-reuIemeot montueuxi 
' mais encore coupé ptt une gtande quaniiié de riviéieii 
paya Qu'il trouva encore plut montueux dant U partie 
de la live gauche de la Ségre, en deTcendaBt ceoe 
' rivière jufqu'à fan cmboticbare dant TËbre. Ce n'eioit 

donc pat la nature du paya qui caafuit fa prétendue 
lenteur t Dits la façoti de combattre des IMumidei, 
trèa-éirargàre i dea ttoupei-habiiuéea i combante 
de pied ferme, i cooferver entr'eltet l'enfembleleplut 
parfait; qui, pefamment annéet, ne pouvoient fuivre 
det tioupet qui ittaquoient avec auiaat d'impéiDcfiié 
qu*ellâi fe tetiroient légèf émeut, lorfqu'on téGAoit ft 
leurs effotii. Sa conduite, datia celte campagne, cC 
tine belle liçon qu'il donne ft ceux qui fturont & 
voudront en prcÂter, pour ne pat précipiter leoit 
opétaiioni, avant que de connotire lé caraâéie, le 
génie & la façon de combatae de la nation qui ion 
ât oppofée. âc fans avoir inflruit leurs troupes de ceite 
façon de faire la guene, afin de lea faire combttire 
avec plus d*avantage, & une cerùiude moule de léfi^ 
dans touc Ce qu'elles enaeprendronu 
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LXXIV. Cependant il lui vint des Dépii- ■ ■ i -- 
tés de Vacca , (on ignore" fi cette ville ""X 
exifte & le nom qu'elle a préfentement) /tndcRxunt 
ville voifine de celle de Zêta, dont nous <5o9. 
avons vu qu'il s'étoit rendu maître^ ils le 
prient & le conjurent de leur envoyer garni- 
fon , l'aiTurani qu'ils font en état de lui four- 
nir plufieurs chofes utiles pour continuer la ^ 
guerre. Dans le même tems, les Dieuz qui 
veilloient au bien des affaires de Céfar, per- 
mirent qu'un déferteur de cette ville vînt 
avertir ces Députés qu'avant que la garnifon 
de Céfar y fut arrivée, Juba y étoit accouru 
avec fes troupes, l'avoit afliégée, s'en étoîc 
rendu maître, & l'avoit abandonnée au pilla- 
ge, après avoir fait pafler au fil de l'épée 
toufi tes habitans. 

LXXV. Céfar, après avoir fait la revue 
générale de fon armée le xri des calendes 
d'Avril (le 2 1 Mars) forcit de fon camp le len- 
demain avec toutes fes forces , s'avança prés de 
deux lieues dans la plaine , &. parut en bataU- 
le à envir9n deux milles du camp de Scipion. 
Après y avoir demeuré aflez long -tems à 
inviter l'ennemi au combat, voyant qu'il 
n'étoic nullement difpofé à l'accepter, il 
ramena ^es troupes. 11 décampa le lendemain 
& marcha vers la ville de Sarfura (on ignore 
la pofition de cette ville, fi elle exifte, & 
le nom qu'elle a) où Scipion tenoit une 
garnifon de Numides-, & avoic des magafîns 
de bled. Inftruit de fa marche, Labiénus 
part auflitôt avec toute fa cavalerie & Ces 
gens de trait, attaque fon arrière- garde, & 
enlève quelquei ehanoW de vivandiers & de ^ 

marchands. Eqflé de ce petit faccès, il 

Y3 
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•^j—--- approche hardiment de nos Légions qu'il 

'^' croyoit chargées de b^age, & conféquem- 

Jnti*Rmimesit hors d^taf de lui léOfter; majs Céfar 

^^' qui avoir prévu cela, avoir,. dans chacune 

de Ces Légions , eaviron trois cents hommes 

qui ne portoient aucune charge: iJ les £lr 

marcher pour foutenir fa cavalerie coûtre 

celle de Labiéousi alors celui-ci n'eut pas 

plutôt ipper$:u les enfeigoes des Légions, 

?ue tournant bride, jl prit honteufemenc ja 
uite, après avoir eu planeurs foldats tués ou 
bleffés («). Après cela les Légiontuùres 
rejoignirent leurs Légions & contitiuèrent 
leur route ; ce qui n'empêcha pas Labiénus 
de nous fuivre de loin fur hi droite, parles 
hauteurs. 

LXXVL Après cela Céfar, arrivé devant 
Sarfura, la prit à la vue de Labiénus, âc 
paJTa au fil de l'épée la garnifon, fans que 
celui-ci èïsic lu fecourir. P. Cornélius, 
volontaire, qui v commandoit, ie défendit 
vaillamment, y fiit enveloppé & tué. Céfar 
donna à fes troupes toutlebledqu'il y trouva, 
& arriva le jour fuivant devant la vÛle de 
<0 Cafrw». Tefdra (i), où Confidius s'étoit jecté avec 
des troupes nombreufes & -fa cohorte de 
gladiatem's. Céfar conunença par reconnoîcre 
la place, & comme il manquoit des chofes 
néceflaires pour en faire le liège, il partit 
«ulfîcôt, campa environ h quatre milles de-là, 

(a} Ce que ri[>parte Hirciui «'eft qa'une (izette, 
un jouniRli mail juDifie ce que j'ai dit i la note du 
PflTigrapIie LXIX i que jtmBii Sctpion n'enpioym iu 
L^Kloiii d1 a civtlerie Cotmt ki troupes de C^ftr. 
mail toujoun )'jnl'aaieric & la cavalerie de jutu > fw« 
lei Qfdrei d« tabi^uuc 
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dani ua endroit où il trouva de rem, en i ■ 

repartit quatre jours après, & regagna fon ^"iJl 
«mp proche d'Agar. Scipion fit la même ^ndêRgm» 
choie , & ramena its troupes dans fes anciens £08. 
retranciiemens. 

LXXVU. Cependant ceux de Thabeno, 
(on i^ore le nom que peut avoir cette 
.ville. Il elle exifle encore.) place ficuée 
k l'extrémité du Rojaume de Juba , dans un 
canton voilln de la mer, après être reilés 
jufques-tà fous les loix & là domination de 
ce Prince , maiTacrèrenc la gimifon qu'il 
avoit mife dans cette place, ot envoyèieac 
des Députés à Céfar pour lui apprendre ce 
qu'ils avoient fait, le priant de les foutenir 
oc de les protéger en confldéracion de ce fer- 
vice rendu au peuple Romaiu. Céfar , 
approuvant leur aftiou , leur envoya le Tri- 
bun M. Crifpus avec une cohorte, quelque 
nombre d'archers, & quantité de machines 
pour la défenfe de leur place. Dans ce même 
tems les foldats de toutes les Légions qui, 
pour caufe de maladie, ou à caule des con- 
gés qu'ils avoient obtenus, n'avoient pu 
palTer en Afrique avec leurs corps, arrivè- 
rent au camp au nombre de quatre mille' 
Légionnaires, de quatre cents chevaux & de 
mille tant archers que firondeurt. Céfar, 
ayant fait fortir fes troupes «Se toutes Çez 
Légions , s'avança en bataille dans ta plaine , 
à huit milles de fon camp , de à quatre de 
celui de Scipion. 

LXKVIIl II y avoic une ville au •deflàs 
du camp de Scipion, nommée Tegea, (ou 
ignore fî c«tte ville exifte , & le nom qu'elle 
a aujourd'hoi ) où il tenait ordinairement 
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.^^___ quatre cents chevaux Je garnifon ; il le» 
Av. J; c. rangea à droite & à gauche de cette place, 
■jtttJ^fbm* fit lor"r fes Légions de leurs lignes & les 
6081. tint en bataille au pied d'une colline , à 
environ un mille de fes retranchemens. 
Comme Sdpion demeurait toujours dans le 
même pofte , & que le jour fe paflbit inutile- 
ment, Céfar ordonna à fa cavalerie d'atta- 
quer celle de l'ennemi qur-éroitpoftée proche 
de cette ville, (S fit partir en même tems 
toute fon infanterie légère avec fes archers 
& fes frondeurs , pour la foutenir. Cet ordre 
ayant été exécuté, & notre cavalerie a^ant 
.chargé avec beaucoup de vivacité, Pacidia» 
commença à étendre la fienne fur un grand 
front , afin de pouvoir nous envelopper, 
fans cefler pour cela de combattre avec 
' ' ' beaucoup de vigueur & de courage. Céfar 
voyant' cela, détacha contre lui trois cents 
foldats de la Légion la plus voiflne , du nom- 
bre de ceux qu'il faifoit marcher avec leurs 
feules armes , & les envoya au fecours de h 
cavalerie. Labiénus , de fon côté , envoyoic 
suffi fans ceflê de la cavalerie fraîche , rele- 
ver & fecourir ceux qui éioient bleffés & 
fatigués. Enfin notre cavalerie, qui n*étoit 

- que de quatre cents hommes, étant hors 
d'état de fe foutenir contre celle des enne- 
mis, qui éroit au nombre de quatre mille, 
& fe voyant d'ailleurs prelTée par l'infanterie 
légère des Numides, commençoit à plier, 
lorfque Céfar détacha un autre corps de 

- cavalerie pour aller k fon fecours ; alors nos 
gens ayant repris cœur, chargent lous ensem- 
ble les ennemis, les mettent en fuite, en 
tuent & ble0ent un grand nombre, & après 
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les avoir pdurfuivis rèfpace de trois milles, ^ 

& les -avoir chaiTés jufques dans les monta- h 
gnes, ils viennent rejoindre le corps dS/tmJtRfma 
Tarraée. ApTè$ être relié en bataille jufqu'à , 60», 
quatre heures du foir, Céfar fe retira dans 
Ton camp fans aucune pertâ. Dans cette 
aftion, Pacidius fut dangereufeinent bleffé 
à la tête d'un coup de javelot, & les enne- 
mis y eurent grand nombre d'officiers & de 
braves gens tuds & bleiTés. 

LXXIX. Quand il vit qu'il ne lui ëtoit pas 
poilible d'attirer les ennemis dans la plaine, 
ou de les engager à éprouver leurs Légions 
contre les nôtres ;~ conûdérant , d'ailleurs, 
qu'il ne pouvoit tranfporter fon camp plus 
proche d'eux, faute d'eau, il comprit qu'ils 
comptôient moins fur leur courage que fur 
l'extrémité où le manque d*eau le réduiroit, 
c'eft pourquoi le quatre Avril, étant parti de 
fon camp d'A^r à ia troifième veille , après 
avoir fait environ feize milles dans robfcu- 
rite, il alla camper devant Tbapfus, oii 
Virgilius commandoit une grofle garnifon. 
Le même jour ^u'il y arriva, il fit travailler 
'k la circonvallation de la place, & fe faille 
de plufieurs poftes avantageux , où il mit des 
troupes pour empêcher l'ennemi de pénétrer 
jufqu'à lui , & d'approcher de cette ville- 
Cette entreprife de Céfar mit Scipion dans la 
nécdTité d'en venir à une bauille, pour n'a- 
voir pas la honte d'abandonner llchemenc 
& de çerdre Virgilius & ceux de Thapfui 
qui étoient fi fidèles à fon parii. Il fuivic. 
donc Céfar par les hauteurs & arriva environ 
à huit milles de cette place, où il établit deux' 
camps. 

'75 
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■■ - LXXX* 11 y avoic un marais falé, & entre 
"JS. ée marais & la mer un paiTa^e d'envîroa 
jtnt/eRmgqainzt cents pas» par où âopioo vouloit 
• *»». pénétrer pour fecoorir les affiégés , ' maïs 
Çéfar, qui s\ attendoic, y avok fait bâcir 
tin fort dès Fa veille » & y avoic axis cripje 
garnifon , tandis qu'avec le refle de Ces trou- 
pes» campées en croiflaoc, il contînuoic les 
travaux autour de la ville* âcipion ^ trouva 
donc ce paHàge fermé, ^préi avoir paiTé 
te jour fiiïvant & la miit au deflùs du marais» 
le fur- lendemain t dès la pointe du jour, il 
Srinc camper du côté de la mer, environ ft 
quinze cents pas de nos lignes êc du fort 
donc on a parlée & commença à s'y retran* 
(O '""ï" cher (i). Céfar l'ayant appris , retire auffitôt 
;« Pianekeîos troupcs du travail, laifle le Proconful 
SXXFitt, _A^renas avec deux Légions à la garde du 
camp , & marche en diligence avec un camp 
voianc vers l'endroit où étoic l'ennemi. En 

Partant il laiflà une partie de A âocte devant 
ThapHis, ^ donna ordre à l'autre d'aller fe 
polter derrière Scipîon» le plus près qu'elle 

{)ourroit du rivage, & d'obrerver avec foin 
e fignal qu'il donneroit , afin qu'à ce fîgnal 
ils pouflïflenc auflîtât de grands cris, & que 
les ennemis, effrayés & troublés -du bruit 
S"* ï^h 9"'"'* entendroient derrière eux „ iuiTeiit 
X^xyhl. obligés de tourna latête («). 

LXKXI. Céfar étant arri\/é , reconnut que 

l'armée de' Scipion écoit rangée en bataille 

à la tête de fes retraochemens, les éléphani 

ijir les deux ailes* tandis qu'una partie de 

(35 Vvjix fes troupes travaiUoit avec ardeur à fortiâer 

/aM<»«i'/.ie catnp C^). Il rangea lui-m'me fonarméï! 

XXXmi. Tut ^q^^ lignes j piaja la dixième & la fécond^ 
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Logions à Taile droite , la huitième & h ^' m 
neuvième à la gauche , & cinq Légions au ' ^* ^ 
centre. Il mit à la tête de Tes deux ailes Aadektm 
cinq cohortes qu'il ôppofa aus élèphaos, . iSoS. 
diflribua fes arcaers & les frondeurs dans le< 
mêmes poftes, & mêla fan infanterie annéç 
à la légère avec fa cavalerie (r). Aprèi^i) rejet 
cette difpofitîon il parcourut à pied tous les *; «'"« W. 
rangs , inimaflt les V^érans i bi«n faire , ^^^^^'^^ 
par le fouvenîr de leurt Mploît» dans les comi- 
bats précédcns ; à quoi il ajoutoit tout ce 
qui écoit capable de les flatter. A l'égard 
des troupes de nouvelles levées qui n'avoient 

Ëoint encore été expofëei aux hafards, il 
s exhortoit à imiter le courage des Vété- 
rans, &. à travailler à s'accjuérir , par la 
viAoir-e, l'honneur, la réputation & la place 
dont les Vétérans étoient en pofTcfîîon. 

LXXXU. Tandis qu'il parcouroit ainC foa 
armée, il apperçut dana le camp ennemi des 
mouvemens qui marquoient du trouble & de 
la frayeur, les foldats coofternés allant dk 
venant çà & là fans aucun ordre, rentrant 
dans leurs retranchemens ou en fortant fans 
raifon , comme des gens éperdus, Plnfieurs 
autres ayant obferve la même chofe, Céfar 
fe vit en un moment entouré de plufteurs de 
fes Lieutenans & de volontaires qui le prièrent 
de ne pas balancer à donner le "gnal, l'alTu- 
rant que les Dieux immortels lui onroient une 
viâou-e aflurée. Comme il hé/îtoit à fe ren- 
dre à leurs défîrs & à leurs empreflemens, 
déclarant que cette façon d'attaquer ne Juî 
plaifoit pas, & mettant tout en œuvre poor 
réprimer l'ardeur de fes gens , tout - à - coup , 
fiius attendre fes ordres ^ on entçodit à l'aile 
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— — droite un trompette, forcé par les troupe» V 

^'''Vfi donner le fignal du combat. En même - tenas 

Jb de Rame toutef les cohorces s'ébranlèrent & marchè- 

6oi. fcQt à l'ennemi malgré l'oppoKition de leurs 

Centurions, qui s'efforçoîent de les retenir 

& de les empêcher de donner fans l'ordre de 

leur Général («). 

(fi 11 y ft phifieon mnvquei ft Aire Tut le texa. 

Céttr volt l'anoéede Sciploa rugée en biiaille k la tête 

de fon camp, il Ton de Cet retrancbcmeai & ran^ la 

fietine.de même en bataille, fait iei dllpofitioni qD*il 

CToiiitàiHvei au lerreiD , parcourt i pied tous leiranp, 

exbone fet troupef à ne pas dégénérer de leur haoïe 

vilenr, & let anime en leui iippellut leurs ancieni 

exploiu. Ce premier début annonce certiinement une 

volonté détermlnëe de combattre; & que, Cifom projet 

.n'étoii pu d'attaqQeTtfon-lnicniJon a'étoit pu derefoiër 

■le combat. Depuis long-ieni il chercboit l'occaGoa de 

joindre recoeml; & Ta marche fur Tbiprui, dont if 

vouloit faire le tiëge, ne pouvoii avoir d'autre mourqtie 

d'engager Sc4pion à l'avancer pour fecourir cette place, 

& lui livrer baïaîlle. Ainfî il efl probable que le projet 

de Jules éioit de profiter de la projfiniité de l'enneat, 

qui était venu camper i quinze ceao pai de Tes retno- 

cbemens. Ce qui prouve enctire fa volont<! déiemiiDée 

d'engager une aflaiie décifive, c'ell qu'il donne ordre 1 

une partie de fa ftoue d'aller fe podei le plus prêt qu'elle 

le pourront du rivage, derrière l'armée de Sciplon , donc 

' la droite' éttfti préa de la mer; d'obferver avec foin le 

fignal qu'il donneroii, afin qu'alors les geni de la flotte 

^etiaflent de.gtandi cris pour effrayer le* snnemij, & 

qu'il! Te cruiJjeot attaqués fur leur* deniéres , en néme 

tems qu'ils le feroieDi de front parTarméd. Cependant, 

lorfquM vofi dans le camp ennemi dei mouvemens qui 

insrquoient du trouble & de la fiayeur, que les foltlatt 

«le Scipion ne gardoieni point leurs rangs, qu'ils ro^ 

iroient fans ordre dans leurs reiraochemeiu , en fotioieat 

le mâitieni d'après comme des gens qui ivoiEUt perdu la 

t£ic, tl ne profite pas d'une occafiou aulTi favorable pour 

uiaquer, & fe rel'ufe ofénte aux prières de feiLieuieDioi 

qui le conjurent de doniier le fignal du combaL U 

ftmble que ce dèfordre général dans l'armée ennemie 

devoit être iine laifon de plut pour biiet l'aïuijue, po 
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LXXXIII. Alors Céfar voyant qu'il n'y ^^ j 
avoit pas moyens d'arrêter l'ardeur de fes '^' * 

AndtKtm* 
fitK dg l'tfdeor de Ai troDpei & dn tronble où étolt Cwit^ 
l'ânocmlt mtji il oublie» pour la première foli, cette 
adlvicé qui lui ivoit procuré tant de fuccâi « & déClirti 
que cette fiçon d'aitiqoer ne lut pitit poiDt; & ce qui' 
pardifTolt d|voIr le décider i faire commencer l'aiiaqae, 
Amble id contraire retenir fa volonté & Ton ardeur> On , 

ne reconuolt poiuc CËfar dam cette occafion. On Ta 
va dam mille autres, entreprenant, qnelquefoij même' 
téméraire, cbercber t combattre , quoique plai ToiMe 
en nombre de tronpei ; & Ici avec une armée prarqn'â» 
cale en Infanterie , doni la plui grande partie étoic 
compofée de Vétéraoi , li paroti Indécii & ne t'explique 
point fur lei raironi qui l'empâchenc de donner le (ignal 
du combat , apréi cependant avoir prit loutei lei pré- 
cautions que Ton expérience avoit pu lui fuggérer. Cs 
qui doit encore furpcendre dam ce moment H décifif 
pour fa gloire , & d'où dépendolt la conquête de l'Afri- 
que, c'efl de voir dea troupei habituéet de longue 
nain à l'ordre & ï la difcipiine la plui ezaAe , comman- 
dée! par un Général qii'ellea aimolent, qu'elle! craf> 
gnoleni, en qui ellei avoieni la plus grande confiance, 
& dont elles connoIlToIeac la févérlté , ofer prendre fur 
elles de donner le lignai, & toutes s'ébranler pout 
marcher i l'ennemi, malgré l'oppoGtion de leurs Cemo- 
llons qui atiendolent tes ordres de Jules; que Ini-mémfl 
ne fe ferve poi de fon autorité pour les contenir daiu 
robéilTance, & qu'il fe voye entraîné & forcé de com- 
baute malgré ia>- f » fiif i*ns douce, le génie tuiélalro 
de Céfar qui, & la forme d'un foldat, 

excita les autre & qui donna le fignaidu 

combat: car Ce i pas, il n'eut que le tenu 

de donner le i pour mlliemenc. Ce fut 

cependant cciitf e malgré lui , qui le rendit 

maître de TAtri 'époque de la deltméHon 

totale du parti ans ceiie partie du monde. 

Patercnlns, App ipponent cette bataille da 

Thapfus d'une n e fie 11 abrégée, qu'on ns 

peut en tirer aucune nouvelle connoiflance. Florut 
X,Liv. 40 non moins concis, femble cependant appuyer 
le récit «THirtius. C* qu'en n'avtit pat eneort vu , dit 
cet Auteur* ht tremfttlei feneèrent ^tKx. mimti la 
charge, fani atttndre Cerdrt 4u Gintrak Pluiaïqua 
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fa» — troapes* après avoir donné pourmotdagiiet, 

*^'Jj ^' bonheur , inonu à cheval & piqua droit à 

jh^Ramt l'ennemi à la tête de fes Légions. Cependant 
<et. les archers & les frondcun de J'aiie droite 
accablèrent les éléphans d'one grèfe de traits, 
& ces animaux, effrayés du fifflement des 
frondes & det pierres qu'on leur iançott , ie 
tournant contre leurs propres gens qui ntar- 
choient ferrés derrière eux, les foulèrent aoi 
pieds, & fe j'ettèrent dans les portes du camp 
qui n'étoient pas enœre perf^ionnées. ih 
même tems la cavalerie Maure, poflée ila • 
Blâme aile que les éléphans , fe voyant aban- 
donnée & fans fecours, prit la fuite. A'mQ, 
tores s'être défaits de ces animaux, nos gens 
le rendirent maîtres des retranchemens ; 
quelques-uns des ennemins furent tués en fe 
défendant couràgeufemenc, les autres s'en- 
fuirent en défordre vers le camp qu'ils avoient 
occupé la veille. 

ftiil peut fervir i juflifier Ci&t de cette ttréroluilon & 
it cecte foibleiTe «ppirenie, G oppoCiei au ciraftére ' 
4e ce grand Capi(aliie,le plus tâif de loui leihoininet, 
te le phif fenne à tuainiènir la difcipline, funout en 
ptéfcBce de l'eaneati. Pluiaïque Qf^g de Cifary ncoace, 
a'apréi quelques autres HiQon'eDi qui ne font pii venut 
inrqu'A Bout , que Célâr , après avoir mts Ton ann^ en 
Miallle, & avok loutdirporé pour le combat, fut obligé 
et & retirer, parce qu'il rentaic les approche* de IVpI- 
lepûe i laquelle il étoit fuje't. Conm^ il éprouvait déj» 
)ea premiert tremblemens , il fe Et porter datu une tout 
vollinc, & ne put alnû fe trouver à raAion, Sam doute 
Hirtiiu s palTé fbuj Glence cette anecdoie, comme pea 
kooorable à la mémoire de Ton ami; Il n'a paa vu que la 
foibleflè & riDdécifion qu'il lui prête , éioient pltii 
efenfantei pour CéTar, puifqu'ellet aQuonçoieut en lui 
une foibleffe de l'ame, tandis que l'épilepSe n'étoti 
ilB'nne In&rmlté du corps , dom la ouure fi'exenpw 
(otiu ie* flot £raniii bommet. 
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LXXXIV. Je ne crois pas devoir oublier . ■ jj 
îd l'aélion courageufe d'un foldat Vétéran *'^^J' 
de la cinqniime Légion. Un éléphant de\^„ JeRtmo , 
l'aile gaacne , devenu furieux par la douleur 66t, 
qu'il reflentoit d'une bleffure qu'il avoit reçue , 
s'écoit jette fiir un goujat fans armes , ce Ift 
tenant fous fes pieds & fous fes genoux, il 
Fécrafoit de tout fon poids , tenant fa trompe 
haute & pouiTant de grands hurlemens, lor»> 
que ce foldat touché du malheur de ce goujac, 
marcha contre cet animal. Celui-ci le voyant 
approcher le javelot à la maîn, quitte le valet 
qui étoit comme mort , faifit ce foldat avec 
la trompe, & Télance en Pair; mais ce 
Vétéran, fans perdre la tête daos un danger 
fi prefîant, donne tant de coups d'épée fui 
ft trompe qui l'entortilloit, que ranimai 
vaincu par la douleur, le lâcha, & s'enfuit 
vers les autres éléphans» en faifanc des crii 
& des hurlemens afii-eux (a). 

C«} Hinhu tvcRit dtei (k Prtfftee.^nni h ^«ft polit 
crpUTé ns goetrea d'Mexndile dt iTAftlqiie , & qn'H 
U'a été lBform« d« ce qai l'y eft ptflï, qae pw le récit 
que loi ea a Ait C<fM t abu on ne doit pu l'étonner, 
fi tel détalli qa'H dôme Cota pea dairt & peu cMât. 
Dam le réeh qs'Il fhh de cette btulHe . il ne parte que 
«Jet tiWplMM 6e de It ctTalerie Maure, ptic<tft lipocbe 
de rarmée de Sclplon, <)ut forent lompui & cbaflib 
par les arebert &. \et ftondeun de la drofie de l'arsM 
«leCéAr.&deilMUtaMdeTbaïAit qBl,dni lemomettt 
«le ¥tili«a, Stem me Tortle, (Se fareni teçai & chttu» 
par In vilea de Vumia d« Céftr. U ne dit rien de ti 
tfllwlMoB rcTpeftive dei deuc anéei, ni du corpa à» 
baullle, ni de l'aile droite de Scipion » ni de l'atmée 
de Jetn, nlnéaede Labiteui, qui, cepeDdam, étoh 
la metlleure léte de cène annéet qooîqne ce Lieutenint 
de Sdplon eût beascoop déchn do mérite qu'il avoh 
«a Iwêin'U fulvirft let eaTrignei de Cékr. Il ne fak 
point BuniloD ni du oofpt dt toiUle ni de rtile ftsda 
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■^' p LXXXV. Cependant . les troupes gai 

*Jl ' étoiem en garnîfon dans Thapfus , firent une 

JtXtkmi fortie du côié de U mer, foit pour fecourîr 

6oa. leujs gens, foie pour abandonner la viile& 

chercher leur fa!ut dans la fuite, &s'étanc 

jettes à l'eau, où elles en avoicnt juf^u'à la 

ceinture, elles tâchèrent de -gagner la terre, 

lorfijue les valets de l'armëe &. les efclaves 

9ui étoient dans le camp, les repouiTèrent à 

coups. 

Ât CéfliT, Se fi Vtin & futre <imquèietii on non. Il 
feinble cependant que cet diffïtens dénili éioienc fi 
intinvÉmeot liés à l'iâion , qa'ili a'xiroieni pu dû écre 
omis \ nuis Hintnt gsrde le (îlence Tur ces objeu incé. 
relTsDs, pour rapponei l'iélion d'un foldic vétâio, 
oés éciftngére t la bauIUe. II dit que l'irmée ennemie 
en fnUe , fuc ponrrulvie pu celle d« Céfir ; mais il aoroic 
dû filre mention des caufei qui occnfionnérent celte 
Alite & Il défilte tonUe de l'armée de Scipion. On 
twut bien l'attribuer ea panie i Ton aile gauche rompae 
& âtlpeifée, & à ft cavalerie Maure qui s'enfuit dit 
qu'elle vil les élépliaiu tounier de tête 1 queue, & 
Kuler k leurs pieds l'infanterie qui les routenoit. Mais 
puce qu'une aile eft baitne , l'armée ne l'efl pu pont 
celt;c'e(tuD malheur,riDtdoute,tln'e(t pufana remède, 
& un Général plut habile, plus expëtimemé,, plus fertile 
cnrelTourcef que Scipion & Juba,aaroicfu yremédieri 
11 aaroic au moins évité i fea troupes une déroate rotaJe. 
Mais avec de femblablei Généraux la viâolre et) toujoun 
completie; aulC leur année fut tellement difperfée qu'il 
n'en retta, pont ainQ dire, aucun vellige. Pluiarque 
(Vie de Ce far') fluu entrer du» tuCQO détail, rapporte 
que dans une petite partie du jour , Céfar fe reudii maître 
de trois camps, & tua cinquante mille boipmea det 
ennemis fans avoir perdu cinquante hommes. Ce ricic 
«A bien peu vraifemblible; Hlrtiui ne fait mendon que 
de dix mille hommes qui furent tués; mais c'ell moini 
la vérité dei fait» qu'il faut chercher dans Ptutirquâ( 
que celle des mœun & des caraAères. lut» errant, 
ne marchant que de nuit, s'enfuit vers les Etats, & 
Scipion s'embarqua ponrl'Efpij^ne; mais il fat tué, .en 
y aliani , par Jei troupei de Sitiuj. 
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coups de pierres & de dards, & les obligé- -' ; ■ 
rent à rentrer dans la place. Les troupes J' *"* 
de ScipioQ ayant été mifes en déroute, & ÂnJeRowu 
fuyant de toils côtés dans la plaine, nos <9l. 
l<egions aul£tÔE les pourfuivirent fans leur 
donner le tems de fe reconnoître. - Les 
fuyards arrivés dans le camp oH ils s'étoienc 
réfugiés dans refpérauce de pouvoir s'y 
retrancher de nouveau & s'y défendre, 
cherchèrent un chef capable de les comman- 
der & de les conduire. Comme ils n'en 
virent paroître aucun , ils abandonnèrenc 
auiStôt leurs armes & s'enfuirent vers le 
camp du Roi ; mais en y arrivant ils le trouvé- 
renc occupé par nos troupes. Alors n'ayant 
plus aucun efpoii defefauver, ils s'arrêtè- 
rent fur une hauteur , & , baîûànt les armes , 
ils firent le falut ordinaire aux gens de 
guerre; mais cette foumiilion fervit peu à 
ces malheureux: car nos Vétérans, tranfpor- 
cés de fureur & de rage, non - feulement ne , 
purent fe réfoudre à leur pardonnner , quel- 
que choie que l'on fit pour les y engager, 
mais même ils tuèreot ou ble/Tèrent pluiîeurs 
perfonnes illuftres de Rome qui étoient dans 
l'armée, & qu'ils accufoient de favorifer le 
^ti des ennemis. De ce nombre fuc 
Tullius Rufus , qui.avoit été Quefteur, 

?u*un foldat tua d'iin coup de javelot , & 
ompeios Rufus, qui reçut un coup d'épée 
dans le bras , & qui auroit été tué , s'il ne 
l'étoit réfugié auffitôt auprès de Céfar. Cette 
infolence du foldat obligea plufîeurs Séna- 
teurs & plufîeurs Chevaliers Romains de fe 
retirer , pour n'être pas les viflimes des trou- 
pes qui , après une il grande viftoire > iè 
Tome m, Z 
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- ■ ■ ■ ctoyoîent tout penni» , & - .«.^».w..»h. 

"' ^1 qu'après tant d'exploits, elles pouvoieDt toac 

^n de Amkt inipunëmeiit. >^iiiû ces foldau de Scipion, 

608. qooiqu'ils imploraient la clémence de Céfar, 

oc que Céfar lui - mêoie d«naiidâc grâce pour 

eux à fes troupes, furent tous maiucrés fous 

fes yeux, fans qu'il en échappât un feul (u). 

LXXXVJ. Cdfar, maître de trois camps 

des ennemie, aj^s ieur avoir tué dix miUe 

C«^Oni va(IuiUDO(ept(e348,4[ieCé(«r( fiilnoc 
le nppon (THirilut, pm combtnre mtlgré Inl; qn'U 
ne donn p(rint le figoal du combat, & cin'U fat forcé 
d« fiilvie nnpulâon généiite, m qse, lUniu ctlid d* 
Planrqoe, une atttque d'^pilspGe 1 obliga de le miter. 
Que Toa l'en tienne an récii d'Hïrtiut , on It celui de 
Flutarque, qui me paroJi le pltii pmbdtle; Ii bataille 
«gâte pai lei Lievtenam & lei noopci de C^ftr, fl lui 
«Mit ftcila d'nlptcba &■ foldau cfdssrger la pinleilct 
troupe< de S<Hpion «Bi avoit pofé lei armai ; Ton aatoriU 
4toic trop bien éablie pour ne fe pu Aire ob^ii. Son 
xtiaqne jépilepfie ne don CNtaliiemenc pat cofli le jour, 
éi il fiM Kidn fc loî-mdiM avnr li dtfronte totale de 
l'anode de' Seipioi: ajQS M Aoit le mitre diepipâctaec 
ce mafTicre ; mais Cdfti n'inroii pkïi les m^tiei raifont 
qu'il avoit eu, lorfqu'il fuToIt la guerre «n Efpagne 
comie Afrintai & Viai\ii, Il ftoit aton ée (bn iot^rât 
de ne pu veiTcr Is fiug d«i ok^WM ReiHiM, & de 
yarofare aux yeu j de la RépubHqM & du peuple, ptntAc 
cbercher leur boBheui & leur tnnqnlitéqu* leur dellino 
tlon. II avoii alon vn rfrat puiOknt & Angereu, 
Pompée; mal» a^éi le' baiiiHe de Fliitûle, apr^ la 
BWR de Cntioi , « Il vfAolre u'U veiok Â reaponer 
ftar ScIpioD, le pani. RépubUoam upirofit Cfiàr dne- 
■oit le malue, & Il n'avolt 'plui Jlntrea rlTau que 
Caion, ft ie jeune j^ompécr, qui ^toif en Efpigne; 
«infiil n'amrit pli* Itt nMe* ratroai pow tpeagôer de* 
Ibidiw SCA nWeiciii di'iatte» drapeaux que les fient; 
naU il en ivoit d'achever d'inânilr le parti oppofé an 
lien, & de diminuer le nombre de fti dËfenfeur;.' aufli 
doDnri-fî un libre eflbr à Ik veageince & à foo ambition , 
qui remponërenc toujonn fuc la pltfteadm démence 
^ue Inl prête Htrtiut. 
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hommes & mis le refte ea fuite, fe fetira -■- ■ 
dans fon camp, a»ec perte de cinquante ^'''h 
hommes & quelques biefTés; de-li il aUafe^«^..;i',:M 
préfenter devant ThapTus , faifant marcher à «ol> 
a, tête de fes troupes foixante- quatre élé- 
phans umés en guerre, & chargés de tours, 
qu'il avoit pris fur Jes eimemis, pour voir fi 
Virgilius & les autres aJUégés ne fe met- 
troieut pas à la raifon, quand Us auroient 
Àea preuves fi claires de la défaite de leur 
parti Lui -même appella VîrgiJius, l'enga* 
gea k fe rendre , lui fit toux efpérer de fa 
douceur & de £à démence; mais, voyant 
qu'il ne lui faifbit aucune T^afe^ il fe 
retira de devant Ja ville. Le lendemain* 
après avoir facrifié aux Dieux, il afiembla 
fon armée à ia vae de ceux de Tbapfus, fit 
fon éloge, récompenfa tous les Vétérans, 
& de defiliS fou tribunal , fit des libéralités i. 
chacnn furrant fon mérite ât fes ferricea. 
De -là il partit , laifiant le ProconfuI C 
Rébellus avec trois Légions, pour continuer 
le fiége , & eiivoiira Cn. Dcnmtiui avec deux 
-autres, alfiéger THdra, où Confidius conv- 
mandoiu Pour lui , il marcha à Utique, 
après avoir fait prendre les devons à Me^da 
avec fa cavalerie. 

LXXXVIL Cependant la cavalerie de Se*. ' 
pïon, qui s'étoit fauvée de la bataille, ayant 
pris la même route , étoit arrivée à 
Parada (a). Les habitans de cette ville, 
inftruits psr la renommée de la victoire de 
Céfar, refuferenc de lui ouvrir les pones^ 

{0} On croit qne cetra ville n^tftoit pu éloignée 
d'Utique: miii on ignoTc fi die uifU encore, &i0 
■om qu'elle a aujourf hul. 

2 2 
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' ' .y elle les força , & s'étant rendue maStreffe 
À\ '^^ '* ■vii\Cf die drefla un grand bûcher aa 
/indfkm* milieu de la place, y jetta touc ce qui pou- 
<<>*• voit app^cenir aux habicans, & après y 
avoir mis le feu, les y précipita pieds oc 
mains Hés,& les brûla crueJlemeat tout vifs, 
fans ^ifl:in£tion d'âge ni de feze. De-là 
elle fe rendit auflr-tôc & Utigae. CatoD, 
qui n'avoit pas cru cette ville très- affeftion- 
née à fon parti , à caufe des privilèges qui 
lui avoient été accordés par la Loi Tulia, en 
avoit fait forîir la populace après l'avoir 
défarmé^e, & l'avoir obligée de demeura 
iiors de la porte Ëellica , camp gu'ii avoit 
environné d un foible retranchement, autour 
duquel il avoit mis des gardes. A l'égard du 
Sénat, il l'avoit gardé dans !a ville. La 
cavalerie de Scipion, n'ignorant pas que ces 
peuples favorifoient le parti deCéfai;, atta- 
qua leur camp d'abord en arrivant, à deflèin 
de venger p^ leur mort la honte de fa 
défaite; mais .ceux-ci, enhardis par h 
viÊloire de Céûr, s'arment de pierres & de 
bâtons , & h repouifent (a). Ainll défeipé- 

(a) AviDt que de prendre un pani plntdt qu'un aone, 
il nut fe conrulter, eximlner les Hvaaii^ej & les iéùr 
Tiunges qui peuveni r^fulter du parti qffe foa vew 
prendre; & ime foii décidé , employer le; moyens fe< 
plui proprei pour te faire réuflîr. Si ies babicnas de 
Parada, avant que de refufer l'entrée de leur ville à la 
cavalerie de Scipion , & apréi t'im confult^i fur ce 
qu'ils' de voieut fiifte, l'écolent précantionnéR contre tonte 
-violence de la part de cette cavalerie, lli auroientp* 
«lie bien lékjUii à lui défeiidre l'entrée de leur ville que 
les babiiaoi d'Uiique, que Cacon avoit fait fonir de la 
ville pour lea camper préi de cette place, dam un liea 
" qu'il avoit fait environner de foibleï remparts, autout 
defqucli il avoii mil det girdei pour eoptehei ces babli 
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rant de fe rendre maîtrefle de ce camp , -i 
elle fe jetta dans Ja ville, tua pluûeurs bout- -i". ' 
geois, pilla & ravagea leurs maifons. En jtni/eRamt 
vain CatoD fie des efforts pour l'engager à t^^ 
cefler fes brigandages & à fe joindre à lui 
pour la défeme de la place. Voyant qu'il 
ne pouvoit y réuflir, & fâchant ce que ces 
cavaliers demandoienc, pour fe défaire de 
leurs importunités il leur donna à chacun 
-cent fefterces; Faudus Sylla leur en donna 
Autant de fon propre argent, & partie d'U- 
■tique avec eux pour gagner les Etais du Roi 
Juba. 

LXXXVIII. Cependant plufieurs autres 
qui s'étoienc fauves de la bataille, s'étanc 
o'endus auffi à ITtique, Caton les aflembla 
avec les trois cents qui avoienc fourni de 
l'argent à Scipion pour faire la guerre, & 

tuu d'en fonlr. Cette même cavalerie de Scipioii vint 
pour Torcer cei retnnchemeni dans le projet, rinidouiCi 
de piller le cinip, & de ftlre lax bibiians d'Utique le 
«lâme triiteneni qu'elle avoli fait A ceux de Paradt; 
naif cei habitaoi l'annèreni de pîerrei. de blcont & de 
août ce qu'iti parent trouver St la Torcrèrent ï l'éloigner. 
U an aaroii été de méiue det habiciiu de Panda, il* 
svojeui même plus de moyeni que ceux d'Uilqoe, puJi* 
4)u'iU étoient dini uns ville entourée de muratllei, qu'ils 
avoient dei portei,& qu'il ne leur manqnoit ni pierrei, 
ni bAioQf, ai foarchei, ni faiilx pour Te défendre; que 
d'iillenn , cette canlerie n'avoli ni échellei pour 
efcaladei lei mon , ni machines de guene pour eafoDcec 
lei ponei, & faire écrouler lei mort. Aiofi, l'ils avoienc 
été bien détenninéi i Te défendre, jamais cetMcavalerîe 
ne les auroic forcé; elle fe feroît éloignée comme des 
lempani du camp des habitans d'Utique , & ils n'aurolent 
pu M les viftimes d'une réfoluiion généreufe. maie 
qui, pour n'avoir pas été rouienae, n'eue qne des fuites 
Àinedes posT eux, pnirque laor ville fut (accagée, 
pillée, & qu'eux fureot brûléi» cooise des alaineU, 
fur ua bilcbei. 
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— ^ , f. ' les exhorta à mettre les efclaves en liberté & 
*^6.' * ^ défendre la ville ; mais voyant qu'il y en 

■^n ti»Rm4 avait peu qui vouiaflent prendre ce parti , & 
<io8. nue les autres efira^éi & .coofternés, ne 
fongeoient qu'à fe retirer, il oe leur en parla 
plus t & leur donna des vaifleaux pour ailer 
où il leur plairoît. Pour lui, i^rès avoir 
mis ordre à Tes affaires, & recommandé fec 
«nfans à L. Cé/ar, gui aJors lui tenoic lieo 
, de Quelleur, il fe retira dans fa chambre 

pour fe coucher , fans que dans Ton air & 
dans îez difcours on eût hen remarqué d'ex- 
traordinaire : il y porta fecrettement une 
épée & fe la paila au travers du corps. 
Comme il ce mourut pas du coup, &9u'iJ 
fit du bruit en tombant, fon médecin & £a 
domeftiques , qui avoîent quelque foiipctxi 
^ fon deffein , accoururent auilitôt , enfoD^ 
cèrent la porte de fon appartement, & fe 
mirent en devoir de bander fa plaie ; mais il 
arracha les bandes de fes propres mains , & 
fe tua lui-même de fang- froid (a). Quoi- 

(«} On 1 tonjonn idniM )> mort de Citov, on l'a 
célébrée cotQme le dernier eSbrc de la plut Inirorqae 
verru, de 1> fermet<é ta plui fnébrtnlable ; roniiqufté ■ 
cxilcéce veitDeusRonnin.qBl. apièc avoir lî ioag-tta» 
lufté contre les ennemii de la République, l'avoir fo» 
tenue dabi fa chûie, t'enrevelic fout Tes mfnea, expiw 
avec h pairie, & meut libre, lorfque Rome Aolt déjà 
dam \et Ters; mail Caton ne pouvolt-il pai prtndre tu 
a-Jtre parti pluj généreux que celui de fedmiaerla mort» 
que de fe déchirer lei entrailles, on de tomberaai piedi 
de CÊftrf Malgré lei fuccéi fuivii de cG tyttti de A 
^trîe , la conquête de toute l'Italie , la vlAolre rcmpon^e 
I Hbirikle, la mon de Pompée, la bataille Qgnalée qu'il 
venoii de gagtier, tout n'étoii pu perdu. Lei défe»' 
feuta de la République érolent, à la vérité, épvidaM 
rAfifi|ue; il falloii )et raOembler; il Altoit quM fe mk 
t kiu (aie, ou poui lenitre ia libené kApattie, M 



=dbvGoogk' 



Sr A F & I Q U E. «59 

^e ceux d'Ulique ne raimalTent pas à «aufe —• - ^ 

'46' 

pour mourir «n la défcndut. D'altleon, cette llbené judrRamt 

avolc encore nu afyleeii Ef^igne; un pini reHautiiMe ,jo3. 

fj formoit contre le lyran. Quel autre que Caton pot^ 

voll en <tre plu dignement la chef r II pnad lei aenire* 

Jet pini ftfu pour TatireT tei Sécuteun enfennés ivec 

loi duu Utlqna, 11 let fiit monter Tur dei valireinx au 

milieu d'ane naît obrcure & orageure, H leur ordonne 

4e vivre , afei qg'H extlte encore fur k terre det homiset 

4)ui se foient point eiclavet de Céftr. Pourquoi ne Iw 

tiit-II pofutr La vis de cet Séoaieiiri étoit-elle plut 

chère, flui sécelTaire k Rame que celle de Caionf U 

ne veut pas fair devant Cérnr, & il (e donne la mortt 

n'eltcft pa« Mr pliuUcbeaenteoaoreî C'éiolt pcai-écrt 

le n)«ai«H où 11 alloit iriompber ; Célir ne pouvait plu* 

cacher Tet ambitieux deflelai; ce n'étolr plut contre 

Pompé* qu'il faifoit la guene , c'dto» contre ta Rdpn- 

bUqne. LetUomaini ailoient oitviir lei yeui; lit alkrienc 

peuï^tre tt liBXik contre le tyria qat vouloit letafTewir, 

4c Catoov le Age CitoÂ leur donne ft toiu le fuMlle 

exemple du décooragemeoc ; il lenr aunotice pv&moit, 

qu'il n'y a plu de liberté ft attendre, & que CiSu elt 

leur maître. Annibal, qal fuit de contrées ei coonéM 

pour fonlever contts Rome de nouveaux eimemit, fil 

confolaiu de vivre par l'eTpoir de venger fa patris; 

•baiflant tk fierté j uTqn'i devenir le courtiAn (Ton Roi (*>• 



f) Aariï la baoiDe de Zama, Canbage. pat les connaît 
d'Aonlb»! , fit Ta paix iwec le» Romain». Six an» fe palRKnE 
4cpub la paix coaclue avec la RipiibUquc lUiiDaiiie. « Aaaibal 

■voit montti pendant ce cerna- làauunl de capadcé dans les 
■ftàirta civiica, qufl en avtdc développé dan» la guette. Cetta 
coDdulce, ti«p fage pour tel Ronaina , leur rcn^c Amiibal Tm. 
peft; ila ilépuiÈrenl vers Carchage pour demander qu'on leur 
Hvrli Armibalt maia celid ■ cl, qui le douce du fujet de ceii* 
■mbaflUe, fe iaavefur nb viiSean, aborde t Tyr It va trouver 
Anciochu* k EpltÈfi:, lui perfuide de déclarer la fiuerre nux 
Romimai Aarlochns vaincu, faic une pali herceure avec )ea 
Bouiai*», Ac dont ane dea condiiloa» éieic de leur livrer Annt 
bal ; celui-ci r« retire dan» Hle de Crèie & deli chez Prufiaa, 
Roi de Bithjnia qui , pour pUira au» Remtiai, veut auffi la 
leur livrtrj maia Annibal prévient Ce» mauvais deffeina iX^fe 
fait apporter le poifon qu'il aardoit depuis long -terni pour ïei 
furvii a la dernière eiiremiie. AinOmouruice grand G«™ri[ 

redootablei. 



fui qu*iprti avoir Cherdié tous les ■_, 

s Romaini 1 Si leur avoir bilciié dta enaeiait un* 
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' ^ ' 1 — — àa parti <]u'il avoit pris , cependant , en 
'"_^]î_ * confîdération de fon extrême probité qui le 
jtut/fRomt diftioguoic dei autres Généraaz du même 
ioi, parti, àjparce qu'il avoit merveilleufement 
fortifié leur ville > & augmenté le nombre de 
fes tours, ils lui rendirent les hooneurs de 
la fépulture. Après fa mort, L. Céfar vou- 
lant cirer avant^e de cet accident , alTem* 
bla le peuple, le harangua, & Texhorta à 
ouvrir fes portes à C^ar , l'aiTurant qu'il 
erpéroit beaucoup de fa clémence. En con- 
féquence les portes de la ville ayant été 
ouvertes, il en fortit & alla au -devant de 
Céfàr. Dans ce même moment arrive MefTala 
qui , conformément à fes ordres , s'aflure de 
la place & met des gardes à toutes les portes. 
LXXXIX. Cependant Céfar , qui étoit 
CO O" P^"^- ^^ Thapfus, arriva â Ufceta(i), oiï 
i^-nf>re eà Scipioo avoît fait un grand amas de bled & 
t,rre vi/udc munitious de guerre. U n'y avoit qu'une 
• "'^'^"''^•foible garnifooi aufli s'en rendit - il d abord 
lieu V "le maître; de- là il paffa à Adrumétum, oii 
craire^k'ti-étmt entré fans oppoQtion, & s'étant fait 
ie itaii en- donner un état de l'argent, des vivres & des 
''''''^'''/"/ armes qui s'y trouvoient, il pardonna à O. 
««. Ligarius & à C. ConGdius le fils, qm y 

étoient alors. Le même jour il en fordt, 
- après y avoir laifTé Liyinetus Regulus avec 
une Légion , & continua fa route vers Uti- 
que. En chemin il rencontra L. Céfar qiù 
fe jetta d'abord à'fes genoux & liù demanda 
la vie pour toute grâce. Céfar, naturelle- 
ment porté à la clémence, lui pardonna 

. me p>rott plu* gnnd que Citoa qoi fe donne la mort, 
lorf4Q*il peut oppofer au g^afe & à la fortnac de Céfar * 
fon propre gia\t. Ton courage & fon Donu 
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facilement , félon fa coutume , alnfl qu'à i 

Cécina, à C. Ateiu», à P. Acrius, à L. *"• J- C. 
Cella père & fils , à M. Eppius, à M. ^f/ft^^ 
Aquinius , au fils de Catoa & aux enfans de «oS, 
Damalippe; & étant arrivé à Uiique la nuit 
aux flambeaux , il coucha hors de la ville. 

XC. Le lendemain matin il entra dans la 
ville, convoqua le peuple, loua &reiner---a 
les habitans d'Utique de leur affe£tion ,)uur 
lui. Au contraire, il cenfura viveniii: les 
marchands Romains & les trois c.n:s q-iî 
avoient fourni de l'argent à Varus & à S-i- 

Îùon, s'étendit beaucoup fur l'énormiLij de 
eur crime, & conclut par leur dire qu'ils 
pouvoient îe montrer fans crainte, déclarant 
qu'il leur accordoit la vie; mais qu'il feroic 
vendre leurs biens , de manière pourtant que 
fi quelqu'un d'entr'eux vouloit racheter ce 
qui lui appartenoitj il pourroit le faire à 
1 enchère, en payant pour fa grâce, par 
forme d'amende, la Jomme à laquelle elle 
feroit portée. Ceux «ci, glacés de fraj^eur 
& défefpérânt d'éviter la mort qu'ils avoient 
méritée , voyant à quel prix on leur offroic 
la vie, acceptèrent la condition avec joie & 
fans balancer, & le prièrent d'impofer lui- 
même une certaine fomme fur tous les trois 
cents folidairement. Il y confencit, & les 
taxa à donner au peuple Romain deux cents 
mille grands fefterces payables en trois ans, 
de Ca mois en fix mou. fiien loin de s'en 
plaindre, tous le remercièrent, & reconnu- 
rent que ce jour -là il leur avoic rendu la 
vie (a). 

(«} Qoel toÉt donc le crime de cm morcliiadt Roi 

Zs 
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XCI. Cependanc le Roi Juba , qui s'étoît 
fauve du combat, fe cachoit de jour dans les 

fiog,**' niiia» Se des noU CBju C*). Pour m&iter I« mon à 
^^^ Iiquelle Hmiui ies cbnilamoer Ut iToient itdé de leiu 
I irsem Vtnw & Seipioa pour foaitDir !■ gaerra contie 

Céfw. Lti matdunds Rsaûit i^ prêtèrent , fa» doute 
yoleMîen , pwc« «l'iJi mprdolrai CéArcDmine la tyran 
4c U piirie, fie I oppreueur de li République. Quuit 
lu Sénnieun, Catoa, mtfeiiibiRbleiiietit, oe letgafda 
itiH la viU< «le pour a éii« k maluv, & let forcer, 
n cat de refiu, A cbooer l'arceat qv'h tn oxlgeroti. 
Bilaii qa'tli le doniufiienc de gi« oa de force, ili a*ea 
éiokat pu pis* coupable* , dam leur poGdoa ; enfenséi 
àwn Utlque , ils ne poovolent prendre de pwtl ploi 
tift 40e ceW de ptnloc enbndht te p«itl KépubUcaiD.. 
iHûH m rervBM et rwi. Ut »t peavolent q«e le rtaia 
crimlnelt , on an molu conpablei aux yeux de Cérar. 
Quilc faflenc convalncot on non de la jnttice do ptnt 
•vpK foKenoii Sciplm & Caten , Ut ne poavoient pn 
«ifr anreneai , pvce qi'ib Te fèroîeai rendst raQteâi , 
ik peut-éua ScipioD & Caton auroIent-lU prit leur argoc 
comme une contributloo , au lieu d'un préc qu'Us fireot 
luz Généraux Républlcdot. Hinins , l'ami de Ciùr, 
ic le cocHimiaiKir de At ComnennlMt, dcrolt peufti 
comme loii aufl dlt-U qn'tta métkoieot H mon. Cet 
awrchudl Romiiu & cet Moacctira étoieai duu nœ 
pofiiion bien cniiqae| ■''Ot avoleu refufé li Sdpion , à 
Vtrni & i Caton let fteonn en areemqneceiGéoâsmc 
«i4Keoi«t, lltteaeuiotaufcuil^oK, ft peai^taeqne 
■Célar ne lew aivolt fil aaoun gitf, puoa t^ae «e fia 
jMllciqne avolt At vnesi il fuE nrés al(e de trouver cette 
occafion pour, en parolflkot leur fhiR gnce de la rie, 
tiret d'cBx de l'a/gent ^*B defflna aa f>eiipfe, dant Je 
^projet de fe le coacUicr. D'aUnn» 8 voaiok tbtoBit 



Ç^ On ignore lucls powolent Crre ces trdï cents. Htnltis 
ne te) délire p«int. On cnlt cependan qoe cas vctia ceoa 
KMMoîeiu tui le SioK dtJciqws, que Citoii svmi retenu daiw 
la ville, tprïs qu'il en eut fili fortlt (oui let tiiMtini, pirca 

K^il ne Ut uoyoic ■>** u^9< tOiftiauiA * foi ptni> à tnuft 
I privilège! qui leur ivoient iié iccortlé^ par la lot Julia j 
fcu^£t^c Je Sfnic d'Uiiijue éioit-îl coniporé de iioii ccms Sâii- 
Kun I & que ce furent eux qui, conjoinicmeni ivec les mik 
ditaiU RoMuiu. ptiiiteu 4e rsnceot à Sdploa dl & Vuitt 
puot pooivati au finis de U gueno. 
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-villages avec Pécréius , & en ne marchant 
que la nuic, il «riva enfin dans fon Royaume, *'^* 
& fe prélèot» d'abord devant Zama(i), aaJï«« 
ville où il faiibit fa réfidence ordinaire ^ où <o9. 
étoienc fes femmes & Sca enfans, où il avoît CO Ztu 
fait porter tout l'argent de fes Etats, avec *«■•• 
.ce qu'il avoit de plus précieux, & qu'il avoic 
fait eztrêmenieDt fortifier dès le commence^ 
tneat de la guerre; mais les habitans, qui» 
à leur grande fatisfaâion, ëtoient déjà in- 
-Ibuics de la viâoïie de Céfar, lui eu fermè- 
rent les portes , parce qu'^rès avoir déclaré 
la guerre au peuple Romain, il avoit fait 
dreïïer un grand bûcher au milieu de la place 
de la ville, dans le deflein, en cas qu'il fût 
vaincu, de les y faire jeiter tous, avec tous 
leurs biens, après les avoir fait égorger. 

cffns du Sànieim qui ne t'étoieDi pu sncoM àidu^ 
poar ou contre luii il voulo]! afiânDlr l'opinion & la 
bonne voloorà de ceux qui rulvoieni fonpirtii ilvouloic 
eopgei ceux tlu pani coatralrs A l'abindonner pour la 
ùea\ eofii 11 vouloit meure le peuple pour lui par le 
(ratlficedoB qu'il lui piocuiolu II ivoic encore ua 
obiei> celui de pirolcre clément &âéiiniâieiré,pnirqa'il 
- ftcrUult a vcngcence k Tioiérét du peuple , & qu'il ns 
.rciëaolt rien de cet trgent, ni pour lai al pour ta 
tiospce. Bien certain cependant qu'il n'y pecdrott rien, 
6c qu'il nooTeroit dau la partie de l'Afiique qu'occn- 
p^ieiii tel Généraux Répnblictini , 6c dau le Royaune 
<le Jubo, de quoi A dédouimagei amifleitteDt de ce qu'il 
Tenoit de faire donner an peuple. Quant an Siau 4a 
Rome , il n'en étoit pu embtrrafS ; il uvoii que le ploi 
grand nombre de le* membre» étoit tifi i corrompn 
arec de rargent, & que pourvu qu'il eDi le peuple 

EDur lui, il ne lui ferolt pai difficile de parvenir i Iba 
ut, & de l'emparer dei idnes du couveinemenr. Gé- 
néral par excellence, poUiique adroit, on voit qqe 
loutei !«■ dénacche* étolent.combinéea, qu'il ne faiibic 
pai un pai Tmi motif, une aâlpn liuf ràUbn , & quô 
Uf mil & lei aatm leadaifiDt toujoun au but auquel K 
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- ■ "" ■ ' .^nfuite d'y faire mettre le feu & de s'j^ brûler 

*^i6 ' '^^^"^ '"^ femmes, fes enfans, fes fujeis & 

An^komgtous fes tréfors (s). Après être relié long- 

■60t. • 
■ . ' > -' (') Jub' lo't <lite1qii« jonti ivpinviDi, fi; voyou 
... . le Souverain d'uu vifle Empire, -& ft li léie d'une puif- 
ADte innée; Jubi, qui tf^îflblt ftvec Scfpioa & In 
Yoldns Romalnt, comme s'il avoit été leurproteâeur, 
iMintenonc viintfu, fi]gitir,eTTiD[<U[M fes propret Etuc, 
& vo)t abiadonné de Tes (ujeti mémei, qui lui ferment 
^1 portes de A eapittle. Il potirrolt infpirer quelque 
ph\é s'il n'avoir pAt mérité fon fbir; mais il fut birtiare, 
Injufte; ainG 11 n'eft-pas niiprenaat qac Tes fujeit le 
tprénnem en horreorw On fe- met fva peine i la place 
-dei habiiatif de Zamn (aujourd'hui Zamon) ; ils croient 
ItODJoun voir le bûcher où le tyran vaulolc livrer ara 
'fiammet fes fDjets, fes femmes, fes enfaiM , fe* rrélbn 
'^- lui-même. On Ttrii fon défaIVre & foo nulhenr avec 
^■ifir,& l'on croît revivre quand 11 eâ pii$ de mouiit. 
^on éloignemenc de cette ville caufe autinf de joie qde 
■ *lorfqu'«prè* mie guerre longue & ftnglante, on volt 

fuccéder la paix, U iranqutUiTi & l'abjndance. Il 
commande. Il menace, malt en vrin; ce font lei Sté- 
;3nifremens d'un ligre encbafné dont on n'éll point ému 
.& dont on t'amuA. il prie, il verfe des lannet, & 
cet abaUTement forcé ne le rend que plut méprlfaUei 
on en recoonoîc mieux combien un tyran, lorfqu'il til 
Yeul, n'etl rien, & l'on t'étonne de la crainte qnll 
a voit infplrée. 

Etnnge aveuglement dei Souverains, qnt fe crole« 
tout pennls ; qui prennent ponr jufflce l'abus de I'ibiO' 
-rlié; qui n'écouient que Itun caprices; qui ne connoii- 
fent de droits qne ceux de la force, de fermens que 
ceux qu'ils tlmagiDenc avoir reçut des autres hommes. 
Ivres de leur puiÏÏtnce , ils ne voyeni plus qu'eux-mêmes. 
& fe perfus^ent que leur perfonne til tooi l'Ëtac S')U 
font malheoreux, il faut que les penpiet gémifTeni; l'îli 
tombent dn trâne, tout l'empire doit s'écrouteri s'Ui 
meurent, Ils veulent que leurs fu}ets expirent, ce fon 
det erclave» qui ne vivoient que pour les fervir, & qvi 
doivent être égorgés fur leur tombeau. Ne fe fouvien- 
dront ili jamait qu il fut des peuples avant qu'il y eût des 
lols; que les peuplet les oui choilis pourletgonvemer, 
pour les défendre, pour être leurs péret & non leon 
bovireaux } que jinali un fiul bonsie n'a pu ftiie le 
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cents aux portes à lei menacer un» nen cditc- ^tj^^m^ 
nir, il eut enfuite recours «a-paricres, Jeur ^^'i: ^ 

Çemtm de même & vie k li difiaéiioD d'Do imbéeilltf â>tt 
& d'DO fuiisHx. Qu'ilf ne s'y irompent pâa, il ell da; 
leur int<irât dû (e rappéHer i eux-inèaiei des véfitdi que; 
forgaeil du câmnuDiîemenc & les uiifiiÀtoas de la flitte-.' 
île leur fonc uop fouveot oublier. Lei'Souvenkt* os. 
lèfcneii 
-&twi 
qn'tiit 
da pc 
wi K 

fa», 

natég 
' ceflei 
t)ul fi 
.t^eltl 
jour* 
fince 



rimfn 

hibln 

dé0w 

quilt 

leur n 

«b(bh 

qu'efi 

& ta 

Cefl 

Il fa) 

Loix 

SMttA 

leur 1 

quBtlt 

leur f . 

An cet defpoteit lu uusdfirAnés , le) nuiret afl'iflinvx. 

Tout ces- gnndj coiipablei ont éié un exempta pour.l«f 

UKiuns , de la vengcuce divine & humaùu^ Un tii/^ 

PËLÎL nombre a joui du fruit de L-t ciimet. L'ame de 

ces birbuei, loujoun dans la craÎTKe, ea groie à f^qi 

ïnmotdXf n'a jamaU goUté lei chicmet du lepoi; le 
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I I L demtnJant drpQcmntre qu'il encrit chczliû: 
^"ii^ enfin yflysi»^p»^poitftoi«ntdasJetirïefDi, 
jfcfffffW *^ V^ ^^ ^^ prières ni fes menaces ne poa- 
telL voient les engager à le recevoir, illescon- 
jara de loi rendre fes femmes & fes enfans, 
afin qu'il pût les eranlener avec lui. Comme 
il vie qu'on ne lui faifoit point de réponfe , 
A ott*!) De poaK)ic rien obtenir , il s'éloigna 
de Zama , p f^ retira à fa mâifon de campa- 
gne avec Petréius & quelques cavaliers. 
- XCIL Cependant ceta de* Zama dépnié- 
teat vers Céfar, qui étwt à Utique, l'infor- 
mèrent de. ce qui venoit dé fepailer, &le 
puèrent d« leur envoyer du fecours avant 
que Juba eâc malIë des forces ponr venir 
les attaquer, l'ailurant en même tems que 
tant qu'ils! vivroient, eus & leur ville fe- 
roienc k iâ difpofition. Apiès avoir loué 
ces Députés de leur réibJution , . Céfar les 
tenvoya chez eux annoncer fa prompte arri- 
vée, n quitu en effet Utique Je Jeademain , 
& marcha, avec fa cwalerie, vers leRoyau- 
Ihe de Juba. H rencontra en chemin plnûeurs 
Officiers de Tannée de ce Prince. H accorda 
i leurs prières le pardon qu'ils demandoient, 
(& ils arrivèrent avec lui à Zama. Le bruit 
de fa douceur & de fa clémence répanda 
partout , attira dans cette ville & auprès de 
lui, prefque toute la noblefiè du Royaume; 
SI la raflura, & la mit en état 'de ne riea 
craindre. 

cilne qn'il CappoOe , n'tH p» Ait pour die. Stogiriml- 
Ki fui aéccfliié, monlhei lu-dellbui det idIidiux 
cumclm , il* (bnc Vexiciuioa de* petipJei & rtaoïreuc 
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XCIU. Tandis que ces chofes fepafibienc, in ,,- 
Confidiua, gui étoit dam U ville de Tiâilra h^' 
avec fa famille, une gamifoD de Gétules &Jii^,„g. 
une troupe de gladiateurs, ayant appris It 6«s. 
défaite de Ton parti, appréhendant l'arrivée 
de Oomicius avec fes Légions, &déferpéranc 
de pouvoir garder cette place, l'abandonne», 
en fort fecrécement avec quelques barbares , 
& chargé d'argent , prend le chemin da 
royaume de Juba ; tnais les GécuJes qui Tac-' 
compagnoient , l'aflkŒnerent fur la route 
pour avoir fon argent , &. fe retirerenc 
chacun où ils purent. Pour Virgilius , quand 
il vit qu'enfermé dans Thapfus par mer «Si; 
par terre, ij écoit hors d'état de rien entre* 
prendre; que tous ceux de fon parti étoient 
morts ou en fuite; que Caton s'étoit tué â^ 
Ucique; que Juba, errant, abandonné, ëtoii 
iJKfn-ifé de tout le monde; que Sabura & fe» 
troupes avoient été défaits par Sîtins ; qii'ott 
avoit reçu fans oppofition Céfar diuis Utique ; 
que d'une (i grande armée il ne refloit perfoime 
qui pût le lècourir lui & fes enfans: après 
avoir reçu la parole du ProcOnfuI Canïnius 
qui l'aÛiégeoit, il fe rendit avec la viUe& 
tout ce qu'il avoit. 

XCIV. Cependant !eR< 
voit les portes de toutes 
pour lui, défefpérant de l 
après s'être déjà battu av( 
qu'il parût du moins mouri 
s'y battit de nouveau ; & 
plus vigoureux que Pétréi 
ment à bout de lui. Il ti 
paiTer fon épée au travers c 
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■■— Il I- pouvant y réuffir, il pria un de fesgens de 
le. '^ "*"» ^ "ï"'^ obtint (a). 

^ikdt&ein. XCV. 

tfa». ^^j On , peine 'a Je periuader qnedeax perTonne» . 

qui luivent le même pani , qui çombitienE pour la même 
caufe, qui coureoi la même fbrnme, qui ne Te quiiteac 
point dans leur malheur commua , fe bacient l'un contre 
r-aatre, fans autre raifon que celle de ne pouvoir plut 
Aipponer la vie, & pour qu'U parût qu'ili mouioient 
généfeufemeat. Puirqu'lb deHroieut tant de mourir, 
^ue se fe douDoienc-Jli eujf.mëmes la mon? Sani doute 
que Juba ni P^tréiuj n'eu eurem paa le courage ; aae 
fedme iU ■'étbiaDt pai bleu déterminés t mouite. S Qf 
Favcrfent été , en prenant le parti de Te battre l'un cootie 
l'astre , il* fe Aïoieut mutuellement , & fani oppofition , 
Dvrés oaX coupi de (on adverfatre. Mait Tutû, aptèf 
avoir tué Pétt^iDï, eflaye en vatn de fe pairerfoo épé« 
M traveo du corps, il eft obligé de prier an de A« 
efclavet de lui fendre ce dernier feivice. Tout bomna 
bien détcrmisé i mourir n'aberolu depeironnei&Gfoa 
cœnr efl ferme , fa main le fera. Le pioiei de Juba de 
lé donner la mort aprêi la perte de Ton Royaumei te 
la révolte de fea fujett, eâ d'un homme pulîUanime qui 
n'a pas la force d'ame de Aipponer les revers & qui ne 
Ait pu fe roidlr contre les malbeurs. li avoir cependant 
encore des troupes qui lui étoleni reltées fidélet. & 
qu'U poQTOlt raflembler , pniTqae lei habitans de Zama 
^éputèreiit vers Céfar pour le prier de leur envoyer du 
&COWS avant que Juba efli le tems de raffembler fet 
oonpea & de venir les forcer à lui ouvrir leurs ponet. 
Que ce fecours demandé ait eu pour caufe la crainte 
qu'Us avoieni de Juba, ou l'efpérance de difpofer CéÂr 
\ leur être ftvorable, il n'en eft paa moins vrai que li 
ce Prince avoii en de la fermeté dans l'ame, il aurofc 
pa laOêœbler un corps de troupes fuffifanipour forcer 
IM habitans de Zama ï lui ouvrir les portes de là capU 
taie; & s'il avoit été prévenu par C^&r, il aurait pu 
tourner fes pas vers rEfpagne, & aller joindre Ca. 
Pompée qui s'étoii emparé de la province uliérteorei & 
y avofi raOemblé une pulflânte armâe ; mais ce iftchs 
Prince ne vit d'autre remède i fes malheurs que la mon, 
qn'il n'eut pas même le courage de fe donner lui même. 
S'il avoit fu prendre la noble réfoluiion d'iiler jobdre 
Cn. Pompée avec les troupe* qu'il auroit pu ilBUtlTei} 
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XCV. Cependant Sitîùî qui, aprèi aroit -■ , ^^ 
défait & tué Sabura, Lieutenant de Juba, ^'^^, 
travÉerfoit la Mauritanie pour alter trouver ^oj^Rm* 
■Céfar, rencontra par hafard, Fauftus, Sylla fio»* 
& AfraDius qui alloient en Éfpagne avec I2 
même cavalerie qui leur avoit fervi à piller 
Utique; elle étoit d'environ quinze cents 
chevaux. Sicius leur ayant drefTé une embus- 
cade pendant la nuit, les attaqua à la pointe 
du jour, &, à la rëferve d'un petit nombre 
de cavaliers qui fe fauvèrent des premiers, 
tout le refte tut tui ou fait prifonnier. Fau- 
ftus'& Afranius furent pris eux-mêmes avec 
la femme de Fauftus & fes enfans. Quelques 
jours après, dans une fédition gui s'éleva 
parmi les troupes, on maflâcra Fauftus & _ 
Afranius. Céfar accorda la vie à Pompeia, 
éçoufe de Fauftus & à fes enfans , •:& leur 
j^a tout Ifur bien. 

XCVI. Cependant Sdpion s'étoit embar- 
qué avec Damafippe, Torquatus & Plétorîui 
Ruftianus, à deffeln de paffer en Efpagne, 
lorfqu' après avoir été long-teras lé jouet des 
flots, il fut enfin jette à Hippone (aujour- 
d'hui fiona),' où alors étoit la flotte de P: 
Sitins. Les vaiiTeaui de Scipion, qui étoicnt 
enpetit nomfcfre, furent d'abord enveloppés 
& coulés i fond par ceux de Sitius, qui 
étoieDt plus grands, & Scipion périt avec 
tous ceux qne je viens de nommer (aj. 

qoind mime II jr torolt été toat féal, n'hnpane, TEik 
pDgae CD fûraië & tranquilUfi<e,'le. put! RépnblicAil 
r«levâ , Cnjius larolt tion pu l*>M«r fl reMO^érir Coa 
Royaume: c'éioJt du mobu h. récumpnft qu'il avoir 
droit d'atrendre pour la Cer/lûa qu'il- noie tâcfaé de 
rendre au parti oppofê k ccliri da Célàr. 
la) Sçipioa etott di^e d'm mdVet» f<»(, U «roysK* 
7'eme III. A a 
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^^ , t^ XCVII. Céfar après avoir fait à Zamata 

. 4>j.' vente publique des biens de Juba & de ceux 

^,. dcRami des citoyens Romain» qui antjient poné le» 

^'^' armés contre la Réimblique, & après avoir 

récompenfé les babïtans de cette ville qui 

avoient été d'avis de fermer les portes au 

Roi , réduifit ce Royaume en province , fup- 

prima tous les impôts donc Juba l'avoit chargé , 

ÎlaifTa Crifpuc SaluAius en qualité de Procoa- 
til, & fe rendit do-ljt à Ucique. Là il fit 
«a fe nngcu» da puii Ai Pompée , «nknSèr ctlii <fe 
tt RépubUquc CDom Cértc, ôpi vonlah riflnvit: H 
ne vi[ dani Pompée que le défenreur de la liberté, & 
l'amitté qa'Il avolt ponr ta! rnveugla (br Tei peraicicDX 
deOêiDf, qoi étolOK 1h tn4(nt» ^e ceu de Jota. 
en» qu'en ftilvut fou ptrti, il ferait uoe UÛùn ptuio- 
tique ; mai* il n'agit qu^en ani. ScipioB ivoît fak toot 
ce qui dépendolt de lui pour rurcfcer dei ennemis ft 
Céfar , At pour afrancUr A patrie dn joug dooi H la 
mcDaçnk. Ai omdake éiok loosble, & quoiqu'il fe 
iTompti liir rophiion qu'il avQîi de P<mpét, fea niea 

Knvoient étrs droite» & 1 l'ayoatage de la Rjépabliqat. 
lii faut cariAere , Oui fenneré . toaiomt Irr^rolu. y 
lu fut p«i pnlter da la fopMorité dé fea annea pour 
écrafti Qifai au ttoaMiK da foQ dtbarqBMiaoi dan» 
rAfriqne. où il arriva avec uia poi^Die da foÛata. Si 
Sclpian, nofoa prdTeati de Tei ulena, de b capacité oa 
de là baote naHlinee, avoh voulu céder le coinmaiid^ 
ment géeénl i Cm<Hi, peuttott le parti Républieaio fe 
(^ok-ii fouteDB ptol louf-temi, & pent»é«e tMoie 
rerofc-U venu à bomde cMet C&àt da. l'Aft^ii» U 
frtnble qne tout Ici lileDt guetrtei'i & politiques dea 
Romaini tttaclMta % la lUpubliqu* & aa panf de Pom- 

r, M7«Di ^td oacl^éf par l'aïaMt*, nupédesce & 
K^nic de Célâr. LabiéDoa Inl-oêàie, i^aa capable 
que Scl|)hit> & lei autreiChefi de condolre cette guerre, 
M fut piM at«c PoMpé* ce «u1t«am>lt M avec Céliv. 
La consetfaaca qtf il «**k oat grasd* laleot de Jalet . 
loto d'dteftc foa «Mclge» & d'sMker Ita ame à fa 
furpaflàt. la leudit timUe de Ibunni lirtffijln^ Tint X 
•fi vrai qut ta Tupéaloriaé dw tattaid'un G^uéialabrorbe 
preTque toujourt ceux du C^aétal qoi ht eft oppoffi, 
fjGt dairier M laa poffida pu ai mtet défré. 
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vendre les biens des Officiers qui avoie'ntfcrri 
fous Juba & fous Pécréiue , condanna ceux 
1^ ThapAii à cinquancç mille écHs d'amende, . 
& leur leiTorc à folxaiice- quinze mille; ceux 
d'Adrumécum aufll à ibixàme- quinze mille, 
& leur reflbrt à deux cents cinquante mille: 
au moyen de quoi il exempta ces villes & 
leurs biens du pillage. Ceux de Leptis, dont 

Juba avoic ravagé les terres'les années piécé- 
entes, Ôc pour qui, fur leurs plaintes, le 
Sénat avoic nommé des Arbitres qui leur 
avoient fait rendre ce qui leur avoit écé 
enlevé > furent condamnés à fournir tous les 
ans trois cents mille livres d'huile, p:;rce 
qu'au commencement delà guerre, la divi- 
non s'étanc mife entre les principaux d'en- 
tr'eux, ils avoient fait alliance avec Juba & 
lui avoient fourni des armes , des foldats & 
de l'argent. Enfin , la ville de Tifdra écanc 
pea conlidérable, fut feulement taxée à une 
certaine quantité de bled. 

XCVIII. Ces chofef ainfi réglées, Cé&r 
s'embarqua à Utique aux ides de Juin, & 
arriva troisjours^près àCarale«(l)enSardjû- CO ^^ 
gne. Là , il condamna les Suldtains (2) à une *'?*r'^ 
amende de deux cents cinquante mille écus , jt sarM- 
pour avoir reçu la flotte de Nafidius dans leur gne «« us 
jtoTt, & lui avoir fourni des croupes; & an SarJit. 
lieu du dixième qu'ils payoienc, il les t9xa 
au huitième, & fit vendre les biens de quel- 
ques ' uns d'entr'eux : de - là il partit le vingt» 
neuf Juin , côtoya l'île , & arriva vingt- hm^ 
jours après à Rome , ayant écé retenu dans 
ks ports par les vents contraires. 

JFin ât la Gutrte tJfriqut. 
Aa s 
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LA GUERRE 
D' E S P A G N E, 

PAR HIRTIUS. 



I. arrivée de Céfar en Efpagne , avec le 
fecours donné à UUa (Monte - Major^. 

II. Siège d-Âtégua ( TebaU- Vcja ). 

III. Ce qui Je paff'a jufyu'à la bataille de 
Munda. IV. DeJ'cription de cette bataille. 
V. Prife âe Corduha (Cordoue) g* d'His- . 
palis CSéville). VI. Mort de Pompée, 
raîné. Vit. Frije de Munâa par Vq^tnie 
de Céfar. 

^y_( c. lPhàknace vaincu Se l'Afriqoe recoD* 
'«• ' qi^ire, ceux qui purent échapper à J'épée da 

An ât Rome vainqueur , le retirèrent en Jifpagne avec Je 
^°^' jeune Cnéius Pompée. Celui-d s'étant epi-» 
paré de la province ultérieure pendant que 
Céfar étoit Occupé en Italie à dilbibuer des 
récompenfes, lâcha d'attirer les. villes à fon 
parti, ponrêtre plus en état de réfîfter. A- 
yantainfi, partie par prières, partie par for- 
ce, aïïemblé une armée nombreafe, il Te mie 
à ravager la province. Dans ces circonftan- 
CEs, quelques villes lui envoyèrent volontiers 
des fecours , d'autres lui fermèrent leiirs por- 
tes. Si , dans les places qu'il prenoit par 
force, il y avoit quelque citoyen qui eût ren- 
du quelques fer vices à Cn. Pompée, fon père, 
&. qu'il fût riche , on lui ruppofoit aimlt^ 
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on crime pour le perdre & lui eolever fou -^^' ,' '^' 
bien, qui fervoit enfuite à enrichir des fcé- "45, 
lérats En gagnant ainfî à peu de frais ceux Jni/e/itme 
jui lui étoient contraires, fon armée grolïis- ^'* 
oit à tous niomens. Aufli les villes qui n'é- 
toient pas pour lui , envoyoient-elles couriers 
fur couriers en Italie , pour prefler qu'on 
marchât' à leur fecours. 

II. Caius téfar , Dictateur pour la troifié- 
me fois, & nommé de nouveau à cette char- 
ge pour l'année fuivante , après tant d'expé- 
dicions militaires , fe rendit en Efpagne en ' 
toute diligence, pour terminer cette guerre. 
A peine y fut -il arrivé qae des Députés de 
la ville de Corduba , qui avoit abandonné le 
parti de Pompée, vinrent l'avertir que leur 
ville pouvoit être emportée la môme nuit s'il 
vouloit, parce qu'on- igtioroit qu'il fût dans 
le pays, les couriers que Pompée avait mis 
par-tout pour l'avertir de fon arrivée, ayant 
été arrStés: ils ajoutèrent beaucoup d'autres 
chofes aflez apparentes. Sur cet avis, il fit 
informer de fon arrivée (^. Pédius & Ô. 
Fabius Maxîmus , qu'il avoit mis à la tôte 
de fes troupes, ■& leur manda de lui envoyer 
pour efcorte la cavalerie qu'ils avoient levée '" 

dans la province ; mais il les joignit plutôt 
qu'ils ne l'avoient cru, en forte qu'il ne pue 
le faire efcorier par cette cavalerie comme 
il l'auroit fouhaité. 

in. Dans le même tems , Sextus Pompée, 
frère de Cnéius Pompée , étoit dans Corduba 
avec une garnifon. Cette ville palToit pour ' 
la capitale de la province. Cnéius Pompée 
étoit alors occupé au fiége d'UIia. Les alîjé- 
gés, informés de l'arrivée de Céfar, lui en- 
Aa 3 
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^^TYc" ▼oyérent des Député» qui , ayant paffé fe- 

Vi. ' crétement au travers du camp de Pompée , 

A litRêut ■ vinrent le prier de les fecourir Je' plutôt qu'il 

^"i*" lui feroit poffible. Céfar, qui favoit que de 

tout tems cette ville avoit été ezcrémemeac 

• «tachée aux Romains , fit partir vers les neuf 
heures du foir fix cohortes avec pareil nom- 
bre de cavalerie, fous les ordres de }unius 
Faciécus, bon Cfficier, & bien connu dans 
la province. Ces troupes étant arrivées au 
camp de Pompée , il furvint un fi terrible 
orage, accompagné d*un vent fi violent, qu'on 
ne le voyoit pas, & qu'à peine pouvoit-on 
riiconnoître fon voifin : ce qui fut très-fevo- 
rable pour cette entreprife : car Faciécus 
étant arrivé-là, £c marcher fes cavaliers deux 
à deux , droit vers la ville au travers du camp 
des afiiégeans; & quelqu'un d'entre les fen- 
tinellcs leur ayant demandé qui ils étoient, 
un de nos gens lui dit de iè taire , ^ de ne 
point faire de bruit, parce qu'ils cherchoienc 
k approcher du mur pour furprendre la place : 

' ainfî les f^tinelles que l' orage empèchoit 
dt'ja de faire une garde fort exafte , en fu- 
rent encore détournés par cette riponfe. 
fCos gens étant donc arrivés aux portes de 
la ville , & ayant fait un fignal , furent aulTi- 
tôt întFocfuits par tes habitans; & toutes ces 
troupes, tant de cavalerie que d'infanterie, 
après avoir laiflë une partie des leurs dans la 
place, pouflant en même- tems un grand cri, 
* firent une fortie fur le camp des afliégeans, 
I qui, ne s'y attendant pas, ie crurent prefque 
tous perdus (a). 

(à) L'once qaï fnrvioi . loif^ne Psc[4ciu Ct tnwn 
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IV. Après avoir envoyé ca fecours à 
Ulia» Céfar, pour obliger Pompée à eo lever 

prés do camp de Cn. Pompée, ne pnc, en eSêt , loi 
tôt que trèi-favonble, II pouvoii eTpérer que les Têtu 
timllêi feroJeiK nt^m aneulfiti moins fur leun gude$, 
enfin fiai nécUgen fut ce ^i ciureroit on rordroii da 
C>mp. Ce qnl paovoit encore ftcilicer Ton encrepriT^» 
e'eft qoe Tet croi^ parioieni U mène lingae que cellei 
de Cd. Pompée , étoient tnnéei & équipées de même. 
Touiet oei drconflucci darwt iMiucoup lidei i lei 
faire méconnottre, Ce It répoofe ingéntenfe que Gt na 
cavalier de Paciécu , ferrit encore ft leur dcef lout 
feapçon. Une fènle cholï cependtni auroit pu le* Aire 
découvrir. La cavalerie n'eR notlemeat propre à fur> 

S cendre une place fermée , & à co efcalader lei mon. 
>r, c*étoi[ elle qal faifoli ^avan^-garde. Si Paciécui 
avolc fait marcher ion tnt^iiterie la première, la réponft 
faice i la featinelie auroit été plut vialfembÛiie. Quelle 

3ue fût U façon des BDcleni d'alfié|ei lei places, ili 
evolent néceiTalrement en faire finveHilTemeac } & 
même lorTiiju'ilf pouvoleoc craindre une armée de fc 
CQun, Iti élevoienc, non- feulement des lignes de coi^ 
irevallarloQ , mais encore de circonvallation. Lei fiiget 
de Clennonr & d'AIeûe le prouvest évidemmenc. Or. 
Il ell probable (]ue Cn. Pompée, qui ne craiCnoit poloi 
d'armée de fecoon , parce qu'il Igaoroii que Céfar fut 
arrivé en Erpacne, n'avok pas fait coonculre des lignes 
de circoDvalUdon : alofi il fut Ëuile à Paciécus de péné- 
trer, i l'aide de l'orage, du langage & dei armes fem> 
bl^ei à cellei de reenemî, dans le camp de Co. Pom- 
pée. On ignore comment les habiuos de Monte-Major 
purent être inffanita de l'arrivée de Câfar, taudis que Cn. 
Pompée, maître de la canqiagne, n'en avait aucune 
coonoiflàDcei le texte n'en dit rien, U ne die pas feule- 
ment fi Pompée svoit fait élever des ligues de conire- 
vallatlan: Il eû prtibalile cependant qu'il avoii pris ceita 
première précaxition, tant pour garantir Tes troupes dea 
foriies fiibîtei des aRiégés, que pour empéclier les botk 
cbes Inutiles de foriir de bi place. Ce fut donc, en 
partie, I l'orage Inopiné qnl lurvinc, que Paciécus dut 
de pénéuer dàsi le camp de Pumpie, qu'il le [raverfaj 
& fonit de la ligne de cooirevallaùon , pour, de- là , 
■archer ven la place. La fortune de CéÀr faivoit toa> 

Aa4 
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. le fiëge , marcha à Corduba ; en chemin il 
' "' i'j. ' fit prendre les devans à une troupe de cava- 
4tiJeRgm» lerie & à plufîeurs braves Vétérans pefara- 
^9- nient annés,, qui, en approchant de la ville, 
montèrent en croupe derrière les cavaliers, 
uns que ceux de Corduba pulTent s'en apper- 
cevoir. Lorfqu'ils en forent tout proche , 
les ennemis fonirent en foule pour accabler 
la cavalerie. Mais les Légionnaires dont on 
vient de parler , mettant pied a terre , le» 
attaquèrent fi Tivement, que du grand nom- 
bre qui étoit forû de la ville , peu y rentrè- 

lonn Tel (ronpei dmi Iran enireptifei: car ce se fat 
nt la dirporiiion de Paciécai, coui encelleai Officier 
qu'il éiolt , qui le fit réuflîr. Je penre qu'il aur^ii AU 
ivoir une avani • garde de cavalerie peu Dombreufe, faire 
marcher euûiite Ton Infanterie , & la faire fuivre pif fà 
cavalerie. SI cei troapet eolTenc ëié reconuues pour 
M% t Céfar, elle* aurotenc cenainetneat iti actiqutfei 
par de rintàuceiie , comme plua prompte qae de la ca> 
paierie i prendre les annei & i marcber. Or, celle da 
Pacidcus feferolc mlfe ta defenlè, & (è feroit oppofée 
l la premifcre ainqae de l'ennemi , landit que li cavale- 
rie, que je fappofe marcher apièt l'infanterie, auroie 
toumé l'enneDi & TauToit attaqué far fei flanci & fur 
fes derrièret ; an lleo que la cavalerie aiTaquët, (e Ter 
coari que Pinfaiiteria anrolt pu lui donner , (faurolt 
ip» éié aufïï prompt. Encore une raifon pour que 
Paciécuï fit marcher fon tnftnterie la premidre , c ell 
que, lorTque Tet troupes eurent palTé la ligne de cod. 
irevallatton , U cavalerie Te feroit trouvée tout nituret- 
Jenient placée pour faire face & a'oppofer 1 l'attaque 
que l'ennemi déribufé auroii pu faire , pendant que 
l'infanterie fe feroit toujours avancée ven la place & 
y feroit entrée. Le fecours étoit prefTé, & l'infanierie 
dans cette circondance convenoit mieux pour défen. 
dre la plice que la cavalerie : c'étoii donc à cette arme 
il faire l'arrière- garde de rinfanterle, pour que celle-ci 
pût, fini rifquer d'être attaquée, mircliert Â deOiiû. 
lîoD & y arriver la prenièie. 
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fent. Sextus Pompée effrayé de cette dis- ■ 

grâce, en donna au.flîtôt avis à fou frère, ^'■'j ' 
pour qu'il vînt en diligence à fon ftcours , ^njcRm 
avant que Céfar fe fût rendu maître de la ^^y* 
place. Ainfi Cn. Pompée , qui étoit fur le 
point de prendre Ulia , leva le liégc de cette 
'ville fur les lettres de fon frère , & marcha 
vers Corduba avec toutes fes troupes (a). 

V. Céfar étant arrivé au fleuve Bœcis, & 
né pouvant Je tr^verfer k gué , à caufe de fa 
profondeur, y fit jetter de grands manequins 
remplis de pierres , fur lefquets il conAruific 

C<>) L'annugedei diveitîon) ^toCt [rfq> bien conna 
àt Céfn, pour qu'il ne l'en Tervlt pu dans cetK ci» 
conftioce. It lui éioii iTéi-Jaiportiot que Cn, Pompée 
ne p[t( p» Monte -Major; il vonloic lufli fuite criiodr» 
i Sexcui Pompée, frère de Cn. , qui commindoic du» 
CordoBe, d'y Acre aitaqué & »Ûégé. Pour parvealr fc 
exécuter cei deax projeti , Il ditâcbe Paciécut avec m 

' corpi d'iufaDierie & de cavalerie & lui ordonne de 

. ilcher d'entrer dans Monte- iVliior^il envoyé enfuite fur 
Cofdone un autre corpi de cavtlerie, mais peu nom- 
breux, qui porté en croupe des Vécérans, Tur la valeoi' 
defqueli il comptoit. CéOr ne douta poini que, fl le 
fêcoura eovoyiï k Monie-Major pouvoit y entrer, lea 
tiabitani fe défendrefeiit avec ^\a d'opiniâtreté ; & en 
Aippofaat qu'il ne pftcpu y entrer, le détachement en. 
v<^ for Coldoue, engagerolt Scxnu Pompée, par k 
cninie d'être allîégé, à écrire à Ton fière de roui quitter 

. pour marcher It fon feconri , & que, d'une fiçon ou 
d'ime aucK, le Rége de Monte^Major feroit levé. Tout 
ceqne Céfar tvolt prévn arriva, il Ctavi Monte- Major, 
qui étoit fon priaclpal but, répandit la terreur dans la 

. gamifon de Cordooe , & força Cn. Pompée â ne plut 
agir que défenlîvement. Cette conduite de Céfar elt 
■ulll lavante que profonde ; & fiun expofer beaucoup 
de monde, il force une armée ttès-ntimbreufe 1 abaiv 
donner le flége d'une place qu'elle étoit fur ié point de 
prendre, 8e qu'il importoit Infinlmeni à Céfir de c«s- 
ftrvei. 
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' j^ç. ]. c, un poot compofé de dsux rangs, de groflèt 
45- * pouires, . gui prenoienc depuis un bord lûfiju'à 

/inacRamtl'iutK bord du côté de Ja ville, & fit ainû 
*°î** pafler fon armée en trois fois (a). Pompée 

(«) On a dit plus biDt ( Ifett parmgrafkt aS. ) mt 

le Guadalquiiir , rfepui» fa fource jurqu'i Cordoo» , 
m'éroii pM navigtbie ; qae , depuij Cordooe infan'à 
SévUle , il De panaj[ qge de pedu baceiaz. Il efi i 
nmifqiier que ht «au coulent Dèi'looieBietit. Or, 
ïlitcius dit que Cétn, pour fu're ptiTer ce fieuve i fon 
armée, fit faire un pooi ; mafi qne n'ayant polit de 
baieiDz , Il fît jeicer dans la âeore de stands anequh» 
jenpln de pierres , fur lefqaeli il fit neiiTB de poSet 
poutret qui prenoient depuis un boni jufqu'i l'autre, il 
eft i préfumer que ces manequini remplit de plenet 
«oient placés dani Tean de dilhnce en dtftanre , tels 
^fx le font lei pillen ^'un pont , afin de donner an libre 
«ours ft l'écoulement dea etu ; & lotf^'on ent Jené 
fufiiniinmeoi de BaBcqnku, & aflêz élevés pour qD'Ua 
furent {dus haut que Itfupetficie de l'eta, tnobrervani 
de donner à ces efpécet de pUkrs une baTe phu fauge 
^fi\ leiu fomnet & proportioaaée I leor liauteur, il fit 
coucher ak>ri Tur cbacuo de ces pitien do grofTea poa> 
^ nés, dont le« deux eatréntté* portaient (ar ««■ plUen, 
ft éioicnt ji^Dut enTemble pw de fora cnmpoat de 
' fer, de fiçon que cei pomrei Curient cooctoué» tPns 
bofd à l'autre, de fblldeiMiit conitmet aux ottrimiiéi 
qui toucboieni les denx rivet. Il fit «oaon , Tisire» 
blablement, afTajettir coi pa«m en tnws par de giM 
ctwdages, afin de rendre lepvaiphif foGdt; «■faite il 
7 fit mettre dej pltnclies en tn*ew , ctouéea for cet 
mêmes poBirss, & pour phu grasde fltreté, u préfiiiie 
' <)iie fur le cflLé da c«uraiit d'eau, il lit loAtiocr dan* h 

liviére de grolTès poutrei qnairéet , mab qui préfèoioien 
m nngle nu cohtmi potsr te renpn, 4e ^^i fit noiu 
d'impreflioii (iir les w a n equins, qal, qool^ ce flen*e 
ne Toit pas mpfde, aorolent cependuot pu , k h lonijoe , 
déranger ces el^éces^le pWers, eiiiin><)nemraeni roni«e 
le pont/ Cette coirfirtôkn , naan lingotiète qn'elte 
efl, eS cependant piobibte , n la lenteur du couraat 
■4m Guadalquivir : car elle ne le Teroit pas Ar un fleuve 
-rapide comme le Rbln , le Danube & le Rfaâne. D'ail- 
leurs, comme ce fleuve, entre Cardoue & Séville, na 
peut porter que de petlu bateaux , cela Tupport qu'il n'a 
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fe rendit au même endroit avec fes troupes» ■ 

& campa de même vis-à-vis de lui. Céfer, ''45. 
pour lui couper les vivres, & lui ôtîr héta^kom» 
communication avec la ville, fit tirer un r&> 6°9' 
trancbemenc depuis fon campjufgu'au ponc. 
Pompée en fit faire autant ; en fone que ces 
deux Généraux fe difputoient à qui s'empare- ' 
roit le premier du pont. C'eftcequi, tout 
les jours, donooit lieu à de petits combats, 
où tantôt l'un, tantôt l'autre avoit l'avan- 
tage. Enfin les deux partis s'étant échauffés , 
on en vint aux mains, & pendant que^^e 
part & d'autre on s'opiniâtroic à vouloir 
gagner le pont, à mefure qu'on en appro- 1 

choit davantage , on fe trouvoit d'autant 
plus reiTerré par les bords de la rivière, qu'on 
s'y précipitoit les uns les autres ; on fe don- 
. ooit à Tenvi mille morts, & Ton ne voyoit 
plus que des mcoiceaux de cadavres entaiTés 
les uns Ait ]es autres. C'eft ainfi que pen- 
dant plufieurs jours Céfar fie tous fes efforts 
pour attirer les ennemis au combat en pleine 
campa^e , afin de finir promptement la 
guerre. 

VI. Lorfqu'il vît qu*il ne pouvoit les y 
engager, quoiqu'il n'eût mis obflacle i leurs 
defiêins que dans la vue de les attirer dans la 
plaine , il fit , pendant la nuit , allumer de 
grands feux , paQa la rivière avec fes trou- 
pes, & marcha vers Atégaz (i) , une des ^^. ^"f**^ 
plus fortes places des ennemis (a). Pompée -'^ 

pM , dini cène pirtie , on toIdow feaa trÂMODlidén- 
ble . caliréqaeinisent qu'il n'efi pu profooë 1 liiiG l« 
pont, tel qae le décrit HJnint, peoi avoir «u llea,raDS 
qu'il y ait rien de tréi.ex(nuH<Ui>iIre. 
<«> Il n'efl ^ il» de coDimodre ce récit d'HiicIaa» 
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— ■ ' ' „ ' averti par quelques transfuges , que CéPar 
^"4,5. ' avoit palTé la rivière , retira le même jour 

6^ ' n m'i puni d'une obrcuriié Impénétrable. Il dît f«« 
Céfar partit d'Italie paar fe rtadrt en HHgense «« 
Efpagnit afin de terminer pr»mpnmtM{eette guerre . 
tParag. !!•) niiifi il ae dii pu duii quelle pinfe de 
j-^fpagne CH'm abordi. Il efl probable que Cn. Pora- 
«ée titm dins U Béiique , aujourd'hui l'AndalouQe , 
Çérar dirigea Ta marche ven cetce partie de l'Erpague; 
^is il pouvott également aborder far la côie du Ropio- 
me de Muicie ou de celui de Grenade . ou bien, en 
avançant plui duu le détroit , débarquer diredetncnt 
dasH l'Andalottlie. Il y a tout lieu de croire qu'il aboi- 
da vers Cafthagène , pDifque Ton projet étoit da i'tp> 
mocher de Coidoue. Débarqué préi de Canhagéue, 
11 pouvoit également envoyer dei troupes fur Monte. 
j/ltjoi afSésé par Cn. Pompée, & avec le relie de Ton 
vrmée roircher Tôt Cordoue. Lei troupei qui paniteoc 
pour Monte • Major marchèrent par leur gauche y & 
n'eurent aucune* rivières à palTefifurtout G ellei prirent 
leur chemin par Alcala>la-Réal ; cetlei qui durent 
naccher fur Cordoue, prirent dlreétement devant eHes, 
palTÈreni quelquei pstttei rlvlérea on rulfleaux, qui Â 
jetient dans le Guidal^ulvir , & arrivèrent pré* de 
' Cordoue , fituée fur la rive droite de ce Seuve. On 

ignore le lien d'où Céfir déucha un corpi de cavalerie 
f élite , avec un autre da Vétérans pour, mtïebei fur 
Cordoue i il ell à préfumer qu'il ne détacha ce corpt. 
partie infanterie & partit cavalerlç, qu'i quelques milleC 
di Cordoue, afin d'être à ponée de le fouienir. Airi- 
Vé fur le lieu où il vouloir pnfler le Guadalquivir , lînié 
, probablement su-deflbus de Cordoue, il y fir conllniirc 

un pont dont on a vu la defcriptioa dans la note précé- 
dente, fur lequel il GtpalTer fon armée en troii fols. Cn. 
Fomp>ée infttuit par les lettres de Sexios fou frère % de 
l'anivée de.Céfar près de Cordoue , lève te Qége da 
Monte-Mnjor, & vieot camper vit- ji-vii de Céfïr { 
celui-ci étoit'alon campé fur la rive gauche du fleuve, 
j Cn. Pompée de même , puifqu'll vânoii de Monte- 

Major, fitué dant les terrei Air ta même rjye. Il dit 
CRCore que Céfar, afin de hii couper le) vivrei & loi 
Ater toute communication avec la vijie de Cordoue, fie 
tirer an retranchemeni depuit fon ctmp juTqn'au poot^ 
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plufiears de fes chariots & ifc fes baliftes "'— ■■ " ■ 
que la/lifficalié & l'embarras de la route^lui ***Jj_ ' 
avoiem fait laifler en chemin, & entra. àansAHérRam* 
Cordoue. Céfar, de fon oôté, fe retrancha 609* 
devant Atégua & l'inveftit. A cette nouvel- 
Je, Pompée part le même jour pour aller la 

Ort ne fait de qnel pflot Hirtiui vent parler : ■fi c'eU- 

celui rat lequel Céfir aveit fait pafler fon arméei 11 cft. 

ptpbable qye Ton camp en B?aat le cçuttvk; ai»G un 

KirtiDchetnent coire le camp {{c le pont uiiotc éii *bt^' 

lunienc inutile > fur-cout pour l'objet éaonCtf. 9( c'ïcoit 

un pont du paya , conllruk pour la com muni cti ion à9 

la ville arec la rive fauche du fleuve , il auroii fallu 

qti'IlJnfui en fit raentioQ j d«ai cette fuppollùon , lei 

jetrabchâmeni réciproque! de Céfar JSc de Poinpis 

pouyoient leur ftre uiilei ; mais moin) t Cdfar qu'i' 

Pompée, parce que fon frère Seatua âuit maître de b.' 

tille, conféquemmem il luiétolt vés'lmportant d'aflurcc 

fi communication avec la ville, tant, pour lei fubliftance* 

qu'il poi^voil en tirer, que pour pouvoir s'aboucher avec 

fon ftére. Il dit encore que lorique Céfar vit qu'il ne 

pouvolt attirer l'ennemi en plaine, il fie pendant la nuic 

cllumer de grandi feux, paiïa la rivière avec fës troupe*^ 

& marcha vera Tébala-Véja: paifque Céior étoic fur la' 

Vive gauche du Guaditqnlvlc , Il n'titoit pat riécefftir» 

qn'il renffAt fur U rive droiie pour marcher fur Ttfbttoi' 

■Véia, d'autant que cette place efl ûtnée daus lea lerrei 

fur la rive gauchiede ce fleuve ; mait il lui fallut traver-. 

fer le Gaadajo! , petite rivière qui fe jette dan> le Gaa. 

dalquivir, au-deObuf de Cordoue. On n'entend point | 

ce récit d'Hinlni , & idui { 

faire , ne feront janali qu< , 

citoDc pli le fait. Je lalQc , 

péuéirer dam ce labyrlnth I 

pooironc; cependant j'ai c 1 

du local tel que je l'ai ima ^,) f^g^ ] 

de fon eiiaâii^de quant il li i^ Planeke i 

anx teiranchement de Céfai XXXtX. I 

chacun de leuri camps, lli] j 

quelle que foit la défeâuofi ■ 

être joor au leâeur intellif j 

rob&ur iliniui. 
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- . „ fecoorâ; mais Céfar s'étoic d'abord aCTuré 
*''^5. * de tous lei poftes avancageux des envirooBy 

jfiiJêR»m* & y aroît fait conllniire des forts , partie 

^°9- pour y mettre fa cavalerie , |)artie pour y 

placer des corp£- de -garde d'mfaatçrie qui 

veillaflèntà la mreté de foo camp. Le matin 

que Pompée arriva ) il fit un brouillard û 

épais, que dans robfcnricé il eut le moyen, 

< ^ec quelques cobortes & quelques troupes 

de cavalerie , d'envelopper la cavalerie de 

Céfar , dopt les ennemis firent un û grand 

carnage, qu'il .s'en fauva uès-peu. 

VU. La nuit fuivante Pompée mit le fea 

Ci!)£eC««/à fon camp, pafîa la rivière Salfum (i) , de 

^"joi, traverfant quelques vallons , alla camper iUr 

une montagne entre les deux villes d'Atéguz 

(s) iHtMi. ^ d'Ucubi (i). Céfar étoit cependant dan» 
fes retranchemens où il avoit fait préparer 
des mantelets, & aiTemblé tout ce qui étoit 
néceiTaire pour continuer le fiége. Ce pays 
montaeux & élevé femble fait pour la guér- 
ie ^ la rivière de Salfum traverfe la plaine, 
nais |dus proche d'Atégua , qui n en eit 
éloignée que d'environ deux mnles; c* étoit 
Tns-l-vis d'Atégua que Pompée étoit campé 
fur des hauteurs & à la vue des deux villes. 
mais il n'ofa fecourir les aÛlégés. tl avoit 
cependant treize Légions ; mais il ne comp- 
toit guères que fur deux ; compofiïes de 
troupes de la province, qui avoient quitté 
TréboniuE, fur une autre qui avoit été levée 
dans les colonies Romaines étabties dans le 
pays, & fur une quatrième qu'Afranius avoic 
amenée d'Afrique avec lui; le refte n'étoit 
compofé que de défèrteurs & de fugitifs. 
A regard de îk cavalerie & de fon infantnie 
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légère, celle de Céfar étoit de beiucoup fu- 1 ■ 

périeure en nombre & en valeuE^ii). « ' 

VIII. Pompée avoic d'aiUeor^ cet avan< Amdeiiimê 
tage pour cirer la guerre en longueur , gae i^< 
tout le pays eft fort monmeux & très-propre 
à y établir des cudçs foniâés : car prefque 
toute cette province ultérieure ds l'ËIpagne^ 
par cela mêàie qu'elle ell tiès-fertile & cràs* 
abondante es eau» eft très -difficile i acca^ 
quer. Outre cela , à caufe des fréquentef 
incurûoDS des Barbares , tqus ks lieiiz éloi- 
gnés des villes font munis de forts & de 
tours , & ils font , comme eu A&ique , cou^ 
verts de ciment & non de tuiles. Dans ces 
endroits il y a des guérîtes d'où , à caufe dA 
leur hauteur » on découvre trés-loio. La phi*- 
parc des villes de cette province font aoli 
bâcles fur des hauceurs & dans des cantons 
^cellens , en force qu'il n'ell pas aifé d'y 
monour & d*y arriver. Amù. la. fituatioa 

Co) Hiidn n'efi twefqae !»»■■ d'anord ivw lyi 
mâme. II dii, «u Piragnphe VI , que te matin sut 
Pvmttté arriva, ft^vn brtulUarâ fi ipalt , aut dans 

fif«/fiMi trtt^i dt eavaleris, d'exvtiôpper la em»ait* 
rit d* Céfaty dent iUfrtnl un fi grand oarnagt, fit'U 
i'ew fauva trit-ptu, El daoi le Pingnpfae Tuivuc. 
h dl[ ^e la cavaltrie dt Cé/ar étoit de èeaueôfn 
fiifirtntrê m Momtré Sf tn vaitur à etOt dt ftmpéti 
£n Tilew. («fti mil es nombre, non: cir fi quet^HS 
coltone* avec d£ U cavileric de Pompie, nvoieni, la 
loQT i* trand broullltiil .♦'enveloppé U' civalerie dç 
Céar,& ta avoient fait m G gnnd canuse qu'il ne l'ed 
Qtan que uèi peu, la cavalerie de Julei oe devoii donc 
pliu éire rupdrienre ea nombre i celle de Pompée; tnnii 
Htriiu pnod une jarde povr te tout. Il peut Ct fats 
qve quelque corpa de cavalerie de CéAr ait ti6 ea4«t 
kippe, bWB, & même détruit; maiiEMKClk cariletl* 
B^^pBOUva censlMBeiK pu 1« >>4me un. 



=dbvGoogIe 



3^4 X A G U E R R E 

———-- feule de xes vUIôs de l'Efpagne, éh rend 

*"'«• rattaqueprefiju'impoflible, & il eft trèi <Uffi- 

Am4*B.MU cile de les prendre, comme il parut dans cette 

60$. guerre;' car Pompée s*étant campé, comme 

on l'a ^t, entre Atégua & Ucubî , & à la 

vue de ces doix vitlei, à cputre milles envi* 

ron de fon camp étoic une hamenr très-avan- 

ttgeufement iîtuée » nommée ie camp de 

PofUmmius, où Céâr avait £ùt bâtir un 

fore & mis gamt/bn. 

■ ." JX. Pompée , qui étoit couvert par cette 
tnême hauteui allez éloignée du camp de 
Céfar , reconnut l'importaflCe du pofte ; & 
parce que Céfar en étoit féparé par la rivière 
Salfum , il ne crut pas qu'il eacreprîc de le 
fecourir à caufe du défavantage du terrein. 
Dans cette perfuslion , il part vers ta tioifiè- 
me veille pour aller attaqtier ce fort qui in* 
commodoit beaucoup la ville aSîégée. Nos 
gens le voyant approcher , pouffèrent de 
grands cris, lancèrent quantité de traies & 
lui bleffîrent beaacoup de monde. - Ainfi 
ceux du fort s'étant mis en défenfe , Céfar , 
qui étoit dans fon grand camp, fut averti de 
ce qui fe paflbit, & il y accoumt auffi-t6t 
avec trois Légions. A fon approche les en- 
nemis effrayés prennent la fuite , laiffaDt 
^ plufieurs morts & plufieùrs prifonniers, 
quantité abandonnèrent leur» armes pour fe 
fauver plus proroptem^nt , & l'on rapporta 
quatre-vingts boucliers [a\ 

X. 

Co^ HinÎDi à\x que Céfu flvoii iàrt bAdt nn fort fîir 
one hiuieDrirèi-avamageurement fita^e , noTnméc le 
dtap de Po&hniDlu* . & qu'il y ivoit mii gtraifon*, que 
ceiK hauteur éioJi Rlftz éloignée «la cwp de Céfir, & 
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X. ï.e jour fuivant , Arguétius arriva d*!* ■ " ■ - j — 
talie avec de la cavalerie, & apporta cinq 45. 
enfeignes qu'il avoit prifes aux Sagontins (o). Anickoxt 
On ne lui fit pas un grand accueil , parce ^9* 
qu'Afprenas avoit déjà amené d'Italie de la i 
cavalerie à Céfar. Cette même nuit Pompée 

mit le feu à foij camp , & marcha vers Cor* 
duba. Un Roi nommé lado « qtii avoit 
amené de la cavalerie & de l'infanterie à 
Céfar , s'étanc enga^^é .trop vivement à la 
poorfuite de l'çnnemi » fut pria & tué par 
quelques foldau des deux Légions levées dans 
le pays. 

XI. Le lendemain notre cavalerie pourfui-* 
vit fore loin vers Cordtiba , ceux qui ame« 
noient de cette ville des vivres au camp de 
Pompée. £Ile en prit cinquante avec leurs .. 
chevaux , qu'elle conduilît au camp. Le ' 
même jour Quintus Marcius , qui fervoîc 
ibus Pompée en qualité de Tribun des fol- 

aa'ellc en étoic fépirfe pu te Gii>d>}di; qae cette poG- 
■cion engigea Cn. Pompée i stttqaer ce fort, pirce qu'il 
làcommodoit bcaticoop la ville. Si ce furt éioii en 
deçi du Guadijoi & Tébali- V*i« fur It rive oppofêe, 
Ce i oiviron deux ralllei de ceiu rivièlCi U éioic difi^ 
cHe que ce foit pût oiàre i li ville 'affiégée» il. ne po» 
voit qn'iot^cepter lei convoli qui pouvoient lui venic 
de Cordoae. D'aillenn II eft difficile de croire que 
<éfuil[ pu RKKK un pofte ifoléft réparé deroacimp 
-par aMrlTléie, fans aTcdriflur^ fa contHinicicioi] ivee 
jfon camp, par un pont bien recranché & bien gvdé , $c 
pu det polte* difpofét pir écheloai do camp au pom 
letrancbéi afin dep«ier an fon, en eu de néceffité, 
le> fécoun dont 11 pouiroli avoii befoiiL 
; (jti Ancient peuplei d'Erpagoe , dont la princlpala 
viUe éiolc Sigfoiitia ou Saguntura. EUe étolt fituée fur 
lei bords de' la mer, préi de Valeniia, A lafaauceur det 
Iflei Btléirei. La ville de Morvedre occupe «ujour* 
-d'hul, à peu jtrés» li place de l'iDCfeiiae Sagoniia. 

Ttm m. Bb 
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-- '■ m r dats, vintfp rendre ^ noue. Vers U ttoi- 
v. j. c. fjéme veillç de la naît les aflîég^ firent fur 

ÂnJ^Ram nous une fortie très-vive, & nous Igncèrent 

^yti de la ville des feux d'artifîces de toute efpè- 

ce. Quelque' tons après. C- Fundaqius , 

Chevalier Rcmaia, quitta le camp ennemi & 

pafla dans le nôtre. 

XII.. Le.lepdçmain notre cavalerie prit 
deux fûldaH d'une àm deux Légions levées 
dan; le pa^^ ils fe difoienc efdavt's; maii 
(pfnme on les amenoic au camp , ils fureof 
îeconnus par ceux de nos gens qui avoient 
fervi fous Fabius & Pédius , St. qui avoient 
(Quitté Ttdbonius; on les'mail^a fiuis quar- 
tier. On prit le même jour des .couriers df 
Corduba qui alioieqt trouver Pompée , & 
qui^ par imprudence , étoietu ûmbés daitf 
notre, catnp;. on leur coupa les mains &vOn 
les rçnvoya,, fuit^t leur coutume. Les alSé> 
gés , k In ft<Mndp veiJie , lancèrent contre 
nous pendant longtems, une quantité prodi- 
gieufe de feux & de dards, & nous blefl'è> 
rent beaucoup de monde. A Va pointe dn 
jour ils firçrit une foriie fur la iixjème Lé- 
gion } alorV^ occupée aux travaux. Le com- 
bat fut très-vif; mais il» firt-ent repouffés , 
quoiqu'ils éliflfeÀt r^vapi^ge dç eoTupaftre de 
haut en bas'; ain^ malgré leur fortie, & 
(quoique nos tr-oupes euflent - le dèAraotage 
de combattre de bas en h3Ut, les ^nêmîK 
fe retirèrent dans la place , très-maltraités. ' 
XIII. Le .jour fuivant , PoHipée fit tirer 
un retranchement depuis fon camp jufqu'à 
la rivière Salfum , & quelques-uns de nos 
cavaliers qui- côtoient de g^r^je, ayant ét^ 
apperçus par un parti nombreux des enae- 
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mia, furent chaffés de lear polte, & eureM •- . ~ 
trois honunes de tués. A. Valgius, fils de ^'^j. 
Sénateur, gui avoîc Ton frère dans le camp AndeBjimt 
de Poinpde, monta achevai & s'enfuit fans 6°i'- 
rien çmporter de ce gui lui appartenait. 
Wos gens prirent un efpion de la fecon'dé 
Légion de Pompée, & le maflâcrèrent. Dan» 
ce même tems on lan; a de la ,ville une balle 
fur laquelle on marqaoit qu'on donneroit 
avec un bouclier, le ûgaal du moment où il 
faudroit attaquer la ville. Dans cette con- ' 
fiance, quelques-uns de nos gens, ilattés de 
l'efpérance de pouvoir efcalader fans péril 
}es- murs , & de fe rendre maîtres de la pla- 
cQ, commencèrent le le^^c'^&iQ ^ I^s fapper, 
&. jettèrent bas une grande partie de l'avatit- 
mur} ils voulurent enfuite monter à l'af&ut 
& furent pris (a). Les gens de la ville- les 
conferv,èrenc avec autant de foin que s'ils 

.euffent écé des leurs, (f sffrireni de les ren- 
dre ^ pourvu qu'on Imffât Jortir la garni/on de 

■ Pompée i mais Céfar répondit que fa coutume 

était de dopner la loi ^ ^ non de ta recevoir. 
Cette réponfe ayant été portée aui aOîégés 

.par ceuiX qu'ils avoient envoyés , ils pouÎK- 
rent de grands cris, bordèrent leurs rem- 
paj-ti &:iiM¥;èreDt fur nons une grêle de 

(a) On efi Airptii que dcf .tronpei conine celles d« 
Céfaiiqat, dapuls nombre d'aonéei , faifoient la gaera 
Soot lui, fe lûOent tromper & l'iveogleni lu point de 
fe petfnider qne ravenlflemeiit donné ptr l'eaneml pou. 
voii éne et botine foi; ce qni doit encore plaidioa- 
nerv c'eAqm C&èt, le plat fin & le moioi crédjie dei 
hommei. oe les ait pu dilTuadés de ceice entreprire & 
ne lei ait pts empêchés de donner daoc t'embafcade 1)01 
leur étoit tendue. ' 

' 3b a 
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-■ '■ ' « Traits ; ce qui fit croire à prefgue tons nos 
45. è^^^ 9"* '^^ jour-là rennemi feroie une vl- 
Andektmt goureufe fortie. On donna an aflaut géné- 
iop. rjl à la ville, & l'on fc battit vivement pen- 
dant quelque 'tems , jufqu'à ce qu'un coup 
parti d'une de nos baliltes , renverfa une 
tour des ennemis avec cinq hoinrties qui 
étoient dedans, & un jeune garçon qui étoit 
au-deflus en fentineJJe pour avertir quand 
notre machine jouerait. 

XIV. (Quelque tems après Pompée fit con- 
ftruire un tort au'»- delà de la rivière Salfom, 
fans que nous paruffions nous y oppofer ; ce 
qui le rendit très-fier , dans la fmSé opinion 
où il étoit de l'avoir bâti prefque fur notre 
terrein. Le lendemain il s'avança à fon or- 
dinaire jufqu'à notre garde de cavalerie, & 
quelques turmes s'en écant détachées avec dt 
l'infanterie légère pour l'attaquer, elles f* 
Tent repouffées ,'^& vu 7eur petit norhbi'e , 
foulées aux pieds par rennemi avec /'infante- 
rie légère qui les accompagnoit : coibme Tac- 
tion fe paflbit à la vue des deux camps , lei 
ennemis en étoient d'autant plus fiers qu'ifc 
avoient pouffé les nôtres aflez loin ;- dépen- 
dant nos gens s'étant ralliés à la -.faveur de 
leurs cMnpagnons , fuivant leW coutame, & 
étant retournés à la charge avec de grands 
cris , leurs adverfeireS refiifêreût d'ai venir 
aux mains. ^ 

XV. C'eft une chôfe très-ordinïûre dans 
les combats que , lorfque la cavalerie met 
pied à terre pour fe battre contre de l'infante- 
rie, celle-là ait le deiTous. Le contraire arriva 
dans cette occafion j car quelques troupes 
d'élite de l'infanterie légère des ennenus » 
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étant venues attaquer notre cavalerie qui ut — ■ --^ . 
s'y attendoit pas , plufieurs cavaliers qui , en '''^: 
combattant, s'apperçureot qu'ils n'avoient ^n Je Rome 
affaire qu'à de l'infanterie , defcendirent de *>?• 
ctieval i aiofi en peu de tems le cavalier 
combattit comme un piéton , & le piétoti 
comme un cavalier; & l'on fe battit jufques 
fous les retranchemens. Dans le combat les 
ennemis perdirent cent vingt-trois hommes, 
un grand nombre d'autres furent dépouillés 
de leurs armes , d'autres furent rapportés au 
camp blelTés. Nous ne perdîmes que t;-ois 
des nôtres, &nous n'eûmes que douze fan- 
tafllns & cinq cavaliers de biches. Le même 

f' >ur, à la fuite de cette action , Il y eut à 
ordinaire un aJTaut doriné à la place. Après 
avoir lancé fur nous quantité de dards & de 
feux , auxquels les nôtres répondirent vail- 
lamment , les aiCégés firent une a£lion exé- 
crable & bien cruelle , ils égorgèrent leurs 
hôtes à nos yeux, & jettèrent leurs cqrps 
du haut des murailles j ce que de mémoire 
d'homme on n'avoit jamais vu pratiquer, fi 
Ce n'eft à des barbares. 

XVI. Sur la fin du même jour Pompée 
envoya , fans que nous nous en appcrçuffions, 
dire aux aflîégés de mettre le feu cette même 
liuit aux tours & aux retranchemens , & de 
faire une fortîe vers la troifième veille. Eq 
effet , après nous avoir accablés d'une grêle 
de traits & de feux d'artifices , & avoir ré- 
duit en cendre une grande partie de la mu- 
raille, ils ouvrirent la porte ^ui conduifoiç 
au camp de Pompée , & fortirent tous en 
armes , portant des fafcînes pour combler 
Bps foflës, et des crocs de fer pour abattre 
Bb 3 
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' ^ , Q & brûler les lentes -de paille que nos foldats 

^^^ 45- * ^voient faites contre le froid. Ils portèrent 

Mudvkamê auflî avec etrx de l'argent & des habits pour 

'"S* répandre l'un & l'autre, tomber fur nos gen» 

tandis qu'ils s'amuferoient à piller , <& ie fau- 

ver enluite au camp de Pompée (a); car 

(d) Cette rufe dei afitégéi étoit bien ■drotie & bien 
âsDgereufe; elle âattoit ia piffiou 1> plot violente & Il 
pluf unlverfelle. Tout ïei hoEnmei n'aiment pai 11 gld* 
le ; tODf ne Todi pu crdirei de l*aiiit>iilon ni de Ji vo> 
lapt^ ; nuU loui ilmeni lei richefTei , tout Tou doa&iél 
pu l'intâTéi. Les plut fagei ioCliiuciom Tont une faible 
banlère contre ce vice. L'or dei PerTei fut plui poli- 
fini que les loix de Lycurgue , & dut peu dTuDéei 
Spane fat auâi ricfae & loS coiroinpue qu*eUe arok 
tit piDvre & vertueure. Rome Te défendJi pluf longw 
leiDs de cette contagion ; miii une fois iairodiiite dans 
fei muii , elle s'y répandit avec encore plus de violence 
& de rapidité. Au (iécle de Céfar elle avok infeâé toua 
kc ordres de la République, les Sémieuri, les Cbevf 
licri, le Peuple, lei Généraux & let Arioéet. L'avaries 
ùifujt de Rome une ville vénale, où l'on racheiolii» 
citmes kl plus itroces & les excèt les pIui monArueux; 
l'tvaiice caufoit les défaUei, ou rcndoii nuMes Jea vie- 
loires; l'avarice avoii déiruii CralTui & fepc Légions, 
& fauve Mitbridace des fers de Lucullus; ce Roi fevoft 
fur le point d'être pria par lés Romator, des Tacs d'or 
qu'il fait répandre fur fa toute, arrêtent leur pouribiie 
ik il leur échappe. (^PbUarpu f^e.dt iawa/.) C'eft 
cette snéme rule ({U'employent les habitans de Tébala» 
Véja; mait elle n'a pas le mâine fuccés. Cette à\Sérea^ 
ce eà hoDoiable il Ce far & â fëa Soldais; elle fiiii voit 
de quel noble eQ>rit il avoit fu lei animer, flt i quelle 
exaâe djfcjpline il ki avt>it fournis. Ce mène efprit. 
cette nérae dlfcipline fe remarqucroicnt- ils aujourd'hui 
psrroi noua dam nne circonftance femblablef Cet argent 
linfi iêmé devant nos foldais , devant nos iranpes e* 
{énéral, feioiî-il ponr'ellésfans aiiniuf Ne l'emporta 
tok-tl pas, dans la idupart,,fur le devoir& néne Ar 
l'hoiineutt Je n'ofe porter un jugement i j'aime mieoz 
n'arttter à ce doute > quelqu'humillutt qo'U Ait pour 
iciu. 
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dans l'efpiirance qu'ils réuffiroient, il demcu- -— . ^ 
ra toute la Duic au-delà de la rivière Salfum. "'^5. 
Quoique nos geos eiufleot été attaqués ino- jndeLmt 
pinément j cependant , foutenui de leur va- û°V- 
leur, iJs repou0erenc les ennemiy, les obli- 
gèrent de rentrer dans la ville > en bleflerenc 
plufieurs a s'emparèrent de l«urs armes & 
des effeti.qu'ils.avoieflC apportés, & fîr^t 
quelques prifonniers, qui fur«nt maiTacré^s le 
iendemaÏQ. Dans le même tems un déiertenr, 
ven^c de la ville, nous a^rit que Junius 
forçant d'une mine où il étoit , après le mas- 
&cre qui avoic été fait des habitans , s'étoit 
écrié qu'on avoit fait un crime affreux ; qu» 
ce» gens , n'avoient nullement mérité d'être 
aînfî traités par eux qui les avoient reçus dans 
Jeur ville & dans leurs foyers ; qu'on avoîc 
i^iolé le droit facré de l'horpitalité ; qu'il 
avoit ajouté beaucoup d'autres chofes , de 
que les aHaBins eârayés avoienc ceiTé le 
maiTacre. 

XVIL Le lendemain Tullius & Caton de 
la Lufiianie (i) vinrent trouver Céfar de ja CO D» 
part de la garnifon , & TuUiiis prenant la pa- ^<^"'^''' 
foie: Que n'd't'il plu aux Dieux immortels , 
dit-il, que j'eu^e fer vi fout toi plutôt que fous 
■ Pompée f y qu'il m'eût été permis d'éprouver 
mon courage & ma fermeté , en triomphant 
êvec toit plutôt iftCen mefaifant le compagnon 
de fa àifgrace ! Puifque fes funejies louanges 
n'onr abtutt qu'^ obliger les malheureux ci' 
toyens Romains fans fecours , à fe rendre 
comme ennemis , après avoir été témoins àe 
la ruine déplorable de leur patrie ; puifque nouf 
ayons effuyé tous les malheurt de fa difgrace, 
fans ayoir participé aux avantages defisfuc- 
Bb 4 
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Av" ' i c " ^^'* ^"^ d'$re toujours en bute aux a«ag«« 
"'45. " ''' ''■' Lé^om f de nous voir nuit Êf jour ei- 

AndeRMn fofét au gïatye S* au% traits de tes folàats y 
^- fournis éf vaincus par ta valeur , nous avont 
recours à ta clémence : accorde à des citoyens 
fuppliansy la grâce que tu as faite à tant de 
^ nations. Je fer ai tel, répondit Céiàr, envers 
les citoyens Romains qui fe rendront à moi « 
que j'ai été à Vigard des étrangers. 

XVIII. Les Députés con^diés, arrivés à 
la porte de la ville, Tib. TulUm ne fui vit 
point Antoine qui entroit^ mus il letouina 
à la porte & fe faiCt d'un homme^ Antoi- 
ne , qui le remarqua , tira de fon feln un 
poignard dont il lui perça Ea main , & après 
cela ils fe retirèrent tous deux au camp de 
Céfar (a). Dans le même tems un Enfeigne 
de la iwemière Légion vint fe Tendre , & 
nous apprit que Je jour du combat de cava- 
lerie , u avoTc eu trente - cinq hommes de 
tués: mais que dans le, camp de Pompée il 
n'étoit pas permis de le dire, ni même 
qu'on en eût perdu anctui. Un efclave , 
donc . le maître s'étant reciré au camp dé 
Céfar, avoie laiHé fa femme Sa fon fils dans 
la ville , égorgea fon maître & s'enfuit dans 
le camp de Pompée , d'où il nous envoya 
«ne balle avec une infcription,par hqiiale 
il nous donnoit avîs des préparatifs qu'on 
faifoic dans la ville pour la défendre. Après 
avoir reçu ces lettres, ceux quiavoieoc cou- 
tume de lancer la balle avec une infcripdon, 
éuBt rentrés dans la ville, deux frères de Js 

(O Ce r^crt eft obrcnr d'un bout i fauire. On ne 
Ait i qui Autoiae donna le coup de poigntrd , fi ce fiU 
à T. ToUiot on i ItiomiiK dont U l'itoit OiC. 
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Lufîtanie vinrent fe rendre k nous peu de i 

tems après, & nous apprirent que Pompée, *"• J- ^^ 
dans une harangue qu'il avoit faite à fes trou- jf^j^ji^^ 
pes aiTemblées, avoit dit que, ptûfqu'il ne 609, 
pouvoit aller au fecours de la place, il fal- 
îoit que Içs afiiégés l'abandonnafrenc pendant 
la nuit fk priflent la route de la mer ; qu^un 
^es afllllans ayant dit qu'il valoit mieux mar? 
cher au combat que de paroître vouloir preur 
ài£ la fuite , il avoit été maiTacré fur le 
champ. Dans ce même tems on arrëca deux 
couriers que Pompée envoyoit aux affiégés. 
Céfar fit tenir aux habicans les lettres dont 
ils étoient chargés , &. propofa à celui des 
deux coimers qui lui demandoit la vie, d'al- * 

-1er /nettre le feu à une cour de bois àe» 
afCégéi, lui promettant tout s'il en venoit à 
bouc. L'entreprife étoit très-difficile & très- 
dangereufe ; auflî à peine celui qui s^'en étoit 
chargé en approcha -t- il, qu'il fut tué. La 
même nuit un déferteur nous apprit que 
Pompée & Labiénus avoient été indignés 
du maflacre des habitans» 

XIX. Vers là féconde veille , une de n<w 
' tours fut fendue depuis le pied jufqu'au fe- 
cond étage , par te grand nombre de dards 
que les ennonis y lancèrent. En même-tenu 
,on fe battit vivement au pied des murailles, 
& les allîégés profitèrent d'un vent favorar 
ble, & brûlèrent une autre de nos tours. Le 
lendemain une mère de famille fe jetta du 
haut des murs \ & s'étant rendue à notre 
camp, nous dit qu'elle avoit formé le projet 
^e pafîer du côté de Céfar avec toute fa mai- 
ion ; mais que toute fà fuite avoit été arrê- 
tée & égorgée. £n même -tems on nom 
Bb5 
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— ■- ■- jetta du haut des murailles des tablettes avec 

**' J' cette lettre: L. Minutius à Céfai. Puifque 

jf..icRam Cn.Poàpie m' aboMianne ^ fi. tu veux m'aectr- 

609. der ta vie, jtli.feemets it te fervir avec le 

même courage IS tu tnême attachement que foi 

•eu pour luU Dans le même tems les atlîégés 

TenvoyèrâHt à Céfar les mêmes Députés qui 

Soient venus le trouver ta pretnière fois , 

pour lui dire que s'il vouloit leur accorder la 

vie, ils tivreroienc la place te lendemaili. lï 

kur répondit qu'il écoit Céfar , & qu'il tieo- 

droit fa parole. Ainfi avant le onzième joue 

des kaleiides de Mars , la ville lui fit rendue , 

il fut proclamé Empereur. 

XX. Pompée n'eut pm plutôt appris par 
^jffelques fuyards , ta reddition de la place , 
^u*il décampa & marcha vers Ucubi. Il s'y 
retrancha, '& fit bâtir des forts aus environs. 
Céfar l'y fujyic , & alla camper tout proche 
■de lui. Dïins ce tems-Jà un foldat d'une des 
'deux Légions levées dsos le pays , vint un 
■matin fe rendre k nous, & nous apprit gae 
Pompée avoit afiemblé les habitass a Ucubi , 
•& leur aW>it Ordonné de faire une recherche 
exafte de ceux qoi étoieût pour hii , & de 
ceux qui favorifoieiK le parti contraire. 
Calque tems aprës, dans ta ville dont nous 
venions de rioas rendre tnaîtres , on prit, 
dans un fodterraîn , l'efclïve qui, comme 
■^>ou5 l'avons dit , avoit égorgé fon maître , 
& il fut brûlé vif. Dans ce Môme tems , 
huit des princii^ux Centurions d'une des 
deux Légions levées dans le pays , vinrent fe 
Tendre à Céfar. Il y eut auffi one a^ion en- 
tre notre cavalerie & celle de Ftunerai, Nous 
y eûmes quelques gens de trait^toés & bles- 
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/ 
(^s, La nuit fuîvante nous prîmes quatre i. — 

efpiorïs , dont trois écoient efclave» & l'au- *^" J* *-* 
tre foldat d'une des deux Légions levées dao* . jinjcRtm 
]e pays* Les efdaves fureac pendus ^ le fol- -609* 
dat eut la tête traoctiée. 

XXL Le jour fuivant plufieurs cavaliers 
& autres foldats d'infanterie légère paiTérent 
da camp ennemi dans le nôtre. Dans le 
même tems, environ onze cavaliers de l'ar- 
mée ennemie tombèrent fur ceux de nos gens 
qui alloieot à l'eau, en-caèrenc & firent pri- 
lonniers quelques-tûiBj nïais huit de ces ca- 
valiers furent pris.- Le ^lendemain Pompée 
&c trancher la tête à foîzante ik quatorze 
f çrîbnnes qui Mflbient pour être dans les 
irttérêts de CéUT. "Il fit- reconduire ks au- 
tres dans la ville ; mais cent vingt fe fauvé- 
rent & vinrent trouver Céfar. 

XXlI. Quelque cems après , ceux de Bur- 
favolenfes (i) qui avoient été ptis dans Até- CO Om 
gua, forent députés avec quelquei-uns de JT'^'jf f*''-' 
nos gens, vers 'leurs concitovens pour leur 'v^-fa^U- 
faire le rapport de ce qui s'étoit paflé, & fet^eevx 
leur repréfenter ce qu'il» dévoient attendre ^Urfae^ 
de Pompée, dont les foldaM égorgeoient leurs ^î'Y^ff. 
hôtes, & dont les garnifons coramettoient ma» 
mille défbrdres dam les villes où elles avoient 
été remues. Ces Députés étant arrivés & 
Burfao (ou Urfao), les nôtres qui éioient 
tous Chevalien Romains ou Sénateurs , n'o- 
(èrent y entrer ; il n'y eut que ceux de la 
ville qui entrèrent. Âpiès plufieurs confé- 
rences de part & d'autre, ceux qui étoiene 
entrés fe retiroient pour aller joindre les nô- 
tres qui les attendoient dehors , ïorfqu'ils fu- 
rent fuiris pv U garoifon qui, de dépit', les 
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■■■ "" égorgea tou» , excepté deux qui s'enfairent , 
«. * ^*^ rapportèrent à Céfar ce qui veaoic 

«Vif ù'e R»mt d'arriver, AprèQ cela ceux de Burfao envo- 
609. yèrent des efpions à Atégua. Ce« efpioQS 
leur ayant confirmé le rapport des Députés , 
tous les habîtans s'attroupèrent & vou/urenc 
lapider ceJui <^ai avoit égorgé les Députés , 
difant qu'il étoïc caufe de leur perte (a). Us 
étoient près de le faire périr , lorr^u'îl leur 
demanda la penniinon d'alJer trouver Céiàr, 
& leur promit de lui rendre compte de ce 
qui s'étoit palTé. Cette permiÛioD liû ayant 
été accordée, il partit, aflembJa des trou- 
pes, & loïfqu'il fe crut affez eo force, il 
s'intToduilit de nuit dans la ville, nu^crà 
reox des principaux & du peuple qui lui 
étoientiirontiaires, & fe rendit mattre de la 
place. Quelque tems après , des efclaves 
tratisfugec nous apprirent que Pompée faifoic 
vendre les biens des habitans , & qu'il n'é* 
■ toit permis à perfonne de forâr de fon camp 
avec une ceinture, parce que depuis la priw 
d'Atégua , |)lufieuT3 , effrayés du mauvaii 
état cKS aJBfaires , «Se ne voyant aucune appa- 
rence d'un meilleur Aiccès , s'çnfqyoieat en 
CO ^JlrM^ Bœturie (i). Que fi quelque déferteur de 

majuurt. Dotre parti alloit fe ren^e à eux, on le pla- 

' fâ) Hlrtliu (Ht qac let hibiuiu d'OOimi todIuicu 
lapider celui qui ivok 4gargé les Dépw^ti & plu haot 
il dit que ce fut la giraifoD de cette ville qui let fuivit 
& kl Égorgei tous, à Teic^ptlonde deux qui prireoi 
U fuite. S'il ivoit dit que lei likbiiuM d'OObni vooID' 
rcTit lapider celai qn! svoit excité \t prnifoo i lei fuÎTra 
& lei égorger , on pourroit i'eniendre ; mais le plni (00. 
■iKK. ce Coatiiiuiteiir det Méuioiru de CéGv se t'eotea. 
4oJt [lu tui-m4ni9t 
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Çoitauflitôt dans l'infanterie légère, o4 il:Qe — ^_ 

gagnoit quefeize as par'joùr. av. ]. c. 

XXm. Dans la fuite Céfar' approcha en- ^»*e/(o»M 
core Ton camp de celui des ennemis « & ât 609. 
tirer un retranchement jufqu'à la rlvièfe Sal- ^ 

itim ; nos troupes étoienc ocfcopées à cet « 

ouvrage , lorfque les ennemis > vinrent ^es 
hauteurs les attaquer; & comrije nos gens ne 
Tôuloient pB^quitter leurs travaux , i'S le* 
accablèrent de traits du haut en bas ; i&:ea 
bleflerent phiOetirs: là,' comme die £nniu$> 
nos gens furent obligés de plier ; Oc cÂtnme 
ih s'apperçurenc que, contre leur coutume ^ 
ils n'étoient pas en état de faire tête, deux 
Cëaturictes de la cinquième LégiQD traverfè» 
Tant la rivière ôt TétabliifeSt le ébmbafpar 
•ieur valeur, nialgr^ la fupëriorité des eanet- 
Mis.* Un des dem fuf tué y accablé d'un* 
grêle de traits qu'on leur la»poir'd6iiaut:eA 
bas; l'autre s'écam mis en fjevoir^tefâutnûr 
feul'Ie combat, & fe v6ya.M eiiveloppd :itfe 
tous côtés, il voulut fe retirer ; mais il fir nfc 
-faux pas et tomba. Au mom^t de fa châ{- 
te , les ennemis' accoururent itt foule autour 
de lui; nos cavaKa-s, de leur côté-, palTèrat 
la rivière dr poufTèrent les en&bœis jufquei 
-dans leurs retranchcfnens ; mais les ayante 
pourfuivis avec trop d'ardeur, ils-fumtèi^ 
vefoppés par la cavalerie & |ar l'infanoerie 
légère , de forte :que fans hi efforts de valeur 
qu'ils firent, ils auroient été faits prifonniers; 
-car ils fe troovoient tellemènc ferrés ;.par les 
.tetranchemens , que , faute de terrein-, ^à 
peine pouvoient . ils faire leurs évoIutJdirè. 
.Nous eûmes philîeurs foldats bleJTés dans <ts 
deux avions , entr'auttes Clodiw Aquitiiu; 
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H' —■ ■■ niais Aoy» o'y. perdîmes qi^e les deux Centu- 
^"■^ '■ rions dont on â parlé , que l'aDiour de la 

^/.rffiîM»* gloire einpoiîta, trop loin. 
À (ïi* XXIV. te jendçroain les deux armées ffe 

\ reitcQnîrèrene à Çoricaria (a). Nos troupes 

1 coBiiiieacèr*iQ5 k fe retrancher. Pampée , 

voyant qiHË'noiU' lui fermiops U cointiM,iQica- 

(O^Bf. ^on "v^* ** ^**" d'Afpavii (0> éloigné de 

^jfy"». cinq milles d'Ucubi, fut obligé d'en venir à 

one baiaille : ïnai.s bi^ lois <fë fe laiflèr »{ïa- 
gner en pljtiiie« «le la peciçç-éffîiaeiieeoù U 
écoit campé,, il voulut ^ner un poïte çlui 
élevé , ce qiji l'obligeoit néceflairement te 
palTer un. «ndfoic défavantageux. Ceds?*^ 
flyaoc . laifi prendre aux deux armées i« route 
de* cette .î^uceur pour s'fn faifir, ^ epn^ 
vm furentr.piiévenus^, par nos ^qs , qui les 
cfaalfèr'ent de^l^ plaine, .ee qui nous donna 
un g?»od:avança^; cariés troupes ennemies 
liiyantdçfQiKe* parcs, no^.g^jis :^n 6rent un 
axtam. aflEwuic.. Ce fut h t^Qatagne & non 
iavaieur, qu^ fai*ya VetHjemi. ,Ec majoré ce 
pofte av;mi}9g¥us y û la nuit ne Guipai furve- 
■Buc, n0i geofc, quoique très- infécieuis. en 
sombre, t'auroient çntièfemeot défait. Ils 
tuèrent trois cents vingt -quatre foldatt de 
fon infanterie: légère , ^Ejcent trente-tuit 
JLégionniiiEet,.fasB:Con:çte7 ceux donc noos 
«emportâme» les jtrmcs Si les dépouille» Ainfi 
-fut. vengée avec avantage , stax dépens de 

(*D Je n'ai ■ttomé ce lieu fur .emoe carte de t'£t* 
^^gDe aDcIennej je l'auiois cbeiché iouiilemeDi fur lu 
'canes modernes; j>i;erque.iou[crtef 'villes ou lieux n'ouï 
'pu aujoutd^hui les mêmes noAis qu'il* «voieut M y A 
: dix-bttii Giclée, La Mtnintére <i)r<^ Ctêgr.) 4it ^u« 
;8oqcniké(oif.tjtiurAail|^u(!ffj , ■ ■ - . 
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l^nemi, la mort de nos deux Centurions > ' y d 
arrivée le jour précédent. ^'^^ 

XXV. Le jourfuivancrenneBÛS'étaDt leai. 4if d« Roat 
du il Ton ordinaire dans le méme'Iîsu, fit .b 69ih 
même mmaiafre i car, fi on en cxcupte fa 
cjwalerie, perfonne n'afoic paroître en) plais 
ne. Tandis que nos gens étoient occupés 
aux travaux du camp , la cavalerie ^nneinte 
ie-niic à cfeaunoucher: , «Scen méine^tems 
leara Légions pooiTaQC de gvanda cris , dé* 
fioienc nos gens au combat: , de forte qu^oa 
le» croyoic difpofées à combattre, r^osigeiit 
fbrtirent donc d'un gnuui yaUon aflez bas i 
éc s'arrêtèrent en plaine dans un terr«in)tfni; 
loais aucun' des ennamis n'olv avancer, ex- 
œpté un certain Antiftios Turpion iqoi , 
«oraptant fur fes forces, s'imagina qu'aucun 
de nous ne pourroît. lui être égal. Là, com» 
me on- die, Te renoavella le comïat d'Adiiltd 
àde.Memnon; Q. Pompeios Ni^er, Çha» - - 
valier Romain d'ItaJica (a) , iôrtit dq nf^ ■ 
rangs pour -le combattre. L'air fier & impiH 
fane d'AncifUus avoit attiré les regards 'de 
toutes les troupes, qui abandonnèrent wîè'* 
côs Us tvavaux pour être fpeéJatrices dé ce 
combat. La Tiooire fêtnbloit douceufe «icm 
deuK champions Ci vaillans, & fon' eut £o 
gae la décmon- de la goerre dépoidoit l^ 
éiccés qu'auroit l'un ou l'autre; ainfi les deux 
partis foufiaitant avec ardeur de voir triom- 
pher leur combattant, les uns & les antPes, , 
aitendoieac l'événement avec une égale, inw 
patience. lit «n vinrent aux mains aveq 

CtO Certe viHe éttOt dir» rAndilonOe. Im ma 
eroyent. qu'elle intit fi[aé« pi*< ô'rtlctli.lfcRé»! , d'à»» 
ttes difeat que c>ft S4vill>-li-Véji. 
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■ i beaucoup de courage, couverts l'un àTau- 

*%s. ""^^^'^"^ bouclÎM- très-brillant & d'une très- 
jtin/ekemthéHe gravure t & certainement leur combat 
6oi). aUToit été bientôt terminé fi ce n'efl: que , 
comme nous l'avons dit , l'intànterie légère 
des ennemis s'étoic poftée afiez proche de 
notre catnp , afin de pouvoir foutenir leur 
cavalerie (a). Cependant notre cavalerie fe 
retirant & rcpcenanc le cbemio du camp , fut 
vivement pôurfiuVie par les ennemis ; mais 
DOS gens ieréunii&nt, le» chargèrent avec 
de gnmds cris, les mirent en fuite , Se les 
obligèrent de regagner leur camp avec gran- 
de jierte. 

XXVI.Céfar donna treize mille feAerces 
à la turme de Caflius , à caufe de fa valeur ,. 
dix mille à l'infianterie légère, & à Caflius 
cinq colliers d'or. Ce même jour A. Bébius, 
C. FJavius & A. Trebellius, delà ville d'A- 
CO Z^^*' ^ î'^* vinrent fe rendre à Céfar avec un 
deieFonta- équipage très-magnifique. On apprit d'eux 
Fi>. que tous les cavaliers Romains qui écoient 

dans l'année de Pompée, avoient complotté 
■ de pafler aufli dans fon camp; mus que Inr 
la dénonciation d'un efclave , on les avoic 
arrêtés., & que pour eux ayant trouvé une 
occafion favorable , ils en avoient profité 
pour s'échapper. . Va même jour <hi inter- 
cepta 

(a) Il manqoe cenilnement quelque cbofe tn texte; 
Cai quoique Hîrtius ne foie nf esiâ, nf clafr dins prerquo 
loni ce qu'il écrie, on doit être joftânieat étonné qu'a. 
pri« tvoir commencé 1 décrire le combit enoe Antiftlui 
ta Pompélut Niger , Il les IiilTe box maint ponr parler 
d'uttet choies ibrolnment étrangères ft «e combit, & 
te uit, rut celui dei deux cbiâpioiu 411I renponi 1k 
yidoite. 
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cepta des lettres que Cn. Pompée éctivoit à T ly ' t ^ r * 
Urfao (u)» conçues en ces termes: Si Vfftfî '^^^ ' 
vous portez bien , je m'en réjouis ; pour mot je An deRom* 
me porte bien. Quoique nous ayons eu jufqu'ià ^°9> 
le bonheur, de repouyer nos ennemis , cepen- 
dant je finirois la guerre plutSt que vous ne 
penfez, s'ils youloient en venir aux mains en 
plaine i mais ils n'ofent expofer , aux ri/ques 
d'une bataillt , une armée compofée de nouveaux 
/oldats, (f à la faveur de nos forts ., ils tirent 
l'affaire en longueur. Ils tiennent toutes tet 
villes affiégées , i^ e'ejl de-lt qu'ils tirent Iturt 
vivres: c'ejt pourquoi' je mets tous mes foins â 
conferver celles de notre parti, (f au premiet 
jour je terminerai la guerre. J'ai dejfein dt 
vous envoyer quelques cthortes. Il tfi certain 
qu'en étant à fennemi la reffource de nos vi- 
vres, nous le forceront malgré luiy d'in venir 
au combat (^). 

X«) TimAt Hiniiu Homme tew »llle Urfto , unifli 
burfao. OaftditpltM haut qu'elle fe nommoft aujour* 
d'hui ÔDuM. 

(h') On n'a pomr encoTe vu Im granai avintigef que 
Vaimie de Cn. Pompée, ivolt remporta Tur celle de 
CéTu; mail od a vu Julei faire enver on fscoan diu 
îtoiue>Mijor ifltégte pu Pompée, menicer en méme- 
temi Cordoue A*iat tmégée & forcer ce même Pompée 
k lever le liege de Monte-Major pour voler au feconia 
de Sem» Pompée fon frère , enfermé daai Cordone. 
0n l'a va encore allîéger 6c prendre Tébala V^a en pré* 
fence de-Cn. Pompée. Par tout cequl a été dit précé* 
<îîmmeni , on a va que Céfar fit tout es qu'il pot pont 
anirer Pompée en plaine pour le combattre, fie que celui- 
ci l'y refufi conflamment. Si Cnéiuf avoit eu no B 
grand défît de finir la goene, & (î fei propret font fà- 
«iiitoienc t Céfar de la tntotr cn longueur, pourquoi tel 
aVoii il fait conllrulre^ pourquoi ne Ica dénullît'U polnif 
Il prétend dani la lettre qoll «oiit tnz babltliu iTOlTii* 
na , qoe lei villa tlIîéKéei foutUitToient ttai vivici i 

Tmfm. Ce 
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^,,_ I çj XXVII. Dans la fuite, nos gens étant oc- 
45,' cupés aux travaux fans garder Kaucoup d*o> 
^a de Rome dre, les ennemi» nous tuèrent quelques car 
^°^- valiers qui ètoient à faire du bois dans na 
plan d'oliviers. Quelques déferteurs rappor- 
tèrent que, depuis l'aâion qui s'étoit paiTée 
proche de Soricia (a) le cinq Mars, les en- 
nemis étoient dans une crainte continuelle , 
& qu'Atîius Vartis veiJIoit fans cefle à la 
garde de leurs forts. Le même Jour Pompée 



(i>ttv/jl/i-. décampa &a\\afe polterptès d'Hifpalis ô)» 
dans un bois d'oliviers; & avant que Célar 
eût pris la m^Sme route, la lune fe montra 
vers la llxième heure. De-là Pompée, ayant 
marché vers Ucubi, donna ordre à {t% trou- 
pes, en quittant cette place, d'y mettre le 
^a) On ftu , & de fe retirer enfuite dans leur grand 
'V'. -cù camp. Dans Ja fuite Céfar ayant attaqué la 
''a','in"é ^^"*^ ^^ Ventiipont (2), & l'ayant forcée de 
" •'' * fc rendre , marcha ver* Carnica {h) , & cam- 

Cé'ar. Une ville aflïégée ne foarnii point de vivres aux 
■Hjdgeans, & lorfqu'elle eft piire. il en tefte peu, ptrce 
que pendint le fiége nue iréi- grande puiie a été con* 
fumiD^e; que fonvem même elle ne fe rend qne faute 
rfe vivret. Cn. Pompée n'avoit d*autre projet en écri- 
vani cette lettre niix habltini d'Ofluna, qne de lei ei^ 
conrager ï fe défendre & A lui reAer fidèlei; car il A» 
voir trëi bien le contraire de ce qu'il nanduic. 

C«) On croit qu'il y a dans le texte une faute <niii- 
prefCon, & qu'an tien de Soricia, i) faut lire Strie», 
ria ; car il efl dit i^ua haut ^Paregr. S3.) que lea denz 
Brineeii Te renconttéreni i Soricaria , où II y est efefm 
veinert ine afibire afîez chaude, malf qui ne fut point 
e^ciftve, & où leiironpes de Céfar eurent l'avamije; 
d'aiilcim, on a déjl dit plui Nui qu'on ne comioinoit 
ni Soricia ni Soricaria , & qu'on Ignoroit oà cei deiiz 
etdrojtî éioient fitoé». 

(/') Il y a encore une famé d'impreflion dani le tex- 
te , & lu lien de Carruts^ on crob qo'il ftat lire Sa- 
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pa râ-à*vis de Pompée. Ce dernier brûla — — ■■■■ 
cette ville, parce qu'elle avoît refufé de lai ^''ij 
ouvrir fes portes. £n même tems un foldat jtndtRtm 
qui avoit égorgé foD frère dans le camp, fut tfo». 
découvert par nos gens qui l'aflommèrent à 
coups de bâtoD. De-là Céfar, continuant fa 
route, arriva dans ta plaine de Munda {a), 
& campa vis-à'vis de Pompée. 

- XXVIII. Le jour fuivant , comme C£far 
fè difpofoit à partir avec fes troupes , fei 
coureurs vînreut lui dire que Pompée étoic 
en bataille depuis la troifième veille. A cette 
nouvelle il donna le lignai du combat. Pom- 
pée n'avoit fait cette démarche que parc^ 
que peu auparavant il aVoît mande i ceux 
d'Urfao, qui étoient dans fes intérêts, que 
Céfar refiifaiç d'en venir à une bataille , à • 
caufe que fon' armée étoic prefque toute ccxn- 
pofée de nouvelles levées. Cet lettres avoient 
beaucoup affermi les habitans de cette ville 
dans fou parti; ainfi dans la bonne opinion 
qu'il avoit d'eux , il fe croyoît en état de 
tout entreprendre. En effet , il fe trouvoic 
défendu par la nature du lieu où il étoic cam- 
pé, & parles fortificatioos de ta place; car, 
comme on l'a dit > toute cette contrée eft 

rtUtt TtUe Ûtaie dam rAndalonfte. Budnnd enit 
que c'en anlourdltul fitlM-nmova-dtl-Rio t cTaimef 
aoiem ^ne c'cll EJpijM, Ce qui ell cenaln , c'eit qu 
fur It cane de l*Ef|MgtK ucieime, Cuula ell Ikaée à 
peo-prèi Rit le méote Uea où eft aujourdlmi B^fa, 
D'iilïean, Cunla étolt fur le chemin de Monda , trfk 
C^Ar maichi qaelquea joon aprèi. ElMja D*e(t ptu 
•afonrdliai qifun méchant village (^La iaartlniirt.y 

(a) Cette ville t cooretvé fbn nom t elle eS [)»<• 
n'n Malaca & le dtoolt de GlbnKiir , Cat la riviirt 
i9 tiidalMiédina , oa peu au deflut de Ta footCe. 
Ce 8 
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. ' ■ ■ . ' fort montueufe , & par «là excellente ponr ts 
^4^.' * d^fenfe , fans que ces hauteurs foient Cépa^ 
^«cÂMrartîes par aucune plaine. 

6°9* XXIX. Mais je ne crob pas devoir paiTer 
fous filence ce qui arriva en ce teros-là entre 
les deux camps ; il y avoit une plaue d'en* 
viron cinq milles d'étendue, fituée de £açon 

?|ue le camp de Pompée étoit également dé- 
endu par la nature du lerrein , & par la po- 
fuion élevée de la ville. Du pied de ce camp 
U plaine commençoit à s'étendre , & écoïc 
d'abord traverfée par un ruifleau qbi renàok 
l'approche du canp très- difficile, parce que 
far la droite il formoit un marais plein de 
fO f^oj" gouffre* (i). Céfar voyant l'année ennemie 
i.jttMeht rangée en bataille, ne douta pas qu'die ne 
1 s'avançât jufqu'aa milieu de la plaine pour 

en venir aux mains. Les deux partis étoient 
en pïéfence ; la plaine offi-oit on terrein très- 

Sopre pour les manœuvres de la cavideiie, 
le jour étoit fi fereiri qu'i/ fembîoit que 
les Dieux immortels l'eufTet^ fût exprés poui 
une bataiHe. Nos gens s'en TâjouiiroVent ; 
quelques* uns cependant étoient un pou in- 
quiets quand ils faifoient réflexion qn'ils en 
éwient enfin venus au point qu'e^ dans une 
heure , le hafard alloit décider de leurs biens 
A de leur vie. Nos troupes marchèrent 
donc au combat , comptant que les ennemis 
en iigroîent autant ; mais ils n ofereot j^unùs 
s'éloigner de plus d'un mille de la vUle , i 
l'abri de laquelle ils avoient réfolu de com- 
battre. Nos gens continuèrent donc d'aller 
m avant, & quoique l'avantage du terreio 
invitât quelquefois \m ennemis à en pro fitei 
pour marcher à la viftoire ; cependant il> 



i:,,G00gIf 



DiailizodbvGoOgle 



■^j'^i ;;^, 



i^vGooglf 



D'ESPAGNE. 4^5 

perfiftèrent conftamment dans leur rëfoludon "."i' q 
de ne poinc abandonoer les hauteurs Sf de 45. '; 
ne poiqt s'éloigner des murs de la'place. Nos /tBàt'Rme 
gens s'étant approchés d'un pas ferme , maU *"** ' 
lentement, des bords du ruifTeau , les enne- 
mis ne cefiëteof de défendre ce Ueu défavau- 
ttgeux. 

XXX. Leai armée étoit compofée de trei- 
ze Légions couvertes fur les ailes par la ca- 
valerie, & par fix mille hommes d'infanterie , 
.légère. Leors troupes auxiliaires montoienc 
à peu-près au même nombre Nous n'avions 
que quatre- vingts cohortes (a) d'infanterie i 

-& hui^ mille chevaux. "Quand nous appro- 
châmes du bout de. la plaine , vers un endroit 

■ fort défavantageux , l'ennemi fe tenoit tout 
prôt à nous charger de haut en bas , de forte 
qu'il eut été très-dangereux d'y pafler. Céfar, 
qui s'en apperçut , ne voulut pas que fes 
troupes fuifent expofées par fa faute , & leur 
fixa l'endroit jufqu'où elles pouvoïent avan- 

■ cer. Quand elles eurent entendu cet ordre, 
elles en furent fâchées , & en murmurèrenc 
comme fi on eût voulu leur ôter la viftoire 
des mains. Ce retardement rendit les enne- 
mis plus entreprenans : ils crurent que- nos 
troupes craignoient d'en venir aux mains 
avec eux. S'avançant donc fièrement , ils 
s'engagèrent dans un pofle défavantageiiz 
dont nous ne pouvions cependant approcher 
fans un grand danger. La dixième Légion 

Ca) Ce nombre de coliorter rormolt huit Légions; 
pirce que chacune étoit comporte de dli cohones ,qul, 
k 400 tiominei pu coborte, filt 4000 combiitini par 
Légion t & 33000 hommei d'inniDterle doDt rurné* 
tftgit Sotw, 

Ce 3 



DiailizodbvGoOgle 



^06 tAGUERRE 

■■ ": ■'— étoit k l'âîle droite , félon l'ordinaire ; U 

"45.' * troifième âc la dnqirième écoient à la gauche 

JndeRmtivec les croupes ausili^es St la cavalerie: 

^°9> ^ enfin on en vue aux maÎAs avec de grandi 

crû. 

XXXI. Quoique le cowage de nos gens 
fût fupérieur à celui des ennemis, cependant 
ils fe défendoienc avec oi>iniâtretë de deOïis 
leur bauceur. On pouffait, de part & d'sat- 
tre , de grands cris , & les traits voJoient 
égalemcDC des deux côtés, de force qae nos 
gens défefpéroient prerque de \a ^iftoire ; 
car Tattaque & lei cris qui fervent à épou* 
vanter l'enoemi , étoient , dans cette circon- 
ftancei égaux de ^art & d'autre. Cepen- 
dant > quoique la valeur fût égale, grand nom< 
bre des ennemis furent d'abord percés de nos 

I'avelots. Noua avons dit que la dixième 
-égion étoit à l'aile droite , & quoiqu'elle 
fût peu nombreufe, elle fe rendoit très-redoo- 
table par fon courage i & elle preflk fi vive- 
ment les ennemis, que pour foutenir & n'êcre 
pas pris en flanc. Us furent obligés de ùlïk 
pafler une Légion à leur droite (ay Cb 
mouvement ne fut pas plutôt faic , que notie 
cavalerie commença à charger l'aile gauche 
des ennemis ; <& les deux armées fe mêlèrent 
avec tant de valeur, qu'il écoic impofiible de 

{«} D y a cemlnenient une Aute dat» le texM. II 
àk tegi» ^verfarltrum tranfâuet smpta ^i ad dex- 
'^rum. h fiai lire ad fiaiffrum j puirque 11 dlxiémo 
Légloi de Ctffir étoit ft fi droite , cViolt conréqDem- 
tnent la gauche de rennemi <)u'e]le iicaqaoiti or cet» 
piucbe prefTée pir cette Légion, Cn. Pompée, dans la 
Ciainie qu'elle ne fttc pilfeen flaix:, fit pifTer une Légioa 
I cette gauche & non A li drohe, pour renforcer cette 
partie attaquée & mal neoée par k dixicnie L^oa de 
Julet, 
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leur donner aucun fecours. Là le bruit des " ■- 
armes, mêlé aux cris & aux géraiflemens des J' 
mourans , répandoit par - tout l'horreur & j„ dekùun. 
l'effroi. Et , comme le dit Ënnius , on fe 609, 
battoît pied à pied, main à maiu. Eqfiu, 
luoi^ue l'ennemi combattît avec beaucoup 
le vigueur , 00s gens commencèrent â le . 
pouiTer & le forcèrent de le réfugier foijs les 
murs de la ville. AaSi le jour même de la 
fête de Bacchus, les ennemis battus &. mis 
en fuite , euflenc tous été pafTés au fil de 
l'épée , s'ils o'avoient cherché un afyle dans 
le même lieu d'où ils étoient fortis. Pompée 
perdit dans ce combat au moins trente mille 
hommes , outre Labîénus & Attius Varus 
qui y furent tués, & auxquels on fit des obt* 
féques. Il y périt aufii trois mille Chevaliers 
Romains, tant d'Italie que de la province. 
Nous eûmes mille hommes de tués, tant ca> 
valiers que fantafltns , & environ cinq centf 
blelTés. Outre cela dix-fept de leurs princi- 
paux Officiers furent faits prifonmcrs. Td 
fut le fuccès de cette bataille (a). 

(o) Hinlat, toujoan obrcur, tonjoan dlffi» Tar tôt» 
lei ^vëneneni qui fe pifTérenc daai cette ctmpigiie 
d'Erpagne , femUe a'étre encore plj> négligé d*ni le 
détail tré*-inforaK qu'il donne de cène biiRllIe qui mit 
fin a la Guene Civile. On ne voit dan> ce détail , & 
en général daitt lea MémoiTet de cette cimpignet qu'un 
écrh'alii de giEenes, qu'un compilateur intaielllgible d« 
manvaii bolliéiiBt, qui ramalle loni ce qu'il euteud dira 
lui mettre aucun ordre ni aucune faite dani ce qu^ 
écrit; qui ne s'ittacbe qu'i det minatlet & pi0e foua 
filencelesévéneraeni importani, lei grandi mouvâsient 
d'armée! t let nurcbei fubttei & forcéea, afin de t'eut, 
parer d'un pofie elTendel ; la conduite rerpeftive dee 
Généraux; qui n'explique que tréi- tiDpufaiiemem la 
Inutloii do Kircin-, enfin, qui ne dit rien qui puiflt 
CC4 
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Vrë " XXXn. Les (Jiîbrw de rarmée ennemie 
'45. ' «'étant réfugiés daps Mgmda, à deflein do 

6ag, Iméreffier & intlruire, J^ntenoBe Thomme le plut lo- 

teUi^nt , le milEuire le pliu éclairé, & lai dennnde iMl 

cft ruli&k de la leâun ^t Mémoim fur cette guerre 

d'Efptgite, l'il peut avoir une idée jufte de la lîcuatioii 

^0 payi «ini Tervoit de itt^tov à ceiie Guerre , & s'il 

. peut (^«n faire une Jufte de la poOtlon dei deu années 

for le terreia oil Te donna h bataille. J'ai cependanc 

balârdé d'en donner on plan; mais je ne tépoarti pit de 

, . _^ A jnltelTefi^ Il n'efl point daoi l'édirion de Londres p 

Oj'^* fn'/itit , imprimée ctei Tomron en i^iî. Je m'en 

^D, iî feii formé ridée apiéi avoir lu & rela leî,texu, tout 

ÇWB(*f obTcnr «ju'il eft. S'il nVft pai exaft, il lêtvira du moiu 

**** i faire entrevoir la poC^ion 4et deux arinéet, Jai été 

obligé de faire paOèr le niiOeau à l'année de Célàr, afin 

qu'elle pâi joindre celle de Cn. Pompée , parce que 

celle-ci ne t'avaaça pat ï plus d'un mille de Mundo. 

Hittiut n'en dit rien. Il eft viaifembUble que ce nilOea* 

a'étoit pai diSciI« i palTei, & que l'aimée de Céfar. 

ou OQUva dei guéi . ou fe fervli de madrien qu'on jecta 

ta traveri, & dom on forma des efpèces de ponu fur 

lefl)Deli elle paflà. Il n'eft paj pol^ble de donner un 

plan du tkge de Tébala-Ve^a, dot dilTéreaiet mirchcf 

def den^ «rmjet , (^ de let conduire jurqu'an moment 

de la bataille de Munda , ni des dtffSrentet oturei qui 

contribuèrent à la viâoire de Cébi. Klrôut a oublié 

Sludeurs circonftancet rapportées pu difféteai Auteun^ 
I (Ut fu'il y tw qnelquet fblditt de Céfar qui ne turent 
pai eiempti de cniqte. Flomt ÇLiv. 4. Cap. aJ) nom 
«n donne la ralfon. 11 dit que ce jour-li Célâr leur 
xarui plut ville que de coutume « lui qui, le jour d'une 
miaiUei fe montroii il coûtes fet tiojipei ^vcc un vifsge 
fèteia & alfuré. Hirtiut fe catc enoore fur le défavaota. 
ye qu'eut d'abord l'armée de Céfar, ce qui força JuImi 
4I1 Plutarque 1 de l'animer pai'dét exnortaùoai , Ce, 
•âme pardet r^rocbei. Qjtoi, leur' dit il. riavet-vaun 
fM ie hottte d* Uvrgr ainfi votre G4tié^tii à det tn- 
uni. CFie de Cé/ar.'i Céfar crut même cette affaire déi 
fcfpérée. Suétone QCaf. 38- LrJL 4.) rapporte qu'a 
4étibé(a tHl redonottoit lui qéme la mort. Flonii rap» 
parie I« même ckofeC^i. 4* ^''P- <^) ^^^f^ ce qu^ 
«ooiribiit I4 plot * Ui déftite de Cn* Pompée, & don.^ 
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s'y dàîendiet Céfar fut forcé de faire le fié- —■' 
ge de cetce place. Pour en former la contre- '''A' ' 
railation, les armes & les cadavres d^ enne- AndtRoma 
mis tinrent lieu de gazon. La palifTade fut tia^ 
^orapofée de leurs javelots &de leurs dards, 
d'où pendoient leurs boucliers , & elle étoit 
furmontée de leurs épées & de leurs piques, 
ainû que de cadavres & des têtes de leurs 
jports tpurnées vers la ville.. Ce fut de ces' 
preuves fonoidables de notre bravoure que 
i'oQ environna la ville & les ennemis (<>}• 



aQjElIlaîrei, dei troupe* commaoddn par Bogudt Roi 
4*une pinle de li Miurltinfe , & qaa pendant que let 
LégJooi fe batioieni avec la pliii gnnde valeur, ce Prio^ 
ce mtrcba av«c fei iroupet pour lUer aiuqutr le cinp 
ije Pompée, Labiénui qui ten apperput, craignit pont 
- le cmmp, & détach» cinq cohonea pour 7 marcber; m 
,fbne que cm croupei eu l'avaoçan v«n le camp a'étoi- 
gi4rew du champ de bataille , & que Céftr . croyant 
qu'elles fuyolentt ou voultai le Aire croire / t'écria fe 
haute voix oue let enoeiois prenoient la faite. Ceitâ 
6n(re nouT^e répandae & accTédiide^ dana Ici deux 
.anoéei 
dejam 
peml: 
piofitt 
learu] 
nétolt 
38.Î 1 
utilei. 
«eu n 
citer oj 
fif wv. 

Icdélbi 
teionli 
dit# on 
<ritne t 
<toii Ita 
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1^ Ceil ainû que les Gaulois avoieut coatume^ 
'**■,'■ avant d'attaquer une ville , de l'environner 
jiiMimmtà^s cadavres de leurs ennemis, entremêlée 
éo?. de piques & de javelots. Le jeune Valérius 
qui, après la défaite dont on vient de parlet-, 
t étoit fauve à Corduba avec quelque cavale- ' 
tie , rendir compte à Scxiuj Pompée , qui 
étoit dans cette ville, de ce qui venoic de fe 
jpaffer. Sur cette nouve/Je , celui-ci diftribua 
tooc l'argent qu'-iJ pouvoit avoir à fes cava- 
lier», & forrit de ia vUte à la féconde veille, 
Èlptès avoHf fait entendre aux hàliitans qu'il 
alloit trouver Céfar pour fûre quelqu'accom- 
taodement. Quant à Cn. Pompée, il prit, 
avec quelque cavalerie & quelqu'infanterie, 
(,i}tarifa. le chemin de CaTteia (t), ville éloignée de 
Corduba de cent foixante ^ dix milles , Se 
lorfqù'il n'en fut plus qu'à huit milles , P. 
Calvitius, qui «voit été fon Lieutenant, 
(fcrivit en /bu nom, qu'on lui envoyât ane 
litiire pour Je porter dans la ville, parce qu*il 
étoic incommodé. Sur la récepcion de cette 
lettre , Pompée fut uajifponié à Carteia. 

lâitH de JBveloM, é'épées & de fiqaet fur leOiaenes oi 
avoi[ mb 1« t£tet de» moru, devolenc non- feulemeot 
ftlre fiémii d'horreur; mali encore cauler une hiieâi<Mi 
inCupportible, & mecTreeo pen de letna la pefle & dam 
le «mp de C^ftr & datu la ville. On ne feroit peot' 
«tie pu étonné de voir dei birbiret fe faire an pireU 
rempan; mais on dok l'écre qne det Romaîoi <)ui trtf- 
to)«Dt loutei let Dations de barbares , bon celles i^al 
leur ëiolent allléei ou amlei , fe filTenc nn trophée 6c 
pue défenfe de ce qui devoii lenr raj^fler qu'ils ve< 
noient d'Immoler A Tambliion de CéAr, trente mille de 
leurs concitoyens, & que s'ils venofent par leur valeui 
d'acquérir un degré de gloire de plus, ï'aikge qu'ils faû 
foieni de leur vlâofre poiivolt les mEttre tous ui oomW* 
des vifUncs lacrlfi^es i cette mtmt ambliioa. 
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Ceux qui favorifoient Ton parti , vinrent auflt- — ■■■ ■ 
t^t, & en fecret, à ce que l'on croit, lé **''^; 
trouver où il étoît defcendu, pour prendre ji^dektmt 
fes ordres fur la continuation de la guerre. 609^ 
. Pompée les voyant aflémblés en grand nom- 
bre auprès de lui, fans fortir de u litière, il 
fe mit fou3 leur proteâion (a), 

ia) Un cbef (le parti doit être le Tontien, le gnlde & 
la idïtté de ceux qn'll ■ tultii & qol font reconnu pour 
knr chef( ceux-ci doivent le Teconder dus Tu projeu; 
mail il eft indigne de ce «faef, qnelle que Toic la dttrefTe 
où il (e ttoDve* de g'abtiflèr jurqu'A l'e meure fous leur 
^leAioD. S'il efiîiye dei reven. Il doit conferver aflex 
d'empire Ibr eux pour leur perfUader qu'il a moiat be- 
foin d'eux, qu'eux de lui;c'ell fe Teol moyen d'occuper 
■vec lionneur le poite dangereux auquel il a éié élevé. 
Céfir & Cn. Pompée, fbut l'appareDce de vuei patrio- 
tiquei, n'étoleni que deux cbefi de parti aufll dange- 
reux l'on que l'autre pour Rome & le SénaL Fompite 
bitiu, l'il avoii eu en lui cette force fie ce courage que 
fa podilon exigeoit » dévoie fe roidir contre le revert 
qu'il venoii d'eOujrer; il auroii dil trouver en lui-même 
dei retTourcet contre ce malheur , & favoir animer ceux 
4Bi lui Violent foomia b fairo de nouveaux efibni pour 
a relever de leur d^Oiftre. Je convient que Cnéluf 
^toit dana une potition Hcheufe fie tris*criilque; CéPar 
Aoicmatire de toute l'Audalonfie; tuais Pompée avolt 
4ti vIllM dani Ici aaa«i panlei de TErpagne, qui ic 
^leqt encore poot lui ou pour la République; il devoit 
raflembler lei dArli de Ion armée prêi de cei viUei; 
ordonner dea leréef , enfin mettre tout en œuvre pour 
former une Acoute armée , capable de fe faire refpeâer 
du vaiaqnear. Lcf fflalhmn pafTéa Tauroient éclairé, 
Vt. 11 aniolt pria de ploi juAei mefurei , tant pour con- 
fover i la Répabllque le rêfle dei El^agnea, que pont 
recraquérlr rAndatouGe & forcer Cdlar I le rembarqua 
avec fon amée. C'eft alufi qu'une ame forte, un génio 
plu fécond en nflouioti, anrolt dû agit; maii le foible 
Pompée quitte la partie, fultfnr fea Talfleaux, abandon* 
ne à Céfar tout le paya & a encore la lAcheté de livrer 
t fa vengeance ceux • mémei dont 11 raioii baflemeoc 
4'lmplaTec la pcoteAioik 
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i ^ XXXIII. Après la bataille, Céfar, ayant 

«. formé le blocus de Munda, fe rendit à Cor- 

jfBde'ftmudubat où ceux qui étoîent échappés de la 

6<^ défaite > s'emparèrent du poot. Quand nous 

y fûmes arrivés ^ ils commencèrent à nous 

inrvlter en^ nous criant que nous n'étioqs 

qu'une poignée de gens échappés, à la. baiail- 

le, & ea nous demandant où nous allions? 

£n même- tenu ils nous attaquèrent au pafla- 

ge du pont. Céfar , ayant paiïé le. fleuve ^ 

campa devant la viÛe. Scapiria , qui avoic 

fouWvé les franchisa les efcUves»s'y étoit 

retiré après le combat, & s'y voyant afljé- 

fé , il les alTembla tous , fe ût drefler un 
ûcher & pré|)arer un fouper magnifique ; 
puis, revêtu de fes plus beaux habits ^ Û 
'■ ■ diflribna fa vaiiTelle & Ton argent à fes do- 
mefHques, foupa de bonne heure , butda 
vin irélé de nard & de réiîoe; enfuite, for 
la fin du repas, iJ ie fit tner par un de fes 
efclaves, pendant qu'un affranchi qui fervoit 
. à fes infitmes plamis, méttott, par ion or- 
dre, lé feu à fon bûcher. 

XXXIV. Auffitôt que Céfar eut campé 
devant la ville , la difco-de fe mit ft fort en- 
tre les habitans , dont les nhs tenoiem pwr 
Céfar & les autres pour Pompée , qiae nous les 
entendions prefque de notre caâtp. : Pendant 
cette . brouilterie , quelque^- Légions qai 
étoient dans "la place, Compofées en partie dé 
fugitifs, & en partie d' efclaves des habitans 
de Ja ville, à qui Sext. Pompée avoit donné 
la liberté , vinrent fe rendre à Céfar ; mais 
la tr^zième Légion fe mit en devoir de dé- 
fendre la ville , & malgré les partifans de 
Céfar , clic s'empara des murailles & d'une 
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partie des tours. Ceux-ci députent une fe- ■■"- '■ - 
conde fois à Céfarpour le prier de faire en- * j.* 
trer fe» Légions à leur fecours. Ceux qui j„ ^ Rg„t 
s'étaient fauves de la bataille, voyant ceite «09. 
réfoluùon , mirent le feu à la ville. Nos 

;ens y étant entrés , &, ayant chargé ces 
.iicendiaires , en , tuèrent vingt - deux mille , 
fans compter ceux qui furent maflacrés hors 
,de la ville. Ainfi Céfar demeura maître de 
]a pUce (à). , Pendant le féjour qu'il y fit, 
ceux qui, après la bataille de Munda, s'é- 
loient réfugiés dans cette place, comme on 
l'a vu, à qui y avoient été bloqués, firent 
une fortie où plufieurs d'entr'eux furent tués, 

& le refte repoulTé dans la ville. 

(/O La démence de ÇéCu, û vsnide pir flinlus> Ce 
d£uieii[ic dnnt cette crrconltance. Il e(l trés-ceriaiii que 
des htcendiaîres mériienc les plus grindea puDitiotu, m£- 
nela mon; mili duu \e nombre de vingt- deux mille 
tOmmei qui furent midiCtés , toui n'âwieot pat coup^- ' 
blei,' d'amant que Céfar avoit un parti dam la ville: 
or ceux de cC parti ne portèreoi certainement pai le 
brandon. Si Cëftr «volt été plua uvare de fang , il au- 
loit fait faifir '«> <:'>^^' & '^^ mutina , en suroît fait ua 
exemple e^aj'ani, & n'anroic pas fait égorger indiOiaC' 
tement des innocens svec dei coupables. Ceux qui 
auroieni été épargnés, s'ils avoleni été du parti contral- 
le, fe ferolent rendus k. Céfar par reconnolfTance, il nO' 
roit acquis des punifans qui lui ■uroleni , peut-être, 
facilité l'exécution de fes grands projets; nuis Iules, 
cet homme fi humain, G cfément, au rapport d'Hinius, 
o'afpiioit qu'au titre de conquérant. Il crut qu'en ré- 
f andant du fang à grands âots , il parviendrait encore & 
an titre plus glorieux. S'il ivoit été réellement cjé- 
ment; l'u n'ivoii point abnfé de fes graudi talens milt ' . 

talres 8t politiques; s'il ne s'en étoit point fetvl contre 
fa patrie, contre fes coDciioyeus , il auroii juDemeni 
mérité le titre de grand bomme; mais on ne peut cepeu* 
dant loi rrfufet celui de héros {Jr'ofe^ les jlnu/eweni 
pkiltf. & Httir. de deux jimit. Difértntt du grtfnd 
Htmme au Hirn,') 
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XXXV. De-ii Céfar marcia à Hifpalî» ; 
''45- y^ envoya auffitôc de» Députés pour le 
JMdeRtmt néchir. Céfar leur promit de conferrer leur 
^ ville, & dans cecte vue, il y fie encrer Ca- 
iimius y fon Lieutenant , avec des troupes ; 
pour lui, il campa hors des murs. II y avoic 
dans la place une ^alTe gamifon dec troupes' 
de Pompée , qui , mécontentes de ce que 
celles de Céîâr y avoient été remues, dépu* 
térent à ieui inl^M & fore fècrectemenr, un 
cert2dn Philon , ardent paitlfan de Pompée , 
& fort connu en LuGtanie, vers Cécilius Ni- 
ger , fumommé le Barbare, qui campoit à 
Lenium (a) avec une troupe nombreufe de 
LuGuoiens. A fon retour , Plùlon fut reça 
. dans la ville pendant la nuit ; il y entra par- 
deflus les murailles , égorgea les fentinelles & 
la gamiTon de Céfar, Se fermer les portes 6c 
commença à fe mettre en défenfe (A). 

XXX Vl. Sur ces encrefaites, des Députés 
de Caiteia. vinrent apprendre à Céfar qu'ils 
ëtoient maîtres de la perEbnne de Pompée , 
eipérant par ce fervice réparer U Uute 
qu'ils avoient faite auparavant, de lui fermer 
,' leurs portes. Cependant les Luûtaniens qui 
écoient entrés dons Hifpalîs , continuoient à 
fe défendre , & Céfar appréhendant que s'il 
failbit donner un alTaut à la ville , ces fcélé- 

(a) On IfDon dtni quelle pmJe de li Lnfituil était 
Qniée cette ville . & le ton «la'elle poiw anjotBirhida 
fi elle eilfte encore. 

iby II n'en pas vnifenblible qne PMIonpAt, liiin»t 
ftnl , if Ire une pareille ei^catlon ; il fe mit ftiu doato 
à It tâte de 11 gamiroD qnl tenoii pour Pompée , os 
Cécilloi lui donna un coipa de Porrogtia avec lequel 
il enira dtna la place j mili U ftUoit aa moioi qu'Hiniiw 
en fit r — '" 
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rat» n'y'miffent le feu &. n'eu détruiCflent ■■ ■ 
les murailles ; il prit le parti de les laifler 'J* *-■ 
fortir pendant la nuit , ce qu'ils crurent pou- jindêRnau 
voir faire à fon infçu. En forçant , ils mi- (ïôj. 
rent le feu aux vaiueaux qui écoient fur le 
S<Btis, & prirent la fuite pendant que noui 
étions occupés à réteiodre ; mais notre ca^ 
Valérie les atteignit & les tailla en pièces. 
Après cela Céfar fe rendit maître d'Hifpalîs , 
d'où il marcha & Alla (i) qui lui envoya des C') Zirèt 
Députés pour fe foumettre. Dans le même t„a "*' 
tems ceux qui s'étoient retirés dansMunda, 
étant ennuyés de la longueur du iiége , plu- 
ilenrs d'entr*euz fe rendirent , Se. l'on en 
compofa une Légion. Ënfuite ils concerté- 
rent entr'eux & les afliégés, que la nuit, i 
un certain fignal , ceux de la ville feroient 
une fortie , pendant que , de leur côté , ils 
feroient main baffe dans le camp fur noi 
foldats (a). Leur complot ayant été décou* 

iû) SlFabini Mixlmiu. LlenieDUit de Céfir, qu'il 
avoii chargé da fî^se o» d» blocus de Manda , avoit 
rfpani ce* d^fôneiin daat les différente) cetttiirlet & 
cohanei dei incres Légioni , an lieu d'en former ime 
nouvelle, 11 ne leur aaroit pu été polïïble de faire un 
pareil complot ; quand même iU l'auroienc pn faire, ili 
n'auioleni p» ofé le meure à exécutlou , parce qu« 
dlflribués dana let dllférena corps de fannée, il leur eût 
été difficile de f% concerter pour agir en méme-ieou & 
su mime moment , & les corps daot krquels ils auroient 
tié diflribués, plus en force qu'eux, le) auroient con> 
trainta de refTer fous TobéilTance. On peut oppofer t 
ceiie imprudence de Fabius Maximna la conduite poli* 
tique & militaire du Roi de PrulTe, dans la campa^^ 
de i757> Ce Souverain avoii fait prifonnicrs rdzg i 
dix huit mille Saxons dans le camp de Pimai 11 les dl- 
Jliibua dans Tes bataillons, •& de cette manière, fani 
ciiurir aucun rifque, en coofervant en armei ces foldau 
tftrnTicers . il fut fe les rendre utUei , & ai^ineotcr lès 
foici.» par 1« pertes de Ter"' 
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■ I il verc la nuit fuivante , à la troifiènie veille^ 
^'- J- c* au mot qui avoit été donné , ils furent toui 
jtnàeJtûmt^^^^*^^ ^^^^ ^^' reuancbemeBa , & paiTés 
609. au fil de l'épée. 

, XXXVII. Fendant que Céfar écoit occo* 
pê à fonmettre fur fa route le refte des villa 
delà province, il airiva dans Carteia, une 
émotion au fujet de Poiupée , entre ceux qui 
avoient député vers Céfar & ceux qui favo- 
rifoienc le parci oppofé. Vans Je feu de la 
fédition , les derniers fe refirent des portes , 
& firent un grand carnage des autres , Pom- 
pée même y fut blefîe, & s'étant fauve fur 
fes vaiiTeaux , il s'enfuit avec trente galères. 
(t) C«^i>.Didius ^ui étoit à Gadis (i) avec la âotte de 
Céfar, inAruic .de fa fuite, fe mit auSitôt k 
le pourfuivre. En même-tems il répandit de 
la cavalerie & de l'infanterie le long du riva- 
ge, afin qu'il ne pût lui échapper. Pompée 
qui écoit parti précipitamment de Carteia , 
b' avoit pas eu le tenu de fe fournir d'eau ; 
ainfi il fut obligé , au bout de quatre jours de 
- navigation , de relâcher fur \a côte pouf 
5* en pourvoir, & Oidius qui le fuivoit, Payant 
atteint dans cette circonstance, lui prit que- 
ques vaifleaux & brûla le refte. 

XXX VIII. Pompée prit la fuite, fuiyi d'un 
petit nombre de gens , & s'empara d'abord 
d'un pofte fortifie par fa fituation; mais no- 
tre cavalerie & nos cohortes, envoyées pour 
le pourfuivre, en étant averties par les cou- 
reurs, marchèrent nuit & jour pour le join- 
dre. II étoit trés-blelTé à l'épaule & À I2 
jambe gauche. Outre cela , il s'éteit donné 
une entorfe qui l'empêchoit de marcher. De 
forte qu'en quittant la tour où il a' étoit ré- 
■ fugié, 
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fagté f il fat obligé de fe JEaire porter fur — ■ ■■ ■ ■ . 
un brancard. Un Lufiuaiea qui , Vépée à *^- J**^ 
la main, prie les devians pour t' empêcher ji^Jj-komi 
d'avancer , l'ayant fait recooooître , il fut tioy. 
aufli-côt enveloppé par la cavalerie & par 
les cohortes. Pompée fe voyant découvert 

rta faute des fiens , regagna au plus .vîce 
pofte avantageux qu'il avoit occupé d'a- 
bord (d) ; mais quoiqu'il fût d'un difficile 
accès, oc, qu'à caxJk de l'avantage da ter* 
rein , it fut aifé de le défendre contre des 
troupes plus nombreufes , les nôtres ne ba- 
lancèrent point à Tattaquer. £lles furenc 
lepoulTées d'abord à coups de traits , & fe 
recirèrent ; ce qui rendo» les ennemis plus 
ardens à les pourfuivre & les approches du 
fort plus difficiles. La même chofe étant 
arrivée pluGears fois, nos gens reconnurent 
qu'ils ne pourroient les forcer qu'avec ua ' 
extrême péril, ce qui les détermina à tes 
affiéget. Ce parti étant pris , ils élevèrent 
en trés'peu de tenu , fur la pente de la col- 
Une 9 une terralTe aflez haute pour qu'ils 

C«) n efi difficile de (t perfimler coioaieiK Ca. Pom- 
^ Ue(R| & ne ponvaot marcher à caure d'aoc eatorTa 
qtfil l'éiolt donnée* porté Tur tin bnncird, euvironné 
fu fla6m(erle ft >■ ctftlerle de Dldtui. pat regagner 
•roi^enieM le polte d*oft il éioti ptrti queitaei beurei 
oenot. -Ûlrriui tfitD|e let cbofët oomme il lui plate, 
hxa mnlnerlî dlei font poIBblei ou noo. Ceiie inar> 
cke rétrograde ne pat fe faire faos combic. & ce coati- 
amoeur ifet aénoires de Julet, fàii marcher Poiapé* 
& Tes uoopet avec amant de lihené & d'atTiiranee qu* 
fi elles n'aroleot pu été detouméet fie pourTuîvies ptr 
Tenneml: or, dea tronpet, dans la pofiiion où étolenc 
etllei de Cnéfoii ne peuvent marcher ni Kbremeni ni 
prompicBient, riutoiu li ellei oe venleat pu abandonaer 
leur Général. 

Tamt m. Dd 
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' ^^ , ^ - puflent en venir aux maiiu avec les enne- 
■ '^^' ' mis i ce qae ceux-d ajroc apperça , lie 
^fdi-Ramt cherchèrcDC bientôt leur falat dans la fuite. 
6«^ XXXIX. Pompée étant , ainfï que non» 

l'avons dit, fort bleffé, & ayant une entor- 
fe, n'écoit pas en état de fuir bien TÎte. La 
nature du terretn ne lui permectoit pas de 
fe fervir ni du cheval ni du brancard poiu 
iè fauver> & fa gens diaiTés de leur fore, 
étojent maiTacr^j de cous côtés par nos 
troupes. Dans cette extiêmiié , dénué de 
fecours , il & réfugia dans le vallon & Té 
cacha dans une efpéce de caverne creuféè 
dans un rocber, où nous n'aurions pu aifé* 
ment le découvrir , fi quelques prifonnlers 
ne l'avoient décelé. Il y fut tué fa vâlie 
des ides d'avril, Célàr étant i Gadis. La 
tête de Pompée fut aj^rartée à Hifpalis, & 
fxpofée à la vue du peuple. 

XL. Le jeune Cnéius Pompée étant mort, 
k mcroc Didim dont on vient de parler i 
charmé d'un fi heureux ftwcèt^fit mettre 
4 fec qudqoes-uns de fes vaifEeiaix çeur 
les radouber , & fe retira dans un châteaa 
voifin. Cqjcndant les Lufitaniens échappés 
de la déroute , fe raflemblèrent en grand 
nombre & revinrent l'attaqper. (^oiqu'il 
fût très-attentif à garder fes vaiffeaia, Ufe 
tfouvoi: auffi quelquefois obligé de faire des 
ftrries pour réprimer leurs fréquentes cour- 
fes. Ces efcarmouches qui wiivoient tous 
les jours, ieup donnèrent lieu de lui drefler 
une embufcade, & pour cela ils ie partagè- 
rent en trois corps. Les uns furent defti- 
nés à mettre le feu à la flotte , Â dt^voienc 
rejoiudre le gros après l'avoir brûlée ; le» 
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autres ^tMent ^oftés de façon qae , fans — — ■■■ 
qn'on pût les appercevoir , Us é:oient dis- ^''' '^' ^ 
pofés à charger l'enaerni. Ainii Didias yinj^Han 
étant forti de fon fore avec des troupes , 6^J- 
pour leur donner la chaffe , à un cercaîa 
Ugaal , un des corps des LuGcanieas alla 
mettre le feû aus vaifTeaux , tandis que le» j 
autres , fortant de leur embufcade av^c de 
grands cris , prirent en queue ceux qui 
étoient iortis du château pour fuivre cm 

Îiillards. Dîdius fut tué dans cette occa- 
ion avec plufieurs des fiens , en fe défen- 
dant vaiUanunent (a) i quelques-uns fe fau- 

(«) Dldiui n'ciK qie le fore qu'il mériioit. II croc. 
&t» doute , que 11 ni«R de Cn. Pompée & le grand 
nombre de tes fuldau péi'u dans ie dernier comba[, 
avoienr leltemenc «bmta le courage de ceux qui ivoiiim 
^bippé a la more . ou qu'ils en reroienc Q époavaacés , 
au'JU n'oferoiear pins fe moncrer ni lencer encore le l'orc 
du armes , & il Te négligea fur les précauilont qu'il 
•nroit dA prendre pour auurer fon camp CSe le radoub 
tniDquilte de fes vaiflèanx. Avant que de faire mettre 
fei vaifieiux i fec P°^^ '^ ^*'''* radouber , il aurolc dA 
fuivre le* Potiugaii. )ufqu'A ce qu'ils eulTenc Été eaiié- 
rement banui , dirperfés, & bors d'étai de fe ralTembler 
»flez en force pour 1 
n opénôon faite. Il 
de défenfe à tout év 
fair« radouber Ca v 
négliger d'envoyer d 
^clitrer le pays & le 
d'un premier fuccèi, 
pfe , 11 fe crtK malt 
mais les Ponugais t 
venir l'attaquer; nul 
excitas encore k )■ 
prirent li .bien leur 1 
tonber le pr^famptu 
lui tendirent, & ve 
propre dâfaite, en b. 
à {ec,'6c en immola 

Dd z 



^dbvGooglf 



49» LA GUBRRC 

'• . - ■ vèrenc dans des chaloupes qu'ils troavèreirt 

'^y, ' attachées au rivage j d'autres gagnèrent it 

An de Rmê U oage les galères qui étoïent à l'aDcre , Se. 

«Kft. en ajant coupé les cables , prirent Je large 

à force de rames , ce qui les fauva. Les 

Lufîtaniens firent un grand butm. De Ga^ 

dis Céfai retourna à Hirpalîs. 

XLI. Cependant Fabius Maximus , que 
Céfar avoit JaiiTé au canjp de Munda pour 
y commander f avançoit les travaux da ûé- 
ge , de forte que les enneirà» Ce voyant en- 
fermés de tous côtés, réfolurent de fe battre 
entr'eux. Le carnage fut grand ; après cela' 
ils firent une fortie (a). Nous profitâmes 
de cette occafion potn* nous rendre maîtres 
de la ville , où nous fîmes le refte prifon*- 
niers; de*là nous marchâmes à Urlào, vilïc 

ceox de leitn compi^ooi péiii dans le combtt pr& 
cèdent, mie gnnde ponle dei ennemli Se Didfiu lui* 
néine. 

(d) Cette rérolatlon doit ptTotoe bien émaige ; elle 
ne pouvolt entrer que dtos la tâte d'un peuple birbve 
pouflTé an dârefpoir, SI tel iflîégés éioîent fi dfeteimtaiéi 
i mouriT, Ils derofeni, m lieu de Eoumer leun innés 
contr'eux , fiire une vigoarenre Ibnie de toutes lei trou, 
pes tenferméei danj li plice, fe promettre de ne point 
y rentrer , de plutAt mourir que de fe retidre t Teune- 
mi I & de tuf faire payn bien cher la mort qu'ils tectw 
vroleni de lui, Aprâi ce feraient , fonir en forée par 
flufieun poTiei, afin d'occuper l'ennemi àtta pIuÂeurs 
parifet de Ton camp & divifer fei forces. Cette réfoli»- 
rloo aurait ité plut giaéteuCe & conrenolt mieux i 
des peitpfss qui auroleni eu un véritable courute. Il* 
fjouvoleni au moini efpérer que , s'il* ne réufliITment 
pai k battre let troDpei de Pabiui , ili ponvolent fe ftire 
Jour ft traveti d'ellt(|& qu'ils en immoIeroIeDl un grand 
nombre; mais celle qu'ils prirent n'abouilflblt i rien-, 
ne ciulblt nucan dominée it Kennemi , & .m faifoti 
^u'avoDcet riuAaat de Uta mon & la ptift 4« ta place. 
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très-forte, tant par fa fituatîon que par l'arc, ■ ■'■ . ■ > "' 
& qui , par fa grandeur & par fa force , ^^',^' 
fembloit détourner un ennemi de l'attaquer, ^n /ie Aamt 
JD'ailleurt , il n'y avoic de l'eau que dans la tfop. 
ville i & à huit milles à la ronde il eût été 
impoflibte de trouver le moindre ruîfTeau > 
ce qui étoit de grand fecours pour les ha- 
bitans. Ajoutez à cela que pour avoir du 
gazon propre à former des retranchement,' 
oc du bois nécefTaire pour élever des tours, 
il Yalloit l'aller chercher à deux lieues de-Ià; 
car Pommée afoît fait couper tous les boit 
xlcs environs , & les avoit fait porter dans 
la place pour en 'rendre l'attaque plus diffi- 
cile. Ainf] nos gens étoient nécejairement 
obligés d'en faire venir de Manda , dont ils 
venoient de fe rendre maîtres. 

XLII. Tandis que ces chofes fe paflbiertt 
à Munda & à Urfao, Céfar qui de Gadis 
étoit retourné à Hiipalis , y tint le jour 
fuivant une grande aflemblee où il dit , 
qu'au commencement de fa Quejiure il avoit 
particulièrement affeSionné cette province ; qu'il 
en avmt pris un foin JtnguUer , Ç^ lui avoit fait^ 
dans ce tems- là , tout le bien qu'il avoit pu ; 
qu'tnjuite^ pendant fa Préture, il avait obtenu 
du Sénat pour ellcy la remi/e des impôts dont 
Mitellus l'avait chargée , fir quHl Vavoit déli- 
vrée de cettâ oppreffion j quen même -tems , 
s'.trant aiclari /on proteâeur t il «voit plufieurs 
fois procuré Centrée du •Sénat à fes Députés , 
^ s'était fait beaucoup ^ennemis en prenant la 
dèfenfe , tant des particuliers que du public ; 
qu'enfin pendant /on Confulat, il avoit rendu 
à la province tous les ferviccs poftbles , ^oi- 
fu'abjinti que cependant , au lieu de fe fouve- 
Dd 3 
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-■ — - - nir àe tant de bienfaits , ils s'itoient toujours 
^'J' ' montrée ingrats , tant envers lui qu'envers le 

jlinie. tamt Peuple Romain , auffi bien dans cette dernière 
^^ guerre que dans les précédentes ijmis il ajouta: 

goifue vous connujjiex lien le droit des gens 
celui des citoyens Romains , vous les ayez 
violés comme des barbares , en portant mtllr 
fois ros mains profanes fur la perfonne facrée ' 
des Magijtrats du Peapû Romain; vous avez 
vculu a/pi0ner L'gjjius en plein jour^ au milieu 
de la flace pubUiue, Vous avez été fi fort en» 
tiemis de la paix , que Rome ètoit toujours obli- 
gé* d'avoir des Lésons en garni/on chez vous. 
LfS bienfaits paQ'tnt chez, vous pour des inju- 
res ^ fy" les injures pour des bienfaits , £? ja- 
mais vous n'avez pu montrer ni union dans Is 
paix ni valeur dans la guerre. Le jeune Pom- 
pée, fimple particulier , s' eji réfugié cliez vous; 
vous l'y avez reçu, îs vous avez fouffert qu'il 
s'arrogeât les faifccaux (f le fouverain pou- 
voir. Après avoir maU'acré plujieurs citoyens 
Romains , H leva des troufes contre la Répu- 
blique , iS rous Pavez engagé à /aire le dé- 
gât fur vos terres j Êj" à piller la province. Et 
fur qui donc, continua-t-il, vous fiatliez-vout 
d'avoir remporté la viSoire 7 Ne faviez-vous 
pas que, quand même vous m'auriez difmt, il 
rrjlcit encore au Peiple Romain, dix Légions 
capables non -feulement de vous rifijler , mais 
tr.ctue iferfevelir le monde fous fes ruines •**. 

Le rede nuticiiie («^ 

(•f) Ce <To] manime, on ce qui eft perdu de* KéatÀ- 
n* de Céfar par Hircfus , ne pouvoii pliu regarder [s 
Guerre d'Erpigne, Ce Tm Ti demiére ctmpigae. Ce 
qui Doui lefie par ce CsntiniMteur , qaolqae peu bat- 
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faifnnt . (tflît poar faire TEIpigne foimilb. Ce qQ*il -. ■ ■ 
■voit encore â dire ne ponvoic regirder que ce qui Te Av. J. C. 
potTa depuis le départ de Céftr pour Rome , oii U reçut 45' 
1e*lioDiieiirt(h] trfonpbeî jarqu'ITi mon. Fiomi, d'i* ^"lifRùmt 
prèi II onzième & il douzième décide) de Tlce Live, ^^9- 
Suétose, Plntarque, nout inflrnireiit beaucoup vAm 
.^e o'aurolt fiit Hirrius; linfi ce qui manque tus Mé< 
moires mllItaJrei de C^ât pu ce CoDtiauawut , n'cft |« 
à regrener. 



Fm au troifiemi & dernier Fobtme. 



iît^/fï 



Dàt 
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NOMS -DES PEUPLES, VILLES, 
FLEUVES, &c. 

Dont il efl fait menUoo dans cet oovnge. 

XVaniirit, en Efrïre. . • . . Canb, 

Acb«i* , OMcréc du Pdopmffe Le DncW ile OUeDOt 

.Adlii ou Acbulli ViUe d'A&iqoe. 

Adduirdubit , vojet Dtibis. 
'Adniméiam , vi>le d'AMqoe. .... Toulta cm h 
Admrid , voyez Atuiticl. 

Jtim, penpki dt 11 Gaule L'Antumli. 

Agimuru, ifle (fe U met d'Afrique La Gi 

JEpaMOi , ville de Tbeirtlie. 

JEuJU, contrée de li OAce. .... Anlsta <n D_, 

Agir , ville d*A&iqpc Elle- te nomme uqcmdW 

Bootatdjxr. 

Ageudicum, ville de* Senonei Sens. - 

Alot , ville de Lkuidi en Iialw. . • . ■ AllMnc 

AJbici , peuplet dt U Giule qui bihitoiem lei BOflOton M' 

deiriu de MirfdHe . TiAon Céfir Ç/tilL cML Ut. U) d'ucrei 

dircDi que lei AÂki étoienc ceux de Eics. 
Alell* ou Aleiu, ville des lubiliiu -de l'ABioit en BOOK- 

%ofM AKOe. 

Alciuidri* , ville d'CgTpte Sctndertb 

Allobroges. . . . . Lm SavoTirds. 

Alpe Le] montipi*] des Alpe*. 

- Amitetobiit, ville de Ii Giule. .... Les nns croient q«s 

c'en MoncMiitrd, d'iuiret tiitthitt: dans le f*k cette viDo 

efl incertaine. 
AraiBiii, ville de HacUûne. .... Vono RagaTeiH 

Aminui , moniignc de Syrie IL di Scudcrao^ 

Anbirri, peuple* de le Giule Stntim otrit que e'ttott 

les bibi»Hi de CUloDs-fur-StOiie. 
AmbiilltM, peuples de k (^ult. .... Ceu de Limbilte ca 

Breiigne. 
Arobiioao», ville de» Belges. .... Auiiem. 
AmUbMii peuple de la Gaule Ceux d'AfflUe en Hoc* 

loindie , DiocèTe de Couiance. 
Aml>iv*n[)| peuple* de la Gaule. .... 'Cevx do Vivanii. 
Aoibi»ritl , peuples de la Gaule Belgique qui bibittiem b 

Bnbant avec le* Méniplens & les Tonpcs. 
Ambracii, ville d'Upircr. .... L'ArCa, 
Aitiphiloclii , peuple! d'Kl>irv. > ■ ■ > Anfîcoli. 
Aui|ili>polis , ville de Mac jJoine. ■ . ■ . Chqftopoii, on Etabol. 
Ananes , peuples de la Germanie Walaquej , ScrrkM 

ou Bulgare*. 
Aoa* , ficuve d'ECpagne. .... Cuadian* ott Rio Rorden. 
Ancilites, penples de la Grande -Bteugne. . . ., ~ ' ' 

crok que c'elt le Hunred ide HenUj. 

Ancont, viNe d'Italie Ancone. 

Ande» , peuple* de )■ Gaide, .... Ceux d'^rioi» 
AntiocUi, viUe de S]Tk. ,^ , , ^nCKhto, 
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Antintea, vojcz Nintuiteg. 

Jtpollonii, ville île ïlac^ilvine Plci^o. 

Aponiiu . llle prodie Lilybé , prooMOCoire de SIdIe , 

Apl'uti fleuve d* UictOotiK. .... Mpai, ou Ureo*- OS 

SpinHza. 
Apulit , contrée d'iitlle. , . . ■ Foglii, 
Aqullirii, ville d'Aiiique, pKche di Clopei. 

Ai|UJIeU, ville d*I»lie Aquii^ia. - 

Afiiiunli, COQttte de U Giuîe. . . • . Aqakunft; 
Ar>r , Beuve de II Gitile. . . . . Li Sitae. 

AnluEnni Fortt d'ATdeiiiiei* 

Arecomici < voyes Voîck. ' 

Ateliie, ville de I* Giule Aries. 

Aïiminum, vOle dluHc. .... RJmiiu. 
Arnenl* Mlnor , content d'ADe. .... Abdulï. 

Aiantiae dvinie L* Bretigoe. 

Armium , ville de nURuiie en IiiUe Anzo, 

Arveini, peuples de le Qaule. .... Le« Auverioeu. 

«ATcuhim, ville d'Iulie Arcdi. 

Afconim , ville miritime de la Ahurïiinle. 

Ajotrifinia, ville de la Uicédoine. 

iUpavU , vSte d'ElpagiM dans la Bcetique. .... Erpejo, 

Afta, Ville d'Erpigne dani la Btetique. .... MalTa.de-A&ï 

o« ZérËJ<de-Ja-FoDCeri. 
At^i, vitle d'Rfpigne dîna la Beedque. .... Tfbala-V^ 

AcrelMtes, peuples de U Gaule Le paya d'Anob. 

Atuiiid. .... Ceux dn Comij de Nimnr ou de Boia-le.diCt 
A(uanica, bourgdea Bel|*s« ■ > . . T^n^rn , Tuogrl* 
Avaricum. ville d'AquItdne, .... Bourges. 
Aulerd Eburovice*,' peuple* de b Gaule..... Le payidïvmtf 

Aulerd Diabanesi pea|rte« delà Gaele Le Perche. 

Aulerd Cenomuil, peuples de la Gaule Le Maine. 

AuterciBrinnovice), peuples de U Gaule Li MorJeniK 

Anfcl , peuiMes de h GauW- • • • ■ Cew d'Auchea. 
Aufeiani , pe^" .f »1'»P>« Pf** >*» IVen-fe». 

Auiiaiua' • *■■ " '■■'>e OHnio ou ormo. 

yuooi , fleuve de la Gaule Belgique. . . . , L'AiToe. 
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_ Jacid). Ibrtn en Germanie..... Forêts du Harts. 

Botli, fleuve d'Elpagoe, . . , . Le Oua(|ilquiviT. 

Boturli I voyez Beclturia. 

Bagrada, fleuve d'AlHqne. prit d*Udqite. 

B*r<aret . lOei diq* U HJd1terrann«e. . . . Hiiorque & tCnaran^ 

Bitivocum lurula. perde de U Oaeldre B^uwe. 

Belno..... Les Pays- Bas, 

Beirocaffl oa Velocaflês, peuples de U Gaule Belgique. 

Bellovad. peuples de la Gaule.... . Ceu de Beauvali. 

Beffl, peuple* de la Tbrace. 

Bfihuna, contrée d'Erpague..... Eftnoiadnre. 

BiionM ou Beroue*. peuple» d'EJp^Do..,..Tirraa>o Briooeu 

Dibrafte, ville prlocipile de* AutniMis.....,ftu[uii. 

Bibnx, \-ille des Rbjuioi*..... Bnine. 

Bibrod, dans la Cruide-Brenine. 

B^errloMs. peuples de la G-nile..... Ceux do Pénuxi, 

BuhTBia, cDflBfe «TAOe. 

Dis 
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Boii. peuples de I* Giule Cmr <ta Hourbonnott. 

BaTpboniSt contT<!« prit le Ponl Eu». 
Bnnnovices , yoy^i Aulerd. 

HnialiMnduD.TtllE des Qeikmcn ItetimU. 

Briiinnii L« Grindc-Bretxgne m l'Angleterre. 

BnindiQuin , ville d'liilïe..>-> Briades. 

Bruni , peuples d'Rilta. .... Ceux <le b CiUite. 

Bullii, ville ae Mtcidaftw. 

BurfivoleiKXi ,' penpfci étEtpwgm itas h t<Bài^f on Urtit- 

BrutbNniiu ■ ville d'Epire Brettinto aa Boctoont. 

V/tbillOdum, ville lie Ti Giule..... CbUMH-bc.S*An«. 
Cidetes, vilJe de 11 Gjule, on ]£m»i8 où elle fiait Oto^ 
Cidurci, peuples de li G^iure...., Ceux de Qntrd, 
Cjerefl, pciipiei de) Be^et... .■ On ock ^"Ut bgbiioiatt It 

piys de tïiurmliQiirj. 
C»ligurTit«il , peaplei de l'Erpanie Timfontfe,.... CtUwn^ 
Ciletes, peuples de la Ciule,... Le ptji de Culi. 
Calldon, vilk d'Etolic.. ... Ayton. 
CdnerÏDUia, ville de TUmbrie en Itilîe..... Citooino, 

ÇandiVii, coDtrte de 11 Mlctdoinc La Caoovi*. 

CMiopu», ville d'EjïlKe Bochir. 

Canctlxit peuple de l'ECpigne Titrigonoire Li Brfcivc' 

OMtorti, pariie de b "Gninde-Brciigne Le pifi de KcBb 

CanuDuni , ville de TApolie, eti tulie..... Cuefa. 
Caftndoda, contrée d'Ane. 

C*pa«, ville d'Tiilie Ctpoi ou Cipooe. 

OnMM-t ville de Sifdtignt...- Cigiiari. 
Ciiestb, ville 'le I» Gmie CirciObnoe. 

• jirmant , ville d'El^apic drnt U B«oque. .... C^tidodc. 
Cinmtes, pcnples de U Gaule..... Le piw Cûanriin. 

Cirmca , ville d'Erpipie On IjjiMe oà elle étoii Ûaite 

Carteii , ville d'Erpaent ATjKtiva Wtu^. 

ontinuin , ville d'Italie. . . .. CaflelIniKi. 

Cata, dans la Grande. Eict agiie > ibut le Coaui dTBen&)td...à : 

Cambdeo. 
Ctftulonenfls Sakos , vùk de PErpagoe Timgoaollè.».. Caltaoï. 

la-VUji. 
Ctftra Podhamla , vifle àë nrpipM dMu Ii Bietiqte. . . 

Caflro-el-Rio. 
Catuici. peuples de la Otbfc Cen <h Domj. On erok 

• (^11 fcui dire Ani*iid< 

' Cituriges , peaplei de la Caoltt.... Crex (TEmbrun. 
Cebenn», moniinnes. Voyez Gebenna. 
Ceirs, peepfe.i <4c II Gtole..... Les Ceires. 
Celciberia , eontr^e de rErpa^m 

' Oemmigni , daiw U Bretigpe SaOblIc, Sorlolk & Cîio^ 

bridge sinre. 
Ccnotaani, peoples de-ti Gauln,,.. Cenrdu pava du Maînew 
Cemrones, peuples' dv la Ognfe...^. Le p«ji Je Tamuire. 
Cennones Neivioruin...!' Ctas de Courray. 

Ceriunl ..momaane^ d'Epire Les amt île h Chiiote. 

Cerdna / Uc .d'AfriqtiA . .v.- Cetcsc, 



=dbvGoogIe 



V I L L B s, . V L E U V B 9, Su. .4af 

OiCTonerus, péninHilï d'Afrique pr^ Aleimiltie. 

Chcrurd, Muptes de It Gerinanie Ceiu de Luneboirg ou 

de MinsJeld. 

Cilida, royaume d'Afle mineure Le Caramsnie. 

Ciinbii, PeuplM de ii Gi^minie Le Juilind. 

Cingi, fleuve d'&rpignc Onci ou Seaga. 

(Jinguluui, viKe d'IiUte dus le Picemln Clt^f. 

Ciru, ville d'Afrique Conftaatint, CofinUn* on Tadel. 

CUipe*, ville Htfntime d.*Afrique Quipii. 

Cocoriiei, peupks de Ii.Onle din* l'Aquittine. On ignore !• 

uaai qu'ils poncnr ■ujoord'bui. 
ComiM-Ia-hmôiiue, vilk de li Cippadoce, étoîi Ûiaét for 

rirû. PiolomA:. 
Comint Ctppidodx.».. AcmfDtehf. 
ConpJi, ville d'Italie..... Conxi ou Coara 
CondruQ, peoples Belga. i * i . Le eondroi. 

Conauent d« U Meule. Ce d» Rhl" CoHenii. 

C«cyra , iDe d'Epire. .... Cocfou. 

Cocdubi . vilte d*ErptglK. ■• .• Cordooe. 

Corfinium, ville d'Italie..,.. S. PePtno, intrenient Pentini. 

Corneliana Ciftra , ville d'Afrique entre Canhage & UuqotJ 

CoTa, vojer Comptai ■ ■ 

Coranam, viUe de li Calibre CafTano* 

Creccnrn Ceux 4é Catldie. 

Curiofolltie, peuplea de la Gauls dani la Bretqnc...., Cot% 

nouiillct. 
Cycladca, iflei de Ht mer trie..... Lea iBct de FArdiipet 
Crprua, ifle..... Cipro «t Chypre. 



D„ 



peoplet de la laiDfjrlvinle. de b Holda^4e & de h 
Valichie. 

Danubiu», âeove de rABemigne Le Danube. 

i>»rd«D*, pMplea de la Mille Ç«|?^"' ™ Servwni, 

liecenia, vlllede l. o.-fi. ..■• iMdfe-rur-Loire. 
Delpbi viJi* d-Acbale..... Ddfo on Sikma. 
Delut'pinla de PEgypte am emboucliures du NiL 
BtaWiatreï, pcnplei at b Gtute..... Le Percbe. 
Ijubis. fleuve ds la nan<9ie-Conit&.... Le Don. 
Oariciaui, peiiK ville de France..... Thouar* eu PoftM. 
nurocononuD . vilk de la Gaule..... Reimi» 
Dyrracbium , vilk d'Epn...i. Donzio. 



£b< 



KItver, fleuve de U Giole..... FAlHtr. 
EleuAheri. Vojei Cadnrci oa Sueflioaes. 
Eli«. vide do PetoponèTe..... Belvédère, 

ElDlitea. peuplea <te la Caule Le paj* d^oTe en Gafd^* 

gne. dans le Omii d'Armagnac, 
Ephcrui, ville de TAOe mioeure, ,.. . EfeTo , Ficera. 
£piciaunis, vilk DannoM de h DahnaM.».. Rtf/iCn Dobro» 
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*4tft nous DES peuples; 

que le mot dt cottoo^ & qu'il fiot dire jEtlui..::: Cn* 

Eurebii. Ou cccdt le mot unoopa & qu'il but dira Uoelli ou 
Lci«vli. 



F„, 



I «ne df rumbrie en Itallt..;.. FuM. 

lYenonî , peuplei d'iulie. On ignore U ornait qu'Os bMaitati 



Gtb 



Ttbilj, pmplei de U (Saule.».., Qeui da Gfvindin. 
Gidittid, peuples de l'Erpuoc,,.,. Çeiu de Ctdii, 
Gkllj..... j;^ Giuloi«. 

Callogrccii , cooufe de TABe mineiire !•■ Gilitie. 

Ccriiei, peaplet de la Guik.,,.. Le pip de Givre oa TAf 

Garacdï, peuples de la Cank*,., ,' Ceux da maat Cin'a oa 

du Dioni Gentn, 
GiruniDi, neuve de U Gank,.;,, M Gaionoe, 
Ctramnic, peuples de U Oiide Ceux dei cavkons <lç b 

Giiootte. 

Cebenn nrantasDct dct Cevfmws. 

GeHbum, ville de li Gaule...,. Oriéani; 

Gencvi Gcoïve, 

GenoTus, fleuve de MicAklm, 

Cer^ovii Boiorum . ville de la Oiule. EDe fioit fStatt (Uns b 

Boarbonnois, onis on Ignore où, 
Geifovia AirenNcom i ville de la Caiile> . • . . Ckrmoat et 

Aurei^e. 

Cermania La Gemaole; 

£en>li, peapif de l'A^'que. 

rStmpbl, ville de !m TtieJiHe,;:,. COni. 

Gmdmâ , peuptei Belge* Ceux de COBTCti; 

Craiocili, vojes Gatocel, 

Grudii Necvlorum cLienteiineuplaaUltn.,.,. CcmdeBnMB 

ou de Louviti. ^^ 

XXiliacmon , fleuve de la MicUoiae; 

Uarudes, peupîu de la Germanie. On ignore le lien qn'iu b». 

bitoieiii. ,^ 

Hdvedl , , ; ; Lea SuiCei. ' 

Helvil, penplei de la Gaule.;;-. Cnn du Vivarai». 
Heraclëa Stncica. Ville de la Macédcniie. 
HcTcrnia Silvi , fort» er BohCme. 
Hemtiniuii moniagne en LnÛtanle,..;, UOnteAnnino on H<n. 

le.delU-Stiella. 
Kibernta.,.., Irlande. 



HippOi viRe d'Afrique.,;.; Bofia. 
Hlitia]i),-*iUe de rE^tgc ' 
IVIpanii L'Erpagne, 



*iUe de i'Efytiat dans la Baiiqtit-Z: Séirile. 



fetn], Voirez Lacetani, 
dd. Jadeia, ville de rilljrie.;;.; Zara. 
■ , flcavc de fEfpagne Tarragonèfa, .... L'Ebre.' 
Jccius , ville mariilme (le la Gaule , entre Boulogne & Cataîc; 
Igilium , dani la mer Tyrrhenienne.', ... Llle de Lj». 
^nviNOi, viUc de l'Umbric en Italie,.,,. Cubio. 
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Srda , ville de rBfpigne Timioaèrc, .... LâriLh. 
lugtvoïKalfc* I Vtiifki de l-erpigne qui babiienc prii da 

l'£bre. 

inyriciitn La Sctimmle. 

IHurgU. voie de rEfpi(tte duis U BceliqK,,,. . Ulort* 
Iffi, Ile deU mer d'Ulrrie...,, LHTa. 

Icilia riitlie. 

Ititlci. vUle de TErpigne du» li Bteciqne, , . , , SevilU-lt<V«]* 

ou AtcaI»-de]<R.1o. 
Innei, contrée de U Palefttne. 
Jun, iDODcagDe de le Oeule entre U Fnnclu. Comte oc la 

SiiÙft.,,,. Le moot Jun, 

X-iiceuni, penplei de rEtpegM, ptij des Pyrenfai. 
LiriMM) , Ltrinum . v3le iTIiMlie. .... Lirinoi 

Lirifla. ville de la TbeMic ^^'"^j; 

Lalobrin* ou t.aWibrlBL - , . Ceux du Un^ff. 
Ccmanus lacus.',;.. Le lie de Geotve, 
I^movicN, peuples de h Gaule..... Le LimoOo. 
Lemovicea atinuricl, . . . . Ceux de S. Panl-de-L^. 
jLeaùtim, ville de la Luflttnie. Od Ignore où-dle «loic ûtaie^ 
Ëfepoadi , bibltans det ralMes dans lei Alpes SuiSea. 
Leptia, ville d'Afrique.,,.. Lfbeda ou Upedi. 
Levici, peuplei Belges. Suivasi Sanlbai ila babitmeac entre 

Ja Flandre Oc l'Arioi). 
Leiid, peuples de li Gaule Bel^ue..... Ceux do Toutois. 
Lexovii, peuptei de la Gaule... t. liOeus en Nccdiaadîe. 
Libuml, peuples de riHyrie. 
Llgeris, fleuve de II Gnnie,...- La f,^;^, 
Ulybeum, prcoontoiie de SicSe..... Cqw Coco on Cap« 

liino oa Lioomim. ville de la Gaule. .- . ■f'^d"»- 
LiiaODes. peuples de la 0»-i.. . . . . C^ de LaBgre*. 

I i^i viBe de 1« M«ï«doin AlelHo. 

tZil! ^u^ d'Italie. Ilabituu de U LKxnie^ 

rS^', ville d'Iialie. Lucere. 

Lufiiania Le Poriugii. 

Luied* Ptiia* 



M» 



..Xicedonia La Blac4d«De. 

Uagetobrla ou Amigciobiia, ville de U Ciole. Voftz AmsgM 

Hilaca , ville de FEIbigM dans la BtEn'niK. .... Mitaga. 
Mindubli, peuples «la Gaule, Voyez Alexit, l'Auiois en 



HarcoiDinid, peuple* de la Geratnie Pays de U Marck. 

Marrucini, peuples de l'Abniue en Inlic. 

Hirfl , peuples d-lnrie dans PAbrui» Docato de Marfl, ' 

Miffilla, ville de la Gaule. .... MaKeiUe. 
Maurco, ville de la Giule. - , . . Mlcon. 
UaiFOna, fleuve de h Génie. .... La Mime, 
yiiuritauiai connte d'AlHque. .... La Barbarie. 
Mazaci, nOe de It Canpedoce. .... TiTaria. 
Uediomiiricea. .... Ceux de Meu. 
U^lubr^ii , viDe du fcnugal. * • '. • ArmccRa, 
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ilààm, .... Ceux ds Mmui, nuis On ciait quH CiDt Iii« 



' Bclg». 

UnluauuUB 



I, ville de U Giule Mekin, 

Uempii, peuple* de li Ctriaiûe. SuiviM SimToa, ils (kcu> 
poieai U pircie [i plus miridionate de Huicien DiocKc f U- 
tredit & les pijs où onc iii êi»\>lit ea 1559. les Evtcbés 
de Mlddelboiirt; , Anvers & Boiï-IC'duc , Huremonde & le 
Ducbi de Cleves, fur l'une & faune rive du Rliin. 

tMIuii . ville de Sicile .... Meffioe, 

klcûoTedam, ville de li Giuk. , . . . Hcudon ou Cotbeil. 

Mciropdis, ville de TtielTalie encre Pbvfale 8l Gonidie. 

Micjrlena, vilk dîna l'Ile de Lesboi, .... Uetelio. 

Moni, Ile de Miu, enire rAuglMCirc Si l'IrUDde, 

Moriaf, pAiples de U Gaite, .... Cvil de TiraatnjK em 

Wb^.sèua» de 1k Cau\e Qeleiqoc Lt MSufe, 

Mundi. vUle de TErpi^ne. .... Muadt aa KondL.u.v^ia, 



N.. 



. H tbitM, peupUs de TAnblc. 

Ninneies, peuples de le G«ule. < . . « Ccm de Nantes. 

Hsniuites, peuples de k G(ule Ceux du CliebUiigp 

Nubo , vtlk de It Ciule. , . • . Nirboone, 

Ntupafhu, ville d*Etalie. .... LépatiW. 

jiitpiilis , viHe d'itslie, ■ . , • Nsplei. 

N&ipolis , ville d'Afrique. .... Enoe CIup& & AdrnoiAliia. 

MéoiÈKS , peuples de la CennaDic. .... Ceux de Stdre. 

Némecuceiina, ville des Belges Un croit quec'ellAmt. 

Mervti. .... Ceui. du Haioauli, de Tourui ou de Cimbru. 
Bticopoliii ville de i'Anniuic miucure, ■ . . . OUaitCti , oa 
Cblotwe. 

Kflui , fleuve de rEgypw Le NiL 

NitkibriKes. pcuplet de la Giule. .... Cnuc de rAgâwls. 

Noricum ou Nurcii , ville de U Germanie Nineinlicrc. 

Novtoduoum KueOioiuni. .... SoilTous. 
NovtodUDum jCduoruu). Ou crnit que c'«ft Ntven. 

ttovlodunum Dt-lgarum Noyou. 

NovioduQUiQ BIturiguin .... Ncuvy ou Neufvy. 

Numida, peuples a'AIViquc. 

HynphBum , promomoire de îiuiioiae, fiir ks ea&a d» 

■ l'Ulyrie. 
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Vbuculi, vOte d*E.rpi8nc dan» la Estlque. 

Ocdum , villi; ilans les Alpi:s Cauloifus EiOe* ou Oote. 

OAodures, viUe de U SuilTe. .... UaruBCCti, Hinigoï , S. 

Maurice. 
OAogera, ville d'Bfpsgne. ûiaie fur U riv( gauclie de b SË£n, 

su conflutiit de ceiie liviirc, dans l'EbK. 

Orcliomenus , ville de la Batic Orcomeno. 

Ûricum, vill^' de rEpke Orco ou Orcbi. 

OlVcnfcs, peuples de rËrpagneTarrajonèri;.' 

OQrmii, peupL's de Ik Gaule. .... Ccux^ Sb M de Um» 

Tr^ukr Si S. Dneux. 
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VILLES, FLEUVES, ( 

. SalnDt Simfoa, ce Aot en 



en •Famine, 
I^bK>harlklus> Vo^ Phiifile, 
Ptl»Re, ville de rBplre, prfcs d'Orko. 
Parada, vilte J'ATrtqae. £lle itoa ptii de l'ancienne Uiiquc. 

Psratorinm, viIIg miiiiîm: d'Afrique AtliErtoo ou Benon> 

Pirini IDe de France. 

Puiiùni, peuples de Macédoine, 
Vetignl, peuplei d'Iulie dtm rAbrnite, 
FL-lufium, vBle d'EJ^p:e. .... Eelbaii. 

PL-rgamus , ville de MyJIe Pergimo, 

Pcui , ville de U Micédohie, 

ntrogocli, contrïe de la Gaule. . : . , Le Vbijpti, 

l'barfaliu, vilte de TlieiraUe Farfa. 

Ptiaras, iQirerda ttt d'Egypca, .... Fadon, 

Picenum, cootrie d'Iulie La Marche JAncone, 

l>iAonei. peuple* de lu Gaale. .... Ctux dn pouvu. 
Hniil», peuptea de l'iltyrie. M cflincerain le lieu qu'Us tttt^i 

Piliuniin, vHIe de rUqibtle eir Iialk. , • ■ . Perara. 
Pleumollli i«tipiu BetgM. Saivsnt 'Sannbn, ils bibliofeni le 

Sr* lie Feule, au DiocËlii de TounSy, dans la Faadn 
aloDDe. 

PoMus, tojtamt ^AOi Le Pont.' 

FoIthumiaDa caftn. Voyrz CaOra. < 

DMciam, peuple* de la Ctide. .... Cm dO DiogtA de Le*- 

car te rOIcKM, 
I^ovincia Romanoruni, La Provence. 

Prolemiis, iflle d'Afriqoe 5. Jean-d'Acre. 

^ : _ jl^j Bwowgœï des FïtAiAt, 
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— -.,^>-», ville d'Iulie, ... .a«ve"™-. __ 
Reurad, peurteï HeKiri-c"- • • • • Cein de Balle. 
Jlbedoocs, p^ui*» d* 1» Gaule Ceoi de Renrm i 

E&emi, peuples de la Givle. .... Ceux de Rbeiins. 

Shcnus , fleuve Le Rhin, 
hodanus, S.-tivc 'de la Ctute. .... Le SUtie. 

Rhodii Ccui de Rboites. 

Komi. . . - ■ Rume. 

Bufpiiia , vfflc d'AlinquC.*.' ,' , . Souft ou Hsbadlt. 

RhuEeai, peuplei «Ig la Cauk Cenx de Rouerjue. 



S, 



^ fleuvt dans la Gaule Belgique. .... La Sambre, 

Sagantim, peoplei de l'Erpagne TuiagoiiËfe. .... Uorvediv, 
SatoDB , vilJe de la Ualmaiic. .... Salona on Spaluru, 
Stirum, fleuve d'ETpagne dana la Balîfue. .... Vi^ralu o» 

le Guidajoi, 
Samarobrlva , ville (te la Gaule Belgique. .... Auiu». 
Satoiie.i, peuplci de la Gaule. .... La Saintenju. 
&a[d<iiia InruI*. . . , , Ltic de Saidaigne. 
&arrura,'vlJle d'Afrique, .... Peu éluignde de Tbifdrt, 
Sci!Jis, neuve dt: la Gtule Be^ua. . . . > L'Efiraut. 
S^'luni, peuples de la Gaul:, .... Ceux du baa; Viltis. ' 
Ss^duOii peuples de la Gcnnaaie. Oa cioll qu'ils bitlioinc 

enUD' le Meia & le Ncber, 
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C«ir , CDOT IM Litgeoii & ceu de Trêves. ™"™"t 

S^OQClicl , peuple* de It Ûnode Breunie. ne i»w,_i^ 

Sequuit , fleuve de ti Giule. . . . . U Sdw ™*°"- 
Seôu»ni. peuple! de la Cwile Ceia de VoDeh^^u^^ 

aairi*, fleuve de le C«iJogn& . . . . U sfee. 
^"JmwI.S'""- ""*■ " " ==^2". . . . C» d. 

'Sotltiei ou Sotiiittes, peunles de I> CnJ» ta __ —i-x.' 

Si,f;"S:i,ïï £ ïïïfee.- • • <=» ■^ «- 

Sulmo , ville d'Italie siUmocM, 

Sîrit , conirée d'AOc 

T 

JtrbelH. peuple de U Gwl. ^^ de B^mJ^^ 

Timdnt , ville de ricilie. Mjonne. 

TJtMttwerfcf. . •••,Caa de Tuiwwe en Efiacne. 
Tifon» , YiUe de Oticie. .... Tu&T^ '■VPk. 

Tturis, ne dans 11 mci tfUjrie. "^"^ .... Le Todifc 

sa^v^iMcS ""'* — -^ "«»"• 

Tenchieri, peuples de U Cemioie. On croll quih bibitoîe» 
vji^à-vi. Çolope. a ,ue b «Mo le. flpmoS"^ 

TeigcWnL , , , . loceitaiDs. 

Teutoni, peuple* de li Getmuik. . . . 

ThibËi» , ^e de l'AfHque. 

Tlupftig , ville marlHine de rXlrlque 

Tliel», ville de ta Bade. Tib» on ScBm. 

TbelTilii, contrée de la Mac&Joine «««• 

■nurii. ou Turii, peuple» d'itaiic. , . . Tom Rr«;«— ». 
^urinu, p.ros. ,7/ Canton di Zurich .^i'^^S»; 
Tïdr. OB TiFdn.3, vlUe d'AWque. . ", .' SlToïn ^^^* 
Totofatei. peuples de la Gtule. . , . . C^^^ôul»,r. 

Trevitl Ceuï de Trtvei. */"=■■•■. Ukm. 

^iuS^"" '^^'^ ' **"*"" ''' " Germante. l« 

Wggjng^, peupki «l.kOmKleBcctv».....Ce«d, 
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Vil tes, tLEUvfcs, ttà ih*. 

^Ilngl , ptuples df rincicruie G«ule. C^rir tes net ^ocM 

dct Suiflci. On croii nae ce rom Je» Lon^n». 
+uririm. Voyet ThuriL . , . 

TnronM) peuples de U Giute. . . . t Çcut.de U Tourilnâi 

V icct, vilte de PA&iqUc dm» U Nùmidlê. un Ignore 4 

elle cdite. 

VifaaKs ou WillJ, Bru du Rbln Wabil. 

Vaii^ones, peuple) de l».,€;«miiifc. i .,ri' Ceùii de Wornii 

V«nij, tkuve de ti Ctlile Le Vir. 

Ubii , peuples de ti Germipie. .... C;u( de Cotogai, 

Ucubîj, ville d'Brpune -dtnt li Batlque Lucubi. 

Vclannl, peuples d* It Oiu<e. . , ^ , Le Vêlai; . 
Velknadununl , ville de U Gaule, Les ivis fOnt (lanigttl 

Lei uni dirent que c'eft -ViltMeuve en Lamine , d'autres, 

V^zehi ou Chlte*U-LindoD} laiii le plus gnnd nombre cft 

pour Chlieiii-Landodi 
VelocafTj». VoyM3«Uoc«fi«ii, , • , -, 

Venetl , pcdpic* de It Oiiile. ; . ; i Ceui U Vlnne* en Bré- 

»|M. , j 

Veniirponte, vfOe de CBlilteife dida u BSti^Ue. Ori Ignore H 
. flcuition. ' I' 

Vengri. peuples de U Gnule. .'i> • Ceux du CUibltii. 
VerUgeniu ou Urbigenus , peuple* belvJriques , daiu le ptfl et 

Viud. . 
Verodtnduf , peuples de It Otulet . i i ^ Ceux dto Vermtri- 

•loîs. 
VerTionenre'. Vojet Urfionenres; 
Vefoniio, ville de II Giule. .... Befibçbili , , 

Verunes , peuples de l'Bfpigne Ceui ai TtntiAii 

Vibo *d Frenim, ville d'Iralie pris le détroit de Mefllne. 
Vlenm, ville de U Giule MirboniK^re; .... Vienne ett 
Diu^lnj. 
, UUa ou Ûit , vine d^rpigHe dini U Bcetiqile. ai. Montei- 

Undll, peuples de la Gaule Cent du Cotiniini 

Vocaiei, peuples de h Gaule Aqiliiiniquei On ignore lelf 

pofltioa. 
Tocontil. peuples de II Gaule. . . . i Ceux de bie en Ùta- 

pblné & de Vairon. 
Vogcfus. . . . ■ Les Vauges, en Lorriliie. 
Vole» Arecomld Ol Tut<)rges .CeiiS dil hiilt Ci hii 

Langue <loc. 

Urtïo, ville d'Erpigm dans la Bntiqne OITun*. 

Ufceu ou Uiecii, vH<e d'Afrique, euire Adrnméiuul OC TliiS. 

drul ou Tljirdrt. 
Vflptiei , peuple* de la Oennanle. tncentiosi Vo}e£ It Mar- 

Ucic», viUe d'Afrique Birertet 

U.iellodunam , ville de- la Cauli:, dans U putié rèpteatrlonil* - 

du Limoan. 
Uiiit , ville d'AMqae dont <■ nnflrion i& incen^a»* 

Ttm m. £< 
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iUiini , ville iTArriqDe Ztmon. 

Z'ut , villa d'Afriqnt. .... Ztrbi. 
tait ou jBa , vfllc du rti;iDiDe il* Ponu 

Fim dt la Té»li, 



■ i ■ 
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